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AVERTISSEMENT 


DE  VAUT  EUR. 


QUoique  le  Public  n’attende 
pas  de  moi  une  apologie  fur  la 
prumtitude  avec  laquelle  je  le  fers, 
je  me  croi  néanmoins  obligé  de  lui 
rendre  compte  de  mon  travail , & de 
lui  expliquer  comment,  au  lieu  d’un 
feu!  Volume  de  mon  Hiftoire,  qui  eft 
le  tribut  annuel  que  j’avois  coutume 
de  lui  paier , je  me  prépare  cette  V 
année  à lui  en  fournir  deux.  En  voici  £»  ,7}}. 
déjà  un  qui  paroit;  & j’efpére  que 
vers  le  mois  d’Août , il  fera  fuivi 
d’un  autre.  Il  peut  y avoir  quelque 
lieu  d’en  être  furpris , & de  douter 
fi  c’eft  aflez  refpe&er  le  Public  , 
que  de  fe  hâter  ainfi  de  lui  donner 
Livre  fur  Livre,  fans  paroitre  avoir 
pris  tout  le  tems  néceîTaire  pour  les 
travailler  & les  polir  comme  il  con- 
vient. 

Je  ferois  lâché  qu’on  me  foupçon- 
nât  d’une  pareille  négligence,  que  je 
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iv  AVERTISSEMENT 
regarde  comme  directement  contrai- 
re au  devoir  d’un  Ecrivain.  Je  ne  le 
ferois  guère  moins  qu’on  attribuât 
cette  promtitude  à une  heureufe  fé- 
condité de  génie,  à une  grande  facili- 
té de  compofition  , à un  fonds  de  con- 
noiirances  amaffé  de  longue  main.  Je 
ne  me  reconnois  point,  ou  peu,  à 
tous  ces  traits. 

Il  eft  vrai,  & le  Public  ne  me  faura 
pas  mauvais  gré  de  cet  aveu  , que 
pour  répondre  à fon  eftime  & à fon 
attente,  je  me  livre  tout  entier  à mon 
Ouvrage  , que  j’en  fais  mon  unique 
affaire,  que  j’y  donne  tout  mon  tems 
8c  tous  mes  foins  , & que  j’écarte  fé- 
vérement  toute  autre  occupation  , 
parce  que  celle-ci  me  paroit  dans 
l’ordre  de  la  Providence  , & que  j’ai 
lieu  de  croire , par  le  fuccès  que 
Dieu  y a donné  jufqu’ici,  que  c’eft  a 
quoi  il  m’appelle , & le  travail  qu’il 
m’impofe. 

Mais  ce  qui  a avancé  cette  année 
mon  ouvrage  au-delà  de  la  mefure 
ordinaire , font  les  fecours  confidéra- 
bles  que  j’ai  tirés  de  plufieurs  Livres  • 
fur  les  principales  matières  dont  trai- 
tent les  deux  Volumes  qui  fui  vent  le 
quatrième.  A ce  prix  il  eft  aifé  de  de- 
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DE  V AUTEUR.  ▼ 
venir  Auteur , & l’on  gagne  bien  du 
tems  quand  on  trouve  une  partie  de 
la  befogne  faite  par  d’excellens  Ou- 
vriers $ & qu’il  ne  refte  qu’à  l’adop- 
ter, & à en  faire  ufage  comme  de  fon 
propre  bien.  C’eft  la  polfeflion  où  je 
me  fuis  mis  dès  le  commencement, 
& dont  il  femble  que  le  Public  m’a 
pafle  titre. 

Outre  ces  fecours,  j’en  trouve  d’au- 
tres qui  ne  font  pas  moins  importans  ; 
dont  le  Public  fouffrira  que  je  lui 
rende  ici  compte , parce  que  ma  re- 
connoilTance  ne  peut  pas  demeurer 
muette  plus  lontems.  J’ai  l’avantage 
de  palier  près  de  quatre  mois  de  fuite 
au  voilinage  de  Paris  dans  une  agréa- 
ble campagne  , qui  me  fournit  tout 
ce  que  je  puis  délirer  & pour  le  tra- 
vail , & pour  le  délalTement  : la  bonne 
compagnie , la  converfation  , le  bon 
air , la  promenade , des  prairies  en- 
chantées , un  bord  de  rivière  toujours 
amufant,  une  vue  douce  & qui  fe 
préfente  toujours  avec  un  nouveau 
plailîr , & , ce  qui  fait  l’alïaifonnetpenc 
de  toiy:  le  refte , une  pleine  & entière 
liberté. 

Deux  Frerefr,  ( Monfîeur  l’Abbé  & 
Monfîeur  le  Marquis  d’Àsfeld  ) qui  fe 
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font  tous  deux  également  diftingués  , 
chacun  dans  leur  profeflion  r par  un 
mérite  rare  & folide,  me  font  aufli 
tous  deux  d’un  fecours  infini  pour 
mon  Ouvrage.  L’un  qui  a fait  & fou- 
tenu  des  fiéges  , & qui  s’eft  trouvé  à 
plufieurs  actions , ( le  Public  fait  avec 
quel  fuccès  ) veut  bien  que  je  lui  life 
les  principales  batailles  dont  je  fais 
mention  dans  mon  Hiftoire , & par 
là  m’épargne  beaucoup  de  fautes  & 
de  bévues  groffiéres  , telles  que  Po- 
lybe  en  releve  un  grand  nombre  dans 
roiyb.i. n.  les  Ecrits  du  Philofophe  Callifthéne  * 
qui  avoit  accompagne  Alexandre  le 
i Grand  dans  fesglorieufes  campagnes  y 
& qui  s’étoit  mal  à propos  ingéré  de 
décrire  les  expéditions  guerrières  de 
ce  Conquérant  où  il  n’entendoit  rien , 
fans  avoir  pris  la  précaution  de  con- 
fulter  les  gens  du  métier. 

L’autre  Frère , l’un  de  mes  plus  an- 
ciens & de  mes  plus  intimes  amis , 
qui , outre  la  fcience  profonde  de  la 
Théologie , 8c  la  connoifiance  des 
Ecritures  où  il  excelle , polféde  nos 
Hiftoriens  grecs  &•  latins  auf£  bien 
qu’aucune  perfonne  que:je  connoifle  „ 
& qui  paroit  n’avoir  rien  oublié  de 
tout  ce  qu’il  a lu  s a la  patience  de 
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lire  & de  relire  tous  mes  Ouvrages 
avant  qu’ils  paroiffent  en  public  , & 
ne  refufe  pas  de  me  donner  Tes  re- 
marques, de  me  faire  part  de  fes  vues , 
de  me  communiquer  fes  réflexions  j 
& il  m’en  fournit  d’excellentes.  Je 
fens  bien  que  la  tendre  amitié  dont  il 
m’honore  depuis  lontems  , entre  pour 
beaucoup  dans  toutes  les  peines  qu’il 
veut  bien  fe  donner  pour  perfection- 
ner mon  Ouvrage  : mais  je  lui  dois 
ce  témoignage,  que  l’amour  du  bien 
public,  qui  fait  l’un  des  principaux 
caractères  de  ces  deux  Freres , y a en- 
core plus  de  parc  j & ce  fentiment , 
loin  de  rien  diminuer  de  ma  recon- 
noiflance  , la  rend  encore  plus  vive  , 

& j’ofe  dire  plus  religieufe. 

Qu’on  juge,  après  cela,  fi  Colom- 
be ne  doit  pas  être  pour  moi  un  féjour 
agréable  & utile  en  même  tems.  Je 
voudrois  que  ce  fût  encore  la  coutu- 
me , comme  autrefois  , d’infcrire  fes 
Ouvrages  du  lieu  où  on  les  a compo- 
fés.  Je  mettrois  à la  tête  des  miens , 
de  ma  Maison  de  Colombe:  e Columba - 
car  le  Maître  de  celle-ci  veut  que  jQnomeo% 
la  regarde  comme  mienne.  Je  lui  de- 
fire  pour  récompenfe,  moins  la  graifle 
de  la  terre , que  la  rofée  du  ciel  j & 
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je  fouhaite  de  tout  mon  cœur , trop 
heureux  fi  j’y  pouvois  contribuer  en 
quelque  chofe , qu’il  ait  la  confola- 
tion  de  voir  fes  aimables  enfans  croî- 
tre fous  fes  yeux  de  plus  en  plus  en 
fageffe  & en  grâce  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes. 
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SUITE  DU  IIVRE  DIXIÉME. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

. r f 

De  la  Religion.,  ; 

N a pu  remarquer  jufqu’ici  / 
&c  on  le  remarquera  encore 
dans  la  fuire , que  dans  tous  les 
fiécles  & dans  toutes  les  con- 
trées, les  nations,  quelque  différentes 
& quelque  oppofées  qu’elles  aient  été 
par  leurs  caractères , leurs  inclinations  , 
leurs  mœurs , fe  trouvent  toutes  réunies 
dans  un  point  effentiel,  qui  eft  le  fenti- 
ment  intime  d’un  culte  dû  à un  Être  fu^ 
Tome  K . A 
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prême , & des  pratiques  extérieures  qui 
fervent  à maoifcftet  ce  fendaient  au- 
dehors.  Dans  quelque  pays  qu’on  fe 
tranfporte , on  y trouve  des  prêtres , des 
autels , des  facrifices , des  fêtes , des  cé- 
rémonies religieufes  , des  temples  , ou 
des  lieux  confacrésà  la  religion.  Par  tout 
on  aperçoit  chez  les  peuples  un  refpeét 
& une  crainte  pour  laDivinité,  deshom* 
mages  & des  honneurs  qui  lui  font  ren- 
dus , un  aveu  public  de  leur  entière  dé- 
pendance à fon  égard  dans  toutes  leurs 
entreprifes , dans  tous  leurs  befoins  , 
dans  tous  leurs  périls.  Incapables  de 
pénétrer  par  eux-mêmes  dans  l’avenir , 
& de  s’allurer  des  fuccès , on  les  voit  at- 
tentifs à confulter  la  Divinité  par  les 
oracles , & par  d’autres  voies  iembla- 
Bles , & à mériter  fa  prote&ion  par  des 
prières , des  voeux,  des  offrandes.  C’eft 
par  cette  autorité  fuprême  qu’ils  croient 
mettre  un  fceau  inviolable  à la  folennité 
des  Traités  : c’eft  elle  qu’ils  font  inter- 
venir dans  les  ferme  ns  : c’eft  à elle  que 

5'ar  les  imprécations  ils  confient  & aban- 
onnent  la  punition  des  crimes  & des 
perfidies  qui  échapent  à la  connoiftance 
ou  au  pouvoir  des  hommes.  Dans  tous 
lès  befoins  particuliers , voiages , maria- 
ges , maladies , la  Divinité  eft  invoquée. 
C’eft  par  là  que  commencent  & finilfent 
tous  les  repas»  Nulle  guerre  ne  fe  déck- 
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le , nul  combat  ne  fe  donne  , nulle  en- 
treprile  ne  le  forme  , lans  avoir  aupa- 
ravant imploré  Ion  lecours  ; & la  gloire 
des  fuccès  lui  eft  toujours  raportée  par 
des  allions  de  grâces  publiques , & par 
l’oblation  des  plus  précieufes  dépouilles, 
que  l’on  ne  manque  jamais  de  mettre  à 


{>art , comme  appartenantes  de  droit  à 
a Divinité. 


On  ne  voit  point  de  variétéfur  le  fond 
de  cette  croiance.  Si  quelques  particu- 
liers , gâtés  par  une  mauvaife  philofo- 
phie , ofent  de  tems  en  tems  s’élever  con- 
tre cette  doétrine  , ils  font  auflitôt  dé- 
favoués  par  un  cri  public , & demeu- 
rent feuls , fans  faire  corps , 8c  fans  for- 
mer de  feéte.  Tout  le  poids  de  l’auto- 
rité publique  tombe  fur  eux  , jufqu’à 
mettre  leur  tête  à prix  ; & ils  font  regar- 
dés par-tout  comme  des  hommes  exécra- 
bles , 8c  comme  des  pelles  de  la  fociété 
civile , avec  qui  l’on  11e  peut  conferver 


aucun  commerce. 


Un  confentement  fi  général , fi  uni- 
forme , fi  confiant  de  toutes  les  nations 
de  l’univers  , que  ni  l’intérêt  des  paf» 
fions,  ni  les  faux  raifonnemens  dé  quel- 
ques philofophes , ni  l’autorité  8c  l’e- 
xemple de  certains  Princes  n’ont  jamais 
pu  affaiblir  ni  faire  varier  ; ce  confen- 
tement n’a  pu  venir  que  d’un  premier 
principe  qui  fait  partie  de  la  nature  dç 
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rhommc , d'un  fentiment  intime  gravé* 
dans  le  fond  de  fon  cœur  par  l’Auteur 
de  fon  être,&  d’une  tradition  primordia- 
le j aulli  ancienne  que  le  monde  même. 

Voila  l’origine  & la  fourcede  la  reli- 
gion des  Anciens  , véritablement  digne 
de  l’homme  , s’il  avoir  pu  fe  tenir  à la 
{implicite  & à la  pureté  de  ces  premiers 

{irincipes.  Mais  les  erreurs  de  l’efprit  & 
es  vices  du  cœur,  funeftes  effets  de  la 
corruption  de  la  nature  humaine  , ont 
étrangement  altéré  ces  principes.  Ce  ne 
font  plus  que  de  courtes  lueurs  6c  des 
étincelles  brillantes,  qu’une  dépravation 
générale  n’a  pu  éteindre  , mais  incapa- 
bles de  diiîiper  la  nuit  profonde  & noire 
qui  régne  prefque  par-tout , 6c  qui  ne 
préfente  qu’abfurdités,  que  folies,qu’ex- 
travagancesv  que  licence  de  mœurs  6c 
de  défordres  -,  en  un  mot , qu’un  amas 
monftrueux  d’égaremens  6c  de  diffolu- 
tions.  - • 

Eft-il  rien  de  plus  admirable  que  ces 
principes  qu’établit  a Cicéron  j qu’a- 
yant tout  il  faut  être  perfuadé  qu’il  y a 

' ' - - ‘ i • t • . ■ . 

a Sit  hoc  jam  prinçipio  agat,  quidiu  feadmittar, 
psrfiiafumcivibus : Domi-  quamenre  quapietate  re- 
hos  efTe  omnium  rerum  ac  ligiones  colac,  iirueri  ; 
moderarores  deos , caque  pinrumque  & impiorimv 

quæ  gerantur  eorum  gcri  habcre  racionem Ad 

judicio  ac  nurnine  ; eoT  diros  adeunto  cafte  Pie» 
demque  optinaè  de  genere  tacem  adhibeato  , ope» 
hominum  mersri  ; & , amovento.  Cic.  de  US'. 
qualùi  qurf^ue  Æc  quid  llb • i*  n.  if,  & 19*  - ■ • * 
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tin  Être  fuprême  qui  régie  tous  les  évé- 
nêmens  de  l’univers , & qui  difpofe  de 
tout  en  maître  & en  arbitre  fouverain  : 
que  c’eft  lui  qui  comble  de  biens  le 
genre  humain  ; qu’il  pénétre  & connoît 
ce  qui  fe  pâlie  de  plus  intime  dans  le 
fond  de  nos  cœurs  : qü’il  traite  les  gens 
de  bien  & les  impies , chacun  félon  leurs 
mérites  ? Que  le  vrai  moien  de  fe  rendre 
la  Divinité  favorable  & de  lui  plaire , 
n’eft  pas  d’emploier  les  richelfes  ni  la 
magnificence  dans  le  culte  qu’on  lui 
rend , mais  de  lui  préfenter  un  cœur  pur 
& charte,  & d’avoir  pour  elle  un  fincére 
& profond  refpeét  ? 

Ces  fentimens  fi  fublimes  & fi  relh 
gieux  étoient  l’effet  des  réflexions  dé 
quelques  particuliers , attentifs  à étudier 
le  cœur  de  l’homme,  & à remonter  aux 
premiers  principes  de  fon  inftitution  , 
dont  ils  confervoicnt  encore  d’heureux 
reftes.  Mais  le  corps  de  la  religion , l’e£ 
prit  de  fes  fêtes  & de  fes  cérémonies  , 
l’ame  de  la  Théologie  payenne  , dont 
les  Poètes  étoient  les  maîtres  & les  doc- 
teurs , l’exemple  même  des  dieux  , dont 
les  partions  violentes  , les  avantures 
fcandaleufes  , les  crimes  abominables  , 
étoient  célébrés  dans  les  cantiques , Sc 
propofés'en  quelque  forte  à l’imitation 
aufli  bien  qu’au  culte  des  peuples  : tout 
cela  certainement  n’étoit  pas  capable 
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d’éclairer  l’efprit  des  hommes  , ni  de  les 
former  aux  bonnes  mœurs. 

Il  eft  remarquable  que  dans  les  plus 
grandes  folennités  de  la  religion  payen- 
. ne  , dans  les  Myftéres  les  plus  facrés  8s 
les  plus  vénérables , loin  qu’on  y aper- 
çût rien  qui  portât  à la  vertu , à la  piété  , 
à la  pratique  des  devoirs  les  plus  elfen- 
tiels  de  la  vie  commune  i l’autorité  des 
loix , la  force  impérieufe  de  la  coutume , 
la  préfence  des  Magiftrats  , le  concours 
de  tous  les  Ordres  de  l’État , l’exemple 
des  peres  8c  des  meres  , tout  entrainoit 
dès  l’enfance  une  nation  entière  à un 
culte  impur  & facrilége , fous  le  nom  8e 
comme  fous  la  fauvegarde  de  la  religion 
fnème , comme  on  le  verra  bientôr. 

Après  ces  réflexions  générales  fur  le 
paganifmc  , il  eft  tems  d’enrrer  dans  le 
détail  de  ce  qui  regarde  en  particulier  la 
religion  des  Grecs.  Je  réduirai  cette  ma- 
tière, infinie  par  elle-même  , à quatre 
arricles  , qui  font , t°.  les  fêtes  j z°.  les 
oracles  , les  augures  , les  divinations  j 
3°.  les  jeux  8c  les  combats  i 40.  lesfpec- 
tacles  & les  repréfentations  de  théâtre  ; 
8c  je  ne  prendrai  dans  chaque  article 
que  ce  qui  me  paroitra  le  plus  digne 
de  la  curiofité  du  Lecteur  , 8c  qui  aura 
le  plus  de  raport  à l’hiftoire.  Je  ne  parlç 
Manière  point  des  facrifices , parce  que  j’en  ai 
7bw’/"<r  * donné  ailleurs  une  idée  fuffifante. 
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. 1 

ARTICLE  PREMIER.* 
Des  Fêtes. 

. ) 

Il  se  célébroit  dans  lc's  différentes 
villes  de  la  Grèce  , & fur-tout  à Athè- 
nes , un  nombre  infini  de  fêtes  : je  n’en 
importerai  ici  que  trois , qui  font  les 

f)lus  eélébres  ; fçavoir , les  Panathénées, 
es  fêtes  de  Bacchus  , ôc  les  fêtes  Eleu- 
fieuncs. 

§.  I,  Panathénées . 

Cette  fête  Ce  célébroit  à Athènes 
en  l’honneur  de  Minerve  , déeffe  tuté- 
laire de  cette  ville,  à qui  elle  donna  fon  * * 
nom  , aufii  bien  qu’à  la  fête  dont  il  s’a- 
git. L’inftitution  en  étoit  ancienne.  Elle 
s'appelloit  d’abord  Amplement  les  Athé- 
nées : mais  depuis  que  Théfée  eut  réuni 
dans  une  feule  ville  les  différens  bourgs 
de  l’Attique  , elle  prit  le  nom  de  Pana- 
thénées. Il  y en  avoit  de  deux  fortes  : les 
grandes , ôc  les  petites , qui  fe  célé- 
broient  à peu-près  avec  les  mêmes  céré- 
monies : les  petites  chaque  année  , les 
grandes  après  quatre  ans  révolus. 

On  repréfentoit  dans  ces  fêtes  trois 
fortes  de  combats  : ceux  de  la  courfe  , 
les  gymniques  , ceux  de  mufique  -,  &z 
l’on  comprend  dans  ces  derniers  les 
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combats  de  poéhe.  Dix  Commifïàires  ,* 
çhoilis  des  dix  tribus , préfidoient  à ces 
combats , en  régloient  la  forme  , & en 
diftribuoient  les  récompenfes.  La  fête 
duroit  plufîeurs  jours. 

Le  matin  du  premier  jour  il  fe  faifoit 
une  courfe  à pié,  où  les  contendans 
portoient  chacun  un  flambeau  allumé , 
qu’ils  fe  donnoient  de  main  en  main  , 
par  un  échange  mutuel , fans  interrom- 
pre leur  courfe.  Ils  partoient  du  Céra- 
mique , fauxbourg  d’Athènes  , & tra- 
verfoient  toute  la  ville.  Celui  qui  arri- 
voit  au  but  fans  avoir  lailfé  éteindre 
fon  Hambeau  , remportoit  le  prix.  L’a- 
près-midi la  même  courfe  fe  faifoit  à 
cheval. 

Le  combat  gymnique  , ou  des  Athlè- 
tes , fuccédoit  à la  courfe.  Le  lieu  de 
cet  exercice  étoit  fur  les  bords  de  l’IlilTe  , 
petite  .rivière  qui  pâlie  dans  Athènes  , 

6 va  fe  rendre  dans  la  mer  au  Pirée. 

Ce  fut  Péri  clés  qui , le  premier , infti- 

tua  le  combat  de  Mulique.  On  y chan- 
toit  les  louanges  d’Harmodius  &c  d’A- 
riftogiton , qui  facrifiérent  leur  vie  pour 
délivrer  Athènes  de  la  tyrannie  des  Pi- 
Hffrntides  , 8c  on  y joignit  dans  la  fuite 
l’éloge  de  Thrafybule  , qui  chafl'a  les 
trente  Tyrans.  Les  difputes  étoient  très- 
vives  , non -feulement  entre  les  Mufî- 
ciens  , mais  encore  plus  entre  les  Poé- 
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tes*,  & c’étoic  une  grande  gloire  que  d’^r 
être  déclaré  vainqueur.  On  fait  qu’Ei- 
chyle  mourut  de  regret  d’avoir  vu  la 
palme  adjugée  à Sophocle  qui  étoit 
beaucoup  plus  jeune  que  lui. 

Ces  combats  étoient  fuivis  d’une  pro- 
ceflion  générale , où  l’on  portoit  avec 
grande  pompe  & grande  cérémonie  un 
voile  brodé  d’or , où  étoient  tracées  ar- 
tiftement  les  aélions  guerrières  de  Pallas 
contre  les  Titans  ôc  les  Géans.  Ce  voile 
étoit  attaché  à un  vailfeau  gui  portoit  le 
nom  de  la  déelfe.  Ce  vailîeau  , équipé  Philoflrar. 
de  voiles  & de  mille  rames , étoit  con-  inJiero1<^'So' 
duit  par  terre  depuis  le  Céramique  l* 

jufqu’au  temple  Eleulinien  , non  par 
des  chevaux  ou  des  bêtes  de  fomme , 
mais  par  des  machines  cachées  , appa- 
remment dans  le  fond  du  vailfeau , qui 
faifoient  motivoir  les  rames  , & glilfer 
le  vailfeau  ; où  il  y avoir  fans  doute  plu- 
sieurs perfonnes  qui  faifoient  jouer  le* 
machines. 

La  marche  ctoit  augufte  & majef- 
tueufe.  On  voioit  à la  tête  les  vieillards , 
qui  portoient  en  main  des  branches 
d’olivier  , GaMoipépo*  j & l’on  ehoifilfoit 
ceux  qui  étoient  les  mieux  faits,  & d’une 
meilleure  fanté.  Des  Dames  Athénien- 
nes , auffi  fort  âgées  , les  accompa- 
gnoient  dans  le  même  équipage. 

Les  hommes  faits  & robuftes  for- 

Av 


Digitized  by  Google 


K**«f  ('oc/. 


io  Mœurs  et  coutumes 
moient  le  fécond  corps.  Ils  étoient  en 
armes  avec  des  boucliers  & des  lances , 
fuivis  des  étrangers  établis  à Athènes , 
qui  portoient  un  hoiau , c’eft-à-dire , un 
inftrument  propre  à remuer  la  terre. 
Après  eux  marchoient  les  femmes  Athé- 
niennes de  même  âge  , accompagnées 
des  femmes  étrangères  , qui  portoient 
des  vafes  propres  à puifer  de  l’eau. 

Le  troiliéme  rang  étoit  compofé  de 
jeunes  perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe , tirées  des  meilleures  familles  de  la 
ville.  Les  garçons  étoienten  cafaque,  la 
tête  couyerte  de  couronnes , 6c  ils  chan- 
toient  une  hymne  particulière  en  l’hon- 
neur de  la  déelle.  Les  filles  portoient  des 
corbeilles  , où  étoicnt  renfermées  les 
chofes  facrées  , néceflàircs  pour  cette 
cérémonie  , 8c  couvertes  d’un  voile 
pour  en  dérober  la  vue  au$  fpeétateurs. 
Celui  qui  avoit  en  dépôt  ces  chofes  fa- 
crées , devoit , plufieurs  jours  avant  que 
d’y  toucher,  8c  de  les  diftribuer  aux 
vierges  Athéniennes , avoir  gardé  une 
exaétc  “continence  ; ou  plutôt,  comme 
le  dit  Démofthéne , toute  fa  vie  & toute 
fa  conduite  dévoient  avoir  été  un  mo- 
dèle parfait  de  vertu  6c  de  pureté.  C’é- 
toit  un  grand  honneur  pour  une  fille 

a 0'v\ < ,7jy>ei/fH/t/,«vov  | iytrjxiin /•  Demojlh . in 
i/upm  dpiSftèi  àyrsuny  I txirtma  Arif. 

, ÔXM  vil  j6îoy  ÎAo / J 


Digitized  by  Googl 


î)ï$  Grecs.  ii 

d’ctre  choifie  pour  ce  noble  de  augufte 
mini  (1ère , de  un  affront  infupportable 
d’en  être  jugée  indigne.  Nous  avons  vû 
qu’Hippârque  fit  cet  affront  à la  fœur 
d’Harmodius , ce  qui  anima  extrême» 
ment  Jes  conjurés  contre  les  Pilîftrati- 
des.  Ces  vierges  Athéniennes  étoient 
fuivies  de  jeunes  filles  étrangères  , qui 
portoient  pouf* elles  des  parafols  de  des 
lièges. 

Des  enfans , de  l’un  de  de  l’autre 
fexe,faifoientla  clôture  de  cette  pompé. 

Il  étoit  ordonné  de  faire  chanter  dans 
cette  augufte  cérémonie  , par  ceux  qui 
étoient  appellés  , des  vers  d'Ho- 

mère , preuve  éclatante  de  l’effime 
qu’on  faifoit  des  ouvrages  de  ce  Poète  , 
même  par  raport  à la  religion  ; c'étoit 
Hipparque  , fils  de  Pififtrare  , qui  le 
premier  avoit  introduit  cette  coutume. 

J’ai  remarqué  ailleurs  que  ce  fut  dans  ^Troipme 
les  combats  gymniques  de  cette  fête  , 
qu’un  Héraut  prononça  à haute  voix  p.  jo8. 
que  le  peuple  d’ Athènes  avoit  accordé 
une  couronne  d’or  au  célébré  médecin 
Hippocrate,  pour  marque  de  reconnoif- 
fance  des  fervices  fignalés  qu’il  avoir 
rendus  à l'État  pendant  la  pefte. 

Dans  cette  fete , le  peuple  d’Athènes 
fe  mettoit  lui  & toute  la  République 
fous  la  protection  de  Minerve  , déelîc 
tutélaire  de  la  ville , de  lui  demandoit 
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toutes  fortes  de  profpérités.  Depuis  la 
bataille  de  Marathon , on  faifoit  dans 
ces  vœux  publics  une  mention  exprellé 
des  Platéens,  6c  on  les  joignoit  en  tout 
à ceux  d’Athènes. 

$.  IL  Fêtes  de  Bacchus.  * 

Le  culte  de  Bacchas  avoit  été  ap- 
porté d’Égypte  à Athènes.  On  y avoit 
établi  pluneurs  Fêtes  à l’honneur  de  ce 
dieu  : deux  fur-tout , qui  étoient  plus 
connues  que  toutes  les  autres , appellées 
les  Grandes  6c  les  Petites  Fêtes  de  Bac- 
chus.  Celles-ci  étoient  comme  une  pré- 
paration aux  premières.  Elles  fe  célé- 
broient  en  pleine  campagne  , vers  le 
Anv/f.  tems  de  l’autonne } 6c  s'appelaient  Le- 
nea  > d’un  mot  grec  , qui  lignifie  pref- 
foir.  Les  Grandes  étoient  nommées  or- 
Dionyfus.  dinaircment  Dionyjia  j d’un  des  noms 
de  ce  dieu  ; 6c  fe  célébroient  dans  la 
ville  vers  le  printems. 

Dans  les  unes  & dans  les  autres  on 
donnoit  au  peuple  des  Jeux , des  Spec- 
tacles , des  repréfentations  de  Théâtre  , 
ce  qui  fe  faifoit  avec  un  grand  con- 
cours 6c  une  grande  magnificence  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  C’étoit 
pour  lors  que  le?  Poètes  difputoient  en- 
tr’eux  le  prix  de  la  poéfie  , en  foumet- 
tant  au  jugement  des  arbitres  nommés 
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pour  cet  effet  les  pièces  foit  tragiques 
ioit  comiques , qu’ils  avoient  compo- 
fées , ôc  que  Ton  repréfentoit  devant  le 
peuple. 

Ces  Fêtes  duroient  plufieurs  jours. 
Ceux  qui  y étoient  initiés  imiroient  tout 
ce  qu  il  a plu  aux  Poètes  de  feindre  du 
dieu  Bacchus.  Ils  fe  couvroient  de  peaux 
de  bêtes  ; tenoient  en  main  des  thyrfes  , 
c’eft- à-dire  , des  demi- piques  couvertes 
de  feuilles  de  lierre  ; avoient  des  tym- 
bales  , des  cors , des  fiftres , ôc  d’autres 
inftrumens  propres  à faire  beaucoup  de 
bruit  i portoient  fur  la  tête  des  couron- 
nes de  branche  de  lierre,  de  vigne  , ôc 
d’autres  arbres  confacrés  à Bacchus.  Les 
uns  repréfentoient  Silène  , les  autres 
Pan , les  autres  des  Satyres  , tous  habillés 
en  mafcarades.  Plufieurs  étoient  montés 
fur  des  ânes  : d’autres  traînoient  des  * 
chèvres  pour  les  immoler.  Hommes  ôc 
femmes,  traveftis  de  la  forte,  paroiffoient 
en  public  ôc  le  jour  ôc  la  nuit , contrefai- 
fant  les  ivrognes , danfant  d’une  manière 
tout-à-fait  indécente  , ôc  couroient  en 
foule  fur  les  montagnes  , ôc  dans  les  fo- 
rêts, pourtant  des  cris  ôc  des  hurlemens 
terriblesj  les  femmes  fur-tout  qui  paroif 
foient  plus  forcenées  que  les  hommes,  ôc 
qui  toutes  hors  d’elles-mêmes  ôc  tranf- 

* Ort  immoloit  les  chèvres , parce  qu'elles  ruinent 
les  vignes.  v 
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portées  de  * fureur,  appelloient  à grands 
cris  le  dieu  dont  on  célébroit  la  fête  : 

i'uoT  üaxxf  ■ ou  “ OU  iV/Jcut^*  , Oti 

I»  B«*xs* 

Cette  troupe  de  Bacchantes  étoit  fui- 
vie  de  ce  qu’il  y avoit  dans  la  ville  de 
Vierges  plus  refpeétables  par  leur  nai 0 
fance  , appellées  aarupopot , parce  qu’el- 
les portoient  fur  leurs  têtes  des  corbeil- 
les couvertes  de  pampres  & de  lierre. 

On  joignoit  à tout  cela  d’autres  cé- 
rémonies de  la  dernière  obfcénité  , & 
dignes  du  dieu  qui  vouloit  être  ainli  ho- 
noré. Tous  les  -Spe&ateurs  entroienç 
dans  les  mêmes  dilpofitions , 8c  étoient 
faifis  du  même  cfprit.  Ce  n étoient  que 
danfes  , ivrogneries  , débauches  , 8c 
tout  ce  que  la  licence  la  plus  effrénée 
peut  imaginer  de  plus  grandes  abomi- 
nations. Voila  ce  que  tout  un  peuple  , 
qui  a paflè  pour  l’un  des  plus  lages  de 
la  Grèce  , non  - feulement  fouffroit , 
mais  admiroit  & pratiquoit.  Je  dis  tout 
un  peuple  : car  a Platon , en  parlant 
des  Bacchanales , dit  en  termes  formels 
qu’il  avoit  vu  toute  la  ville  d’Athènes 
plongée  dans  l’ivrognerie. 

Liv.  lib.  $?.  Tite-Livc  nous  apprend  que  cette  li- 


* C'tfl  cette  fureur  des 
Bacchantes  qui  faifoit  ap- 
feller  ees  Fêtes  Orgia. 
ira , furor» 


3 XlJtrAI  iBiUreCp.Hv  vit 
-ni  K n nttfi  tsuvjoit. 

fjLifyuHtrai.  Lib • I.  de  Ltg* 
pag.  6}  7. 
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■ des  Grecs,  if 
rtnce  des  Bacchanales  s’étant  gliflce  Ce- 
crettement  à Rome  , les  plus  atfreux 
délordres  s’y  commettoient  à la  faveur 
des  ténèbres  de  la  nuit , aulîi  bien  que 
du  religieux  & inviolable  fecret  qu’on 
exigeoit  avec  les  plus  terribles  impréca- 
tions de  toutes  les  perfonnes  qui  fe  fai- 
foient  initier  dans  ces  impurs  & abomi- 
nables, my Itères.  Le  Sénat  en  aiant  été 
averti , arrêta  le  cours  de  ces  Fêtes  fa- 
criléges  fous  les  plus  griéves  peines  , & 
en  bannit  abfolument  l’exercice  , d’a- 
bord de  Rome , puis  de  toute  l’Italie. 
Ces  exemples  nous  montrent  a com- 
bien une  religion  mal  entendue  , qui 
couvre  du  nom  relpectable  de  la  Divi- 
nité les  plus  grands  crimes  , eft  capa- 
ble de  faire  illufion  à l’efprit  humain. 


$.  III.  Fête  d’Eleufïs. 


Il  n’y  a rien  dans  toute  l’antiquité 
payenne  de  plus  célèbre  que  la  fête  de 
Cerès  d’Eleuhs.  Les  cérémonies  de  cette 
fête  étoierit  appellées  par  excellence  les 
myjléres  } comme  étant,  dit  Paufanias  , ub.  10. 
autant  au  defliisde  toutes  les  autres,  que  F*  6/°* 
les  dieux  font  au-delïus  des  hommes. 

On  en  raporte  l’origine  8c  l’établilTe- 

a Nihil  !n  fpeciem  fai-  przeenditur  fcelcribuj. 
lacius  cft  quàm  prava  rcli-  Liv.  ibu »,  n.  1 6» 
gio  y ubi  ilcorum  pumen 
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ment  à Cérès  même , laquelle , fous  le 
régne  d’Erechthée  , étant  à Eleufis  * 
petite  ville  de  l’Attique,  pout  chercher 
fa  fille  Proferpine  que  Pluton  avoit 
enlevée , 8c  aiant  trouvé  le  pays  affligé 
d’une  grande  famine  , y apporta  un 
promt  remède  par  l’invention  du  blé 
dont  elle  gratifia  les  habitans.  Elle  ne 
leur  a enfeigna  pas  feulement  à faire 
ufage  du  blé  , mais  elle  leur  donna  des 
principes  de  probité  , de  bonté  , de 
douceur  , d’humanité  ; ce  qui  a fait  ap- 
peller  fes  myftéres  6e <spio<popU , 8c  Initia  ; 
8c  c’eft  à ces  premières  8c  heureufes  le- 

Î:ons  que  l’antiquité  fabuleufeattribuoit 
e caraécére  de  douceur  , de  politelle  , 
8c  d’urbanité  qui  régnoit  finguliéremenc 
à Athènes. 

Ces  Myftéres  étoientdivifés  en  petits 
8c  grands  Myftéres  , dont  les  premiers 
fervoient  de  préparation  aux  autres.  Les 
petits  fe  célébroient  au  mois  Antheflé- 


a Milita  exiiuia.  divi- 
ftaque  videntur  Athenæ 
tua:  peperiiïc  , arque  in 
vitam  liominum  attuliffe:  j 
tum  nihil  melius  illis  my f-  i 
teriis  , quibus  ex  agrefti 
immanique  vira  exculti 
ad  humauitatem  & miri- 
gari  fumus , initiaque  ut 
appellantur  , ira  rc  vera 
principiavitæcognovimus. 
Cic.  lib.  i.  de  leg.  n.  ?6. 

Tcque,  Ccres , 2c  Libé- 


ra , quarum  Facra  , faut 
opinâmes  hominum  ac 
religioncs  Ferunt  , longé 
maximis  arque  occultiifi* 
mis  ceremoniis  continea- 
tur  : à quibus  initia  virre 
arque  viitus  , léguai , mo- 
rum  , manfuetudinis  , hu* 
manitaiis  cxempla  homi- 
nibus  & civitatibus  data 
acdifpertira  e(Te  dicuntur. 
Id.Cic  in  p'err,  de fîtpplic* 
n . 18  6.  • i 
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rion  l qui  répond  à Novembre  j les 
grands  , au  mois  Boédromion  , qui  ré- 
pond à celui  d’Août.  Les  Athéniens 
feuls  y étoient  reçus.  Tout  fexe , tout 
âge / toute  condition  y avoient  droit. 
Les  Etrangers  en  étoient  abfolument 
exclus.  Il  falut  qu’Hercule  , Caftor , & 
Pollux  fe  fiflent  adopter  par  des  Athé- 
niens , pour  y être  admis  : encore  ne  le 
furent-ils  qu’aux  petits  Myftéres.  Je 
m’arrêterai  principalement  aux  grands  , 
qui  fe  célébroient  à Eleufis. 

Ceux  qui  demandoient  à y être  ini- 
tiés , étoient  obligés  de  fe  purifier  au- 
paravant par  les  petits  Myftéres  , en  fe 
lavant  dans  la  rivière  d’Ilifte , en  faifant 
certaines  prières , offrant  des  facrifices  » 
& fur-tout  en  vivant  dans  la  continence 
pendant  Un  intervalle  de  tems  qui  leur 
étoit  marqué.  On  emploioit  ce  tems  à 
les  inftruire  des  principes  & des  élé- 
mens  de  la  doétrine  facrée  des  grands 
Myftéres. 

. Quand  le  tems  de  s’y  faire  initier  étoit 
venu , on  les  faifoit  entrer  dans  le  tem- 
ple j & la  cérémonie  fe  faifoit  de  nuit , 
pour  infpirer  plus  de  refpeét  &■  de 
fraieur.  Là  fe  paffoient  des  chofes  bien 
merveilleufes.  On  avoit  des  vifions  , on 
entendoit  des  voix  extraordinaires  , un 
grand  éclat  de  lumière  diffipoit  tout  • 
d’un  coup  les  ténèbres , ôc  difparoilfant 
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bientôt  apres  , augmentoit  1 horreur  de 
la  nuit  : des  Ipedres,  des  coups  de  ton- 
nerre , un  tremblement  de  terre  ache- 
voient  de  répandre  la'terreur.  Le  Réci- 
piendaire , glacé  de  crainte , & tout  * 
couvert  de  lueur , écoutoit  en  tremblant 
la  lecture  de  certains  livres  myftérieux  , 
fi  pourtant  en  cet  état  il  pouvoit  rien 
écouter.  Ces  cérémonies  nodurnes  don- 
noient  lieu  à bien  des  défordres,  que  la 
loi  auftére  du  iilencc  impolée  aux  Ini- 
tiés , fervoit  à couvrir  a , comme  le 
marque  faint  Grégoire  de  Nazianze. 
Que  ne  peut  point  la  fuperftition  fur 
refprit  humain  , quand  une  fois  l’ima- 
gination eft  échaufée  ? Celui  qui  préfî- 
doit  à la  cérémonie  s’appelloit  Hiero - 
phantes  y Sc  il  éroit  revêtu  d’un  habit 
fingulier;  il  ne  lui  étoit  point  permis 
de  lé  marier.  Le  premier  qui  ht  cette 
fonction  , & que  Cérès  meme  en  inf- 
rruiftt , fut  Eumolpus  , dont  les  fuccef- 
feurs  par  cette  raifon  font  nommés  Eiv- 
molpides.  Il  avoit  trois  Collègues  : l’un 
qui  tenoit  un  flambeau  -,  un  Héraut  , 
deftiné  apparemment  à prononcer  cer- 
taines paroles  myftérieules-,  & un  troi- 
fléme  , qui  fervoit  à l’autel. 

Outre  ces  Officiers , il  y avoit  un  des 
premiers  Magiftrats  de  la  ville , prépofé 

a OÎttev  E'ï  tuirn  râvTst  jy/iir-îic  inett  ai£/a*  , i it»t- 
ty  o<  Ta'v  , Xj  | Tai.  Oral,  de  Sacra  lumin. 
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pour  veiller  à l’exade  obfervance  des 
cérémonies  de  cette  fête.  Il  s’appelloit 
Le  Roi.  C’étoit  un  des  neuf  Archontes.  b*c-imiV. 
Il  étoit  chargé  du  foin  d'offrir  les  priè- 
res 8c  les  facrifices.  Le  peuple  lui  don- 
noit  quatre  Adjoints  : dont  l’un  etoit 
choifî  dans  la  famille  des  Eumolpides  , 
le  fécond  dans  celle  des  Céryces,  & les 
deux  derniers  dans  deux  autres  familles. 

Enfin  dix  autres  miniftres  le  foulageoienc 
dans  toutes  fes  fondions , & fur-tout 
dans  celle  d’offrir  les  facrifices , d’où  ils  r«f 
tirèrent  leur  nom. 

Les  Athéniens  faifoient  initier  leurs 
enfans  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  dans  ces 
myftéres  3 de  fort  bonne  heure , & fc 
feroient  regardés  comme  criminels  s’ils 
les  avoient  laifîe  mourir  fans  leur  pro- 
curer cet  avantage.  L’opinion  commune 
étoit  que  cette  cérémonie  étoit  un  en- 
gagement à mener  une  vie  plus  pure  8c 
plus  réglée  , quelle  attiroit  une  protec- 
tion particulière  des  déefles  au  fervice  cirés  & Pro- 
defquelles  on  s’étoitdévoué»  8c  quelle  ferPine- 
nocuroit  même  pour  l’autre  vie  un 
>onheur  plus  complet  8c  plus  alluré \ au 
ieu  que  ceux  qui  n’avoient  point  été 
initiés  , outre  les  maux  qu’ils  avoient  à 
craindre  pour  cette  vie , étoienr  condam- 
nés , après  leur  defeente  aux  enfers  3 à 
demeurer  éternellement  dans  la  boue<Sc 
dans  l’ordure,  Diogène  le  Cynique  n’c« 


lo  MtffiURS  ET*  COÜfütaES 
piog.  Laert.  croioit  rien  & comme  Tes  amis  l’êtt» 
ht.  6.p.  }8?*hortoient , par  la  crainte  d’un  tel  mal- 
heur , à fe  faire  initier  avant  fa  mort  : 
» Quoi  1 dit-il , Agéfilas  & Epamirion- 
i>  das  feront  dans  la  boue  & le  fumier , 
» pendant  que  les  plus  vils  Athéniens  t 
» parce  qu’ils  auront  été  initiés , auront 
a une  place  diftinguée  dans  les  Iles  des 
s>  bienheureux  ! « Socrate  ne  fut  pas  plus 
crédule.  Il  ne  fe  fit  point  initier  dans  ces 
Myftéres  \ & peut-être  fut-ce  une  des 
raifons  qpi  rendirent  fareligion  fufpèéte. 

Ceux  qui  n’étoient  pas  initiés  ne  pou- 
voient  pas  entrer  dans  le  temple  de  Cé- 
Llv  lib.ii.  rès-,  & l’on  voit  dans  Tite-Live  que  deux 
”•'+  Acarnaniens  y étant  entrés  le  jour  de 
la  fcte  , en  fuivant  la  foule , quoique  ce 
fût  pat  mégarde  & fans  mauvais  défi- 
fein  , furent  mis  iinpitoiablement  à 
mort.  C’étoit  aulli  un  crime  capital  de 
divulguer  les  fecrets  & les  myftéres  de 
cette  fête.  C’efl:  pour  cette  raifon  que 
Diagore  le  Mélien  fut  profcrit , & fa 
tête  mife  à prix.  Il  en  penfa  coûter  la 
vie  au  poète  Ëfchyle  , pour  en  avoir 
parlé  trop  ouvertement  dans  quelqu’une 
de  fes  tragédies.  Ce  futauflï  ce  qui  eau  fa 
la  difgrace  d’Alcibiade.  On  a fuioit 

a Efl  8c  fidcli  ruta  filentio 

Merces  Vecabo,  qui  Cereris  facrilm 
Vulgaric  Arcanæ,  fub  iifdem 

Sit  trabibus,  i'ragilemque  mccuHî 
Solvac  phafelum.  Ho  rat.  Od . i.  lib.  3. 
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comme  un  maudit  8c  comme  un  ex- 
communié quiconque  avoir  violé  ce 
fecret.  Paufanias , en  plulîeurs  endroits , Lîi.t.p.  i«. 
où  il  parle  du  temple  d’Eleulis  , 8c  des  ^ 7*’ 
cérémonies  qui  s’y  pratiquoient  , s’ar- 
rête tout  court , 8c  marque  qu’il  n’en 
peut  pas  dire  davantage  , parce  qu’il  a 
eu  en  fonge  une  vilîon  qui  le  lui  a dé- 
fendu. 

Cette  fête  , la  plus  célébré  de  toute  • 
l’antiquité  profane  , duroit  neuf  jours. 

Elle  commençoitle  quinziéme  du  mois 
Boédromion.  Après  quelques  cérémo- 
nies obfervées  les  premiers  jours  , 8c 
quelques  facrifices  offerts  aux  dédies  , 
le  quatrième  vers  le  foir , fe  faifoit  la 
procelîîon  de  la  Corbeille , qui  étoit 
portée  fur  un  a char  traîné  lentement 
par  des  bœufs , 8c  fuivi  d’une  grande 
troupe  de  femmes  Athéniennes.  Elles 
portoient  toutes  des  corbeilles  myfté- 
rieufes  , remplies  de  diverfes  chofes 
qu’on  tenoit  fort  cachées  , 8c  couvertes 
d’un  voile  de  pourpre.  Cette  cérémonie 
repréfentoit  la  corbeille  où  Proferpine 
a voit  mis  les  fleurs  qu’elle  venoit  de 
cueillir  lorfque  Pluton  l’enleva. 

Le  cinquième  jour  étoit  appelle  le 
jour  des  flambeaux  > parce  que  la  nuit 
de  ce  jour  hommes  8c  femmes  en  por- 

H Tar claque  Eleufinæ  marris  volventia  plauftra. 

* tlrgil,  Georg . lib,  i.vcrf.  l6j, 
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toient , pour  imiter  l’aétion  de  Cérès  v 
qui , aiant  allumé  un  Hambeau  au  feu  du 
mont  Etna  , alloit  errant  de  côté  ôc 
d’autre  pour  chercher  fa  Hile. 

Le  fixiéme  jour  étoit  le  plus  célébré 
de  tous.  Il  s’appelloit  Iacchus  : c’cft  le 
même  que  Bacchus  , fils  de  Jupiter  & 
de  Cérès.On  portoit  la  ftatue  de  ce  dieu 
en  grande  cérémonie.  Il  étoit  couronné 
de  myrte , & tenoit  un  flambeau  à la 
main.  La  procelfion  partoit  du  Cérami- 
que , palîoit  à travers  lês  places  de  la  vil- 
le , & continuoit  fa  marche  jufqu’à 
Eleufis.  Le  chemin  qui  y conduifoit, 
s’appelloit  la  voie  Jacrée.  On  palîoit  la 
rivière  du  Céphile  fur  un  pont.  Cette 
procelfion  étoit  très-nombreufe , & il 
s’y  trouvoit  ordinairement  jufqu’à  tren- 
• te  mille  perfonnes.  Le  temple  d’Eleufis, 
où  elle  fe  rendoit,  étoit  allez  grand 
pour  contenir  toute  cette  multitude;  & 
.Strabon  dit  qu’il  avoit  l’étendue  des 
théâtres , où  l’on  fait  qu’il  tenoit  beau- 
coup plus  de  monde.  Tout  le  chemin 
retentifloit  du  fon  des  trompettes  , des 
clairons , & des  autres  inftrumens.  On 
chantoit  des  hymnes  à l’honneur  des 
dédies , & ce  chant  étoit  accompagné 
de  danfes&de  marques  de  joie  extraor- 
dinaires. La  route  que  j’ai  marquée,  par 
la  voie  facrée  & par  le  Céphife , étoit  la 
route  ordinaire.  Mais  depuis  que  les 
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Lacédémoniens , dans  la  guerre  du  Pe- 
loponnéfe  , eurent  fortifié  Decélie  , les 
Athéniens  fuient  obligés  de  conduire 
leur  proceilion  par  mer.  Alcibiade  réta- 
blit l’ancienne  coutume. 

Le  feptiéme  jour  étoit  confacré  par 
les  Jeux  ik  les  combats  Gymniques.  La 
récompenfe  du  vainqueur  étoit  une 
mefure  d’orge , apparemment  parce  que 
c’étoit  à Eleulîs  que  Cérès  avoit  d’abord 
enfeigné  le  moien  de  faire  venir  l’or- 
ge , & d’en  ufer.  Les  deux  jours  fuivans 
étoient  deflinés  à certaines  cérémonies 


particulières , qui  font  peu  importantes 
& peu  remarquables. 

Pendant  que  cette  fcte  duroit,  il  étoit 
défendu , fous  de  très -grandes  peines  , 
d’arrêter  qui  que  ce  fût  pour  le  mettre 
en  prifon  , ni  meme  de  préfenter  aux 
Juges  aucune  requête.  Elle  fe  célébroit 
régulièrement  de  cinq  ans  en  cinq  ans  , 
c’eft  à-dire  , après  quatre  ans  révolus  ; 

& l’hiftoire  ne  marque  point  qu’elle  ait 
jamais  été  interrompue , fi  ce  n’eft  lors 
de  la  prife  de  Thébes  par  Alexandre  le 
Grand.  Les  Athéniens  , tout  prêts  alors  plut 
de  célébrer  les  grands  myftéres  , furent  Alcx.p.  *7n* 
tellement  affligés  de  la  ruine  de  cette 


ville , qu’ils  ne  purent  fe  réfoudre , dans 
un  fi  grand  deuil , à folennifer  une  fcte 
qui  ne  refpiroit  que  la  joie  Sc  l’allégrefle. 

Elle  continua  jufques  fous  les  Hl^ 
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reurs  chrétiens.  Valentinien  avoir  réfolii 
de  l’abolir:  mais  Prétextât , Proconful 
de  la  Grèce, lui  repréfenta  d’une  manière 
h vive  & fi  touchante  la  douleur  que 
cauferoit  à tous  les  peuples  l'abolition 
de  cette  fête , qu’il  la  lailfa  encore  fub- 
fifter.  On  croit  que  ce  fut  le  grand 
Théodofe  qui  l’abolit  entièrement , 
aulli  bien  que  toutes  les  autres  cérémo- 
nies payennes, 

ARTICLE  SECOND. 

Des  Augures  , des  Oracles  , &c. 

Rien  n’eft  plus  commun  dans  l’hif- 
toire  ancienne,  que  d’entendre  parler 
d’oracles  , d’augures  , de  divinations.* 
On  ne  faifoit  point  de  guerres , on  n’en- 
voioit  point  de  colonies, on n’entrepre- 
noit , foit  en  public  foit  en  particulier , 
aucune  affaire  qui  fût  de  quelque  con- 
féquence,  fans  avoir  auparavant  coix- 
fulte  les  dieux.  Cetoit  une  coutume  gé- 
néralement établie  chez  tous  les  peu- 
ples, Egyptiens , Afly riens , Grecs,  Ro- 
mains : ce  qui  marque  fans  doute  , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé , qu’elle  ve- 
noit  d’une  ancienne'tradition , & qu’elle 
avoit  pris  fon  origine  dans  la  Religion 
meme  , & dans  le  culte  du  vrai  Dieu. 
En  effet,  on  ne  peut  douter  qu’avant  le 

déluge 
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déluge  Dieurne  maniteltat  aux  hommes 
lès  volontés  en  différentes  manières  , 
comme  il  l'a  fait  depuis  à fon  peuple  ; 
tantôt  par  lui-même  & de  vive  voix  * 
tantôt  par  leminiftére  des  anges,  ou  par 
des  prophètes  qu’il  infpiroit , d’autres 
fois  par  des  apparitions  ou  par  des  fon- 
ges.  Quand  les  enfans  de  Noé  fe  parta- 
gèrent en  diftérens  pays , ils  y portèrent 
cette  tradition  qui  s’y  conlerva  tou- 
jours , mais  qui  fut  altérée  8c  corrom- 
pue par  les  ténèbres  de  l’idolâtrie.  Au- 
cun des  Anciens  n’infîfte  plus  fur  la 
néceflîté  de  confulter  les  dieux  en  tout 
par  les  augures  8c  par  les  oracles  , que 
Xénophon  , 8c  il  fonde  cette  néceiîîré  , 
comme  je  l’ai  remarqué  ailleurs  plus 
d’une  fois  , fur  un  principe  puifé  dans 
les  lumières  de  la  raifon  la  plus  épurée. 

Il  repréfente  en  plufieurs  endroits  que 
l’homme  , par  lui-même,  ignore  le  plus 
fouvent  ce  qui  lui  eft  utile  ou  perni- 
cieux i que  loin  de  pouvoir  percer  dans 
l’avenir  , le  préfent  même  échape  à fa 
vue  , tant  elle  eft  courte  & ‘bornée  ; 
qu’il  eft  arrêté  dans  fes  plus  grands  pro-  . 
jets  par  les  plus  légers  obftaclcs  ; que 
la  Divinité  feule  , à qui  tous  les  ffécles 
font  ouverts  , peut  lui  faire  connoirre 
fûrement l’avenir;  qu’elle  feule  peut  lui 
faciliter  le  fuccès  de  fes  entreprifes  ; 8c 
qu’il  eft  raifonnable  de  croire  qu’elle  ac- 
Tome  V*  ' B 
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corde  fes  lumières  & fa  prote&ion  à 
ceux  qui  lui  rendent  un  hommage  plus 
pur , qui  l’invoquent  dans  tous  les  tems 
avec  plus  de  conftance  & de  fidélité , 
& qui  la  confultent  avec  plus  de  hncé- 
rité  & de  bonne  foi. 

§.  I.  Des  Augures. 

Quelle  honte  pour  la  raifon  hu- 
maine , <£uun  principe  fi  lumineux  l’ait 
conduite  à des  raifonnemens  fi  pitoia- 
bles  fur  tout  ce  qui  concerne  la  fcience 
des  Augures  & des  Arufpices , & lui  en 
ait  fait  embraller  avec  un  refpeét  aveu- 
gle les  puérilités  les  plus  ridicules  1 Faire 
dépendre  les  plus  importantes  affaires 
de  l’Etat  du  chant  d’un  oifeau , du  côté 
droit  ou  gauche  où  il  a été  aperçu  , de 
l’avidité  des  poulets  à manger  , de  l’in- 
fpeétion  des  entrailles  des  bêtes  ; du 
bon  état  Sc  de  l’intégrité  du  foie  , qui  , 
félon  eux  , difparoiffoit  quelquefois 
tout-  à-  coup , & ne  laiffoit  aucune  trace 
ni  aucune  marque  qu’il  eût  jamais  fub- 
fifté  ! Ajqutez  à toutes  ces  obfervations 
fuperftitieufes  les  rencontres  fortuites  , 
les  paroles  dites  au  hazard , ôc  enfuite 
tournées  en  bon  ou  mauvais  préfage  , 
les  preffentimens  , les  prodiges  , les 
monftres  , les  éclipfes , les  comètes  3 
tous  les  phénoménês  extraordinaires  , 
les  accidens  imprévus  } & une  infinité 
d’autres  chofes  pareilles.  » 
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Comment  a-t  il  pu  arriver  que  tant 
de  grands  hommes  , tant  d’illuftres  Gé- 
néraux , tant  d’habiles  Politiques  , 8c 
même  tant  de  favans  Philofophes , aient  piut.  Sym- 
donne  de  bonne  foi  dans  des  rêveries  P°f  lll>-  *• 
fi  abfurdes  î Plutarque  fur-tout,  fi  efti- *' 
mable  d’ailleurs , me  fait  pitié  par  fon 
•afiervifiement  aux  ufages  les  plus  in- 
fenfés  des  cérémonies  payennes,  8c  par 
fa  ridicule  crédulité  pour  les  fonges3 
les  lignes  , les  prodiges.  Il  avoue  quel- 
que part  qu’il  s’abftint  long-tems  de 
manger  des  œufs  , à caufe  de  quelque 
fon^e  qu’il  avoit  eu  , 8c  qu’il  n’a  pas 
juge  à propos  de  nous  apprendre. 

Les  plus  fenfés  d’entre  les  Payens  fa- 
voient  bien  ce  qu’il  faloit  penfer  de 
tout  ce  qui  regarde  l’art  de  la  divina- 
tion , 8c  ils  en  parloient  entre  eux  , & 
fouvent  même  en  public , de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  méprifante , 8c 
la  plus  propre  à en  faire  fentir  le  ridi- 
cule. Caton,  ce  grave  Cenfeur , ne  Cîc.  lü.i.de 
croioit  pas  qu’un  Arufpice  en  pût  re- Dlvtn'  *•  1* 
garder  un  autre  fans  rire.  Annibal  ad-  rbid.  n.  j*. 
mira  la  fimplicité  de  Prufias , à qui  il 
confeilloit  de  donner  la  bataille  , & qui 
en  étoit  détourné  par  l’infpeclion  des 
entrailles  d’une  viétime.  Quoi  ! lui  dit  il, 
vous  en  croiez  plutôt  le  foie  d’une  bête , 
qu’un  vieux  Capitaine  comme  moi  ï 
Marcellus , qui  avoit  été  cinq  fois  Co n-ibid,  n.  7 ys 

Bi; 
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fui , 5c  qui  étoit  Augure , diloit  avoir 
trouvé  un  bon  moien  de  ne  pas  être 
arrêté  par  le  vol  iiniftre  des  oifeaux , 
c’étoit  de  tenir  fa  litière  bien  clofe  6c 
bien  fermée. 

Cicéron  s’en  explique  fans  ambiguité 
6c  fans  ménagement.  Perfonne  n’étoit 
plus  capable  d’en  parler  pertinemment 
Mimolns  de  lui , comme  le  marque  Moniteur 
fdes  Morin , dans  la  dilfertarion  qu’il  a faite 
très.  Ton‘C/.^m'  ce  fujet.  Adopté  dans  le  Collège  des 
pag.  iji . Augures , il  avoir  eu  la  connoillance  de 

leurs  fecrets  les  plus  cachés , 6c  toutes 
les  facilités  polhbles  pour  étudier  cette 
fcience  à fond  -,  6c  il  paroit  qu’il  l’avoit 
faic  par  les  deux  livres  qu’il  nous  a 
lailfés  de  la  divination  , où  l’on  peut 
dire  qu’il  a épuilé  la  matière.  Dans  le 
fécond  , où  il  réfute  (on  frere  Quintus 
qui  avoit  pris'  le  parti  des  Augures , il 
combat  6c  détruit  fes  faux  raifonne- 
mens  avec  une  force , 6c  en  même  tems 
avec  une  fineffe  6c  une  délicatelfe  de 
; ' raillerie  , qui  ne  lailfent  rien  à défirer  ; 
; i - 6c  il  démontre  par  des  preuves  plus 
convaincantes  les  unes  que  les  autres 
l’inutilité  de  cet  art , fa  fauüeté , fes 
contrariétés  , fon  impolïibilité.  a Ce 
,ii  h-'  ’ . 

a Errabat  niultis  in  te-  demus.  Retinecur  autenv 
busf  anciqüiras  : quam  vcl  Si  ad  opinionem  vuigi  , 
üïu  jam,  vcldi)drina,  vt!  &•  ad  magnas  utilirares 
vaultetc  inunucatam  vi-  rcipub.  mos,  rcligio,  dif- 

ii  r» 
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qu’il  y a d’étonnant , c’eft  qu’au  milieu 
de  tout  cela,  il  ne  laiile  pas  de  blâmer 
les  Généraux  & les  Magiftrats , qui , 
dajis  les  occafions  importantes  , en 
avoient  méprifé  les  pronoftics  , & de 
foutenir  que  cet  ufage,  tout  abufif  qu’il 
étoit  félon  lui , devoit  cependant  être 
refpeâé  par  raport  à la  religion  & à la 
prévention  des  peuples. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  fait  voir 
que  le  paganifme  étoit  partagé  en  deux 
fortes  d’hommes , qui  détruifoient  pref- 
que  également  la  religion  ; les  uns  par 
le  refpeét  fuperftitieux  & aveugle  qu’ils 
témoignoient  pour  les  augures , les  au- 
tres par  le  mépris  irréligieux  avec  le- 
quel ils  s’en  moquoienr. 

Le  principe  des  premiers  , fondé 
d’un  côté  fur  l’ignorance  & l’impuif- 
fance  de  l’homme  dans  les  affaires  de 
la  vie , & de  l’autre  fur  la  prefcience 
de  la  Divinité  & fa  providence  toute- 
puiflante  , étoit  vrai  : ^nais  la  confé- 
.quence  qu’ils  en  tiroient  pour  les  au- 
gures étoit  fauffe.  Ils  auroient  dû  mon- 
trer qu’il  étoit  certain  que  la  Divinité 
avoit  elle-même  établi  ces  lignes  e.xté- 


ciplina , jus  augurum,  col- 
legii  audoriras-  Nec  verô 
non  omni  fupplicio  digni 
P.  Claudius , L.  Junius 
Confulcs , qui  contra  auf- 


picia  navigarunt.  Pareil- 
dum  enini  fuit  religioni , 
ncc  pacrius  mes  tam  concu- 
macitcr  repudiandus.  Di- 
vin. lit.  i,  n.  70.  7t. 
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rieurs  , pour  manifefter  fes  delfieins  , & 
qu’elle  s’étoit  engagée  à y être  fidèle  en 
routes  les  occafions.  Mais  il  n’y  avoir 
rien  de  tel.  Ces  augures  8c  ces  arufpi- 
ces  étoient  l’effet  & l’invention  de  l’i- 
gnorance 3 de  la  témérité , de  la  curio- 
fité,  & de  toutes  les  pafîions  de  l'homme, 
qui  prétendoit  interroger  Dieu  , & l’o- 
bliger à lui  répondre  fur  toutes  fes 
phantaifies , 8c  fur  fes  entreprifes  les 
plus  injuftes. 

Les  autres  qui,  dans  le  fond,  ne  croi- 
oient  rien  de  tout  ce  que  la  fcience 
des  Augures  prefcrivoit , ne  lailfoient 
pas  d’obferver  ces  puériles  cérémonies 
par  politique  , afin  de  mieux  s’affujettir 
l’efprit  des  peuples,  & de  les  conduire 
à leurs  fins  par  la  fuperftition.  Mais 
par  le  mépris  qu’ils  faifoient  des  Augu- 
res , 8c  par  la  convi&ion  intime  où  ils 
étoient  de  leur  faulfeté,  ils  étoient  con- 
duits à nier  la^providence  divine  , 8c  à 
méprifer  la  religion  même , qu’ils  re- 
gardoient  comme  inféparable  de  toutes 
ces  abfurdités , qui  la  rendoient  en  effet 
ridicule, & indignede  tout  homme  fenfé. 

Les  uns  8c  les  autres  fie  font  conduits 
de  la  forte , parce  qu’aiant  méconnu  le 
Créateur  , & n’aiant  pas  profité  de  la 
lumière  naturelle,  qui  devoit  le  leur 
faire  connoitre  8c  adorer  , ils  ont  mé- 
rité d’etre  livrés  à leurs  propres  téné- 
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bres  & à un  fèns  réprouvé  ■,  de  Ci  la  vé- 
ritable religion  ne  nous  avoir  éclairés , 
nous  donnerions  encore  aujourd’hui 
dans  les  mêmes  fuperftirions. 

$.  1 1.  Dc\  Oracks> 

Nul  pays  ne  fut  plus  riche  ni  plus 
fertile  en  oracles  que  la  Grèce  : je  ne 
parlerai  que  de  ceux  qui  étoient  les 
plus  connus. 

L’oracle  de  Dodone , ville  fîtuée  chez 
les  MololTes  dans  l’Epirc , étoit  fort 
célébré.  Jupiter  y rendoit  fes  réponles , 
foit  par  * les  chênes  parlans , foit  par 
les  colombes  qui  a voient  aufli  leur  lan- 
gage , foit  par  les  baflins  d’airain  re^- 
tentillans , foit  par  la  bouche  des  Prêtres 
& des  Prêt  relies. 

Les  oracles  de  Trophonius  dans  la 
Béorie  , quoiqu’il  ne  lut  qu’un  Ample 
Héros , avoient  une  grande  réputation. 
Après  beaucoup  de  cérémonies  prélimi- 
naires , comme  de  fe  laver  dans  le  fleu- 
ve , d’offrir  des  faerifices , de  boire  d’une 


* On  attachoit  au  haut 
des  chênes  certains  in/lru- 
mens  , U/quels  agités  par 
le  vent  , ou  d'une  autre 
manière , rendoient  un  fon 
confus - Servius  remarque 
que  le  même  mot , en  lan- 
gue TheJJalienne  , figni- 
fiait  colombe  & devine- 
xcHc  j ce  qui  avoit  donné 


lieu  i la  tradition  fa  bu» 
leufe  des  colombes  qui  par» 
loient.  Il  étoit  ai  fe  i‘ exe  i» 
ter  du  bruit  dans  ces  baf  • 
fins  d'airain  t par  quelque 
voie  fecrette  , & de  faire 
Jignijier  à ce  bruit  confus 
& inarticulé  tout  ce  qu’on 
voulait. 

B iv 
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eau  appellée  Lethé>  parce  qu’elle  faifoit 
tout  oublier ; on  defcendoit  dans  Ton 
antre  fur  de  petites  échelles  par  un  trou 
allez  étroit.  Quand  on  y étoit  defcendu , 
on  trou  voit  une  autre  petite  caverne  , 
dont  l’entrée  étoit  «ulîi  fort  étroite.  On 
le  couchoit  à terre  : on  prenoit  dans 
chaque  main  de  certaines  comportions 
de  miel,  qu  il  faloit  necelïàirement  por- 
ter : on  palloit  les  pies  dans  l’ouverture 
de  la  petite  caverne  , & aulïïtôt  on  fe 
lentoit  emporté  au-decfens  avec  beau- 
coup de  force  & de  viteffe.  Cetoit  là 
que  1 avenir  fe  declaroit , mais  non  pas 
a tous  d une  même  manière.  Les  uns 
voioient,  les  autres  entendoient.  On 
, for  toit  de  là  tout  étourdi , & tout  hors 
de  loi , Sc  on  etoit  place  dans  la  chailo 
de  Mnemofyne , déelfe  de  la  Mémoire. 
On  avoit  grand  befoin  de  fon  fecours 
pour  fe  fouvenir,  dans  un  fi  grand 
trouble , de  ce  qu’on  avoit  vu  ou  en- 
tendu, fuppofe  qu  on  eût  vu  ou  enten- 
du quelque  chofe.  Paulanias , qui  avoit 
été  lui-même  confultcr  cet  oracle , 8c 
qui  avoit  pâlie  par  toutes  ces  cérémo- 
nies , nous  en  a laifie  une  description 

Tlut.Jegen.  fort  ample.  Plutarque  y ajoute  encore 

Soc.p.^o.  quelques  circonftances  particulières 
que  j’omets  pour  éviter  une  ennuieufe 
longueur. 

«.  «P.  *.  17*  Le  temfle  & ^oracle  des  Branchies 
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dans  le  voifinage  de  Milet , ainfi  appelle  Sttab.  U 14* 
de  Branchus  fils  d’Apollon,  étoit  fortes* 6}4’ 
ancien  , '&  extrêmement  refpecté  par 
tous  les  Ioniens  & les  Doriens  de  l’Alie. 

Xerxès,  à Ton  retour  de  Grèce,  fit  brû- 
ler le  temple  après  que  les  Prêtres  lui 
en  eurent  livré  les  tréfors.  Ce  Prince  , 
en  récompenfe  , leur  accorda  un  éta- 
blifiement  dans  le  fond  de  l’Afie,  pour 
les  mettre  à l’abri  de  la  vengeance  des 
Grecs*  Apre?  la  fin  de  la  guerre , les 
Miléfiens  rétablirent  ce  temple  avec 
line  magnificence,  qui , félon  Strabon  , 
furpalfoit  celle  de  tous  les  autres  tem- 
ples de  la  Grèce.  Quand  Alexandre  le 
Grand  eut  défait  Darius , il  détruifit  ab- 
folument  la  ville  où  les  Prêtées  Branchi- 
des  s’étoient  établis,  de  où  leurs  defeen- 
dans  demeuroient  encore  usuellement , 
panifiant  dans  les  enfans  la  perfidie  fa- 
crilége  des  peres. 

Tacite  raporte*une  chofe  bien  fingu-  Tarit . A*~ 
liére  , mais  peu  vraifemblable , de  l’O- 
racle  de  Claros , ville  d’Ionie  dans  l’A- 
fie Mineure  près  de  Colophon*  » Ger- 
» manicus  , dit-il,  alla  confulter  Apol- 
» Ion  de  Claros.  Ce  n’eft  point,  une 
» femme  qui  y rend  les  oracles  comme 
» à Delphes , mais  un  homme  qu’on 
» choifit  dans  de  certaines  familles , & 

» qui  cft  prefque  toujours  de  'Milctv . 

» Il  fuffit  de  lui  dire  le  nombre  & les  . 

Bv'  ' 
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» noms  de  ceux  qui  viennent  le  con* 
» fulter  : enfuite  il  fe  retire  dans  une 
» grote , 8c  aiant  pris  de  l’eau  d’une 
» fource  qui  y eft , il  répond  en  vers 
» fur  ce  que  les  confultans  ont  dans 
» l’efprit , quoique  le  plus  fouvent  il 
» foit  très-ignorant,  8c  ne  fâche  ce  que 
j>  c’eft  que  de  verhfier.  On  difoit  qu’il 
» avoit  prédit  à Germanicus  une  prorn- 
« te  mort , mais  en  ternies  obfcurs  8c 
» envelopés , comme  cela  eft  ordinaire 
» aux  oracles. 

Je  paffe  un  grand  nombre  d’autres 
oracles,  pour  venir  au  plus  fameux 
do  tous  : on  fent  bien  que  je  veux  par- 
ler de  celui  d’Apollon  à Delphes.  Il  y 
étoit  honoré  fous  le  nom  de  Pythien  9 
nom  qui  vient  ou  du  ferpent  Python 
qu’il  avoit  vaincu  & tué,  ou  d’un  mor 
grec  qui  fignifïe  interroger,  wG/cSar, 
parce  que  c’étoit  là  qp’on  alloit  le  con- 
fulter.  De-là  vient  que  la  Prétrelïè  de 
Delphes  étoit  appellée/a  Pythie > 8c  les 
Jeux  qu’on  y célébroir  Pythicns. 

Delphes  étoit  une  ancienne  ville  de 
la  Phocide  en  Achaïe.  Elle  étoit  fur  la 
pente  8c  vers  le  milieu  de  la  montagne 
du  Parnafle , bâtie  fur  un  peu  de  terre- 

Î>lain  , 8c  environnée  de  précipices  qui 
a fortifioient  fans  le  fecours  de  l’art. 
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qui  faifoit  danfer  les  chèvres , & qui 
montoit  à la  tête.  Un  berger  curieux  de 
connaître  la  caufe  d un  erfet  li  extraor- 
dinaire , s en  étant  approché , le  fentic 
tout  d’un  coup  fai  fi  de  mouvetnens  vio* 
iens , &c  prononça  des  mots  , que  fans 
doute  il  n’entendok  point  mais  qui 
prédifoient  l’avenir.  D’autres  firent  la 
même  épreuve.  Le  bruit  s’en  répandit 
bientôt  dans  tout  le  voifinage.On  n’ap- 
procha plus  de  ce  trou  qu’avec  refpedt. 
On  conclut  qu’il  y avoir  quelque  chofe 
de  divin  dans  cette  exhaîaifon.  Une  Pré- 
trclîè  fur  établie  pour  en  recevoir  les 
effets.  On  plaça  fur  le  trou  un  trépié , 
Appelle  par  les  latins  cortina  3 peut-être 
à caufe  de  la  peau  qui  le  couvroit.  C’eft 
de-la  qu’elle  r-endoit  fes  oracles.  Autour 
de  cet  antre  fe  forma  infenfiblement 
la  ville  de  Delphes.  On  y bâtit  un  tem- 
ple , qui  dans  la  fuite  devint  très-ma- 
gnifique ; & la  réputation  de  cet  oracle 
effaça  prefqué , ou  du  moins  furpaffa 
de  beaucoup  celle  de  tous  les  autres. 

On  fe  contenta  dans  les  commence- 
mens  d’une  feule  Pythie.  Elle  fuffifoic 
pour  lors  à ceux  qui  venoient  confulter 
l’oracle , <5 c qui  n’étoient  pas  encore  en 
grand  nombre.  Mais  dans  la  fuite,  lors- 
que l’oracle  fut  tout-à-fait  accrédité, 
on  en  élut  une  fécondé  pour  monter 
fur  le  trépié  alternativement  avec  la 

B vj 
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première  ; & une  rroifiéme  pour  les 
remplacer  en  cas  de  mort  ou  de  mala- 
die. Il  y avoit  aulîi  d’autres  miniftres 
qui  accompagnoient  la  Pythie  dans  le 
(anduaire , dont  les  plus  confidérables 
fifitnrat.  étoient  appelles  prophètes.  C’étoient 
eux  qui  prenoient  foin  des  facrifices,  & 
qui  en  faifoient  l’examen.  C’ètoit  à eux 
qu’on  adrelloit  Tes  demandes,  foit  qu’on 
* les  fit  de  vive  voix , foit  qu’on  les  écri- 
vît fur  des  tablettes  ; & c’ctoit  d’eux 
que  l’on  rccevoit  les  réponfes,  comme 
il  fera  dit  dans  la  fuite. 

Au  refte,  il  ne  faut  pas  confondre  la 
Pythie  avec  la  Sibylle  de  Delphes.  Les 
Anciens  nousrepréfententeette  dernière 
comme  une  femme  vagabonde , qui  al- 
loit  de  contrée  en  contrée  débiter  fes 
prédiétions.  Elle  étoit  en  même  tems  la 
Sibylle  de  Delphes , d’Erythres , de  Ba- 
bylone , de  Cumes  , & de  beaucoup 
d’autres  endroits  , parce  quelle  avoit 
féjourné  dans  tous  ces  lieux- là. 

La  Pythie  ne  pouvoit  prophétifer , 
qu’elle  n’eût  été  enivrée  par  la  vapeur 
qui  fortoit  du  fanduaire  d’Apollon. 
Cette  vapeur  miraculeufe  ne  l’enivroit 
pas  en  tout  tems  & en  toute  occafion. 
Le  dieu  n’étoit  pas  toujours  en  humeur 
de  l’infpirer.  D’abord  il  ne  le  faifoit 
qu’une  fois  par  an.  On  obtint  dans  la 
fuite  qu’il  infpireroit  la  Pythie  une  fois 
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le  mois.  Tous  les  jours  n’étoient  pas 
convenables,  & il  y en  avoir  où  il  n’é- 
toit  pas  permis  de  confulter  l’oracle. 

A l’occafion  de  ces  prétendus  jours  mal-  plut,  in 
heureux , il  fut  rendu  à Alexandre  un  Altx'  F- 
oracle  digne  de  remarque.  Il  étoit  allé 
à Delphes  pour  confulter  le  dieu  j 8c 
la  Prétreiïè , qui  prétendoit  qu’il  n’étoit 
point  alors  permis  de  l’interroger,  ne 
vouloic  point  entrer  dans  le  temple. 
Alexandre , qui  étoit  vif  dans  tout  ce  v 
qu’il  vouloir  ,1a  prit  par  le  bras  pour  l’y 
mener  de  force,  8c  elle  s’écria  : Ah  ! mon  Ajîxrw  hit 
fils  j on  ne  peut  te  réfifier  : ou  bi tï\yAh  ! 7r“'* 
mon  fils , tu  es  invincible.  A ces  mots, 
Alexandre  s’écria  de  fon  côté  qu’il  ne 
vouloit  point  d’autre  oracle,&  qu’il  étoit 
content  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre. 

La  Pythie , avant  que  de  monter  fur 
le  rrépie,  s’y  difpofoit  par  de  longs  pré- 
paratifs , des  facrifices , des  purifica- 
tions, un  jeune  de  trois  jours,  8c  beau- 
coup d autres  cérémonies.  Le  dieu  an- 
nonçait fa  venue  en  fecouant  lui-même 
un  laurier  qui  étoit  devant  la  porte  du 
temple , &c  faifant  trembler  le  temple 
jufqu’aux  fondemens. 

Dès  a que  la  vapeur  divine,  comme 

a Cui  calia  fanti 

Ante  fores , fobito  non  vuîtns , non  color  anus. 

Non  compta:  manfere  comæ,  fcd  peûus  anhclum  , 

Et  rabie  fera  corda  arment  •,  mnjorquc  videri , 

Ncc  mortale  fonans , afflara  cft  numine  quando 
Jam  propiore  dei.  Virç.  Æn.  lib.  6,  v. 
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un  feu  pénétrant , s’étoit  répandu  dans 
les  entrailles  de  la  PrétrdTe , on  voioit 
fes  cheveux  fe  dreller  fur  fa  tête  : fon 
regard  étoit  farouche , fa  bouche  écu- 
moit,  un  tremblement  fubit  6c  violent 
s’emparoit  de  tout  fon  corps  : elle  ref* 
fentoit  tous  les  fymptômes  d’une  per- 
'fonne  * agitée  de  fureur.  Elle  proféroit 
par  intervalles  quelques  paroles  mal  ar- 
ticulées , que  les  prophètes  recueilloient 
avec  foin.  Us  les  arrangeoient,  6c  leur 
donnoient  la  liaifon  6c  la  ftruéhire  né- 
celfaire.  Lorfqu’elle  avoit  été  un  certain 
tems  fur  le  trépié , ‘ils  la  ramenoient 
dans  fa  cellule  , où  elle  étoit  ordinaire- 
ment plufieurs  jours  à fe  remettre  de 


* Entre  plufieurs  mar- 
ques que  Dieu  donne  dans 
fes  Écritures , pour  dif- 
cerner  fes  oracles  de  ceux 
du  démon  , la  fureur  que 
Virgile  attribue  à la  Py- 
thie , & rabie  fera  corda 
tument,  en  eft  une.  » Oejl 
v>  moi,  dit  Dieu  , qui  fais 
n voir  la  faujfeté des  pre- 
•n  dirions  des  devins  , & 
s>  qui  force  ceux  qui  fe 
»>  mêlent  de  deviner  à 
s>  prendre  tous  les  mou- 
•n  vemens  des  infenfês  ù 
» des  furieux.  « Irrita  fa- 
ciens  ligna  divinorum,  & 
ariolos  in  furorera  vertens. 
Jfai.  44.  if.  Au  lieu  que 
le  caraClire  propre  -5*  conf- 
iant des  prophètes  du  vrai 
Dieu , étoit  de  rendre  les 


réponfes  divines  d’un  ton 
égal  & modéré , ■&  avec 
une  noble  tranquillité.  Une 
autre  marque  dijlindive' , 
c’efl  que  les  démons  ren- 
dent leurs  oracles  dans 
des  lieux  fecrets,  à l’écart-, 
dans  l’obfcurité  des  antres; 
& Dieu  rend  les  Jiens  en 
plein  jour , & devant  tout 
le  monde.  Non  in  abicon- 
dito  locutus  fum , in  loco 
terra:  tenebrofo.  //.  4 1 . 1 9, 
Non  à prindpio  in  abfcou- 
diro  locutus  fum.  If.  44. 
16.  Ainfi  Dieu  n‘a  permis 
au  démon  d’imiter Jes  ora- 
cles,qu’en  lui  impofantdes 
conditions  qui  pouvoient 
fervir  à reconnaître  la  dif- 
férence des  vrais  & des 
faux . 
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fes  fatigues  ; & fouvent , dit  Lucain , LU.  1* 
une  mort  promte  étoit  le  prix  ou  la 
peine  de  fon  entheuliafme. 

Numinis  autpœnaeft  mors  immaturâ  reccpti, 

Aut  prccium. 

Les  prophètes  âvoient  fous  eüx  des 
poètes  qui  mettoient  les  oracles  en  vers  ; 

& ces  vers  fouvent  étoient  allez  mau- 
vais , ce  qui  donnoit  lieu  de  dire  quil 
étoit  étonnant  qu’ Apollon , qui  préfi- 
doit  au  choeur  des  Mufes  , infpirât  fi 
mal  fa  Prétreffe.  Mais  Plutarque  nous 
apprend  que  ce  n’étoit  point  ce  dieu  qui 
compofoit  les  vers  des  oracles.  Il  échau- 
foit  l’imagination  de  la  Pythie  , il  allu-  . 
moit  dans  fon  ame  cette  vive  lumière 
qui  lui  dévoiloit  tout  l’avenir.  Les  pa- 
roles qu’elle  proféroit  dans  le  feu  de 
fon  enthoufiafme , n’aiant  ni  liaifon  ni 
ftruéture  , & ne  fortant , pour  ainfi 
dire , que  par  élans  du  fond  de  fon  efto-  p;yyA(fif*tr- 
mach , ou  plutôt  du  ventre , les  pro- 
phétes  les  recueilloient  avec  foin , & 
les  donnoient  enfuite  aux  poètes  pour 
les  mettre  en  vers.  Or  Apollon  les 
abandonnoit  à leur  génie  &c  à leurs  ta- 
lens  naturels.  Et  il  en  faut  dire  autant 
de  la  Pythie , lorfqu’elle-mcme  compo- 
foit les  vers , ce  qui  étoit  rare , mais 
arrivoit  quelquefois.  Le  fonds  de  l’ora- 
cle étoit  infpiré  par  Apollon  , la  ma- 
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niére  de  l'exprimer  étoit  de  la  Pre^ 
trelle;  fouvent  néanmoins  les  oracles 
le  donnoient  en  profe. 

Le  caraétére  ordinaire  des  oracles 
étoit  a l’ambiguité,  ëc , s’il  eft  permis 
de  parier  ainli,  l’entortillement,  enforte 
qu’une  même  réponfc  pût  convenir  à 
plusieurs  événemens  tout  ditférens , 8c 
fouvent  même  oppofés.  A la  faveur  de 
cet  artifice  , les  démons  , qui  ne  peu- 
vent point  connoitre  par  eux-mêmes 
l’avenir , couvroient  leur  ignorance , 8c 
fe  jouoient  de  la  crédulité  des  payens. 
Lorfque  Créfus  , prêt  d’attaquer  les 
Médes,  confulta  l’oracle  de  Delphes 
fur  le  fucccs  de  cette  guerre , on  lui 
répondit  qu’en  paflant  le  fleuve  Halys3 
il  ruineroit  un  grand  empire.  Quel  em- 
pire ? Le  lien  , ou  celui  des  ennemis  ? 
C etoit  à lui  à deviner  : mais  quel  que 
dût  être  le  fuccès , l’oracle  aura  tou- 
jours dit  vrai.  Il  en  faut  dire  autant  de 
la  réponfe  du  même  dieu  à Pyrrhus. 

Aio  te,  Æacida,  Romanos  vincere  pofTe, 

Je  la  raporte  en  latin , parce  que  l’équi- 
voque , qui  marque  également  que  Pyr- 

a Quoi  fi  aliquis  di- : feu  boni , feu  mali  quid 
xetic  multa  ab  idotis  e(Tè  accidifTbt,  uttumquê  po,f- 
prædicTa  : hoc  feiendum  , fit  intelligi.  Hieronym.  in 
quôd  femper  mendacium  cap.  4J.  lfai*.  Il  cite  les 
junxerint  vcricati , & fie  deux  exemples  de  Créfut 
fententias  teroperariat , ut  & de  Pyrrhus % 
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rhus  peut  vaincre  les  Romains  , & les 
Romains  Pyrrhus , ne  fubfifte  plus  dans 
la  tradu&ion.  A la  faveur  de  pareilles 
ambiguités , le  dieu  fe  tiroit  toujours 
d’affaire  , & n’avoit  jamais  tort. 

Il  rfaut  pourtant  avouer  que  quel- 
quefois aufli  la  réponfe  des  oracles 
étoit  claire  & circonftanciée.  J’ai  ra- 
porté , dans  l’hiftoire  de  Créfus , la 
rufe  qu’il  emploia  pour  s’aflurer  de  la 
véracité  des  oracles  , qui  fut  de  leur 
faire  demander  par  fes  ambafladeurs  ce 
qu’il  faifoit  dans  un  certain  tems.  L’ora- 
cle de  Delphes  répondit  en  vers  , qu’il 
faifoit  cuire  une  tortue  avec  un  agneau 
dan$  un  vafe  d’airain  ; & cela  étoit 
ainfi.  L’Empereur  Trajan  emploia  une 
pareille  épreuve  pat  rapôrt  au  dieu 
d’Héliopolis  , en  lui  envoiant  une  let- 
tre * cachetée,  à laquelle  il  demandoit 
réponfe.  L’oracle,  pour  toute  réponfe, 
commanda  qu’on  lui  envolât  un  pa- 
pier tout  blanc , bien  plié  ôc  bien  ca- 
cheté. Trajan  l’aiant  reçu,  en  fut  dans 
l’admiration  , en  voiant  une  réponfe  fi 
femblable  à la  lettre  qu’il  avoit  en- 
voiée  , &c  dans  laquelle  il  favoit  lui 
feul  qu’il  n’avoit  rien  écrit.  La  a faci- 


Macrol.  lib. 
1 .Saturnal, 
cap.  i)« 


* Les  billets  cachetés 
que  l’on  mettoit  fur  l’au- 
tel du  dieu  , fans  les  ou- 


vrir , étoient  une  aes  ma- 
nières dont  on  confultoit 
les  oracles. 


a Omnis  fpiritus  aies.  nés.  Igitur  momenro  uM- 
Hoc  8c  angcli , 8c  demo-  que  faut  s tutus  orbis  illis 


S 
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lité  merveilleufe  qu’ont  les  démons  de 
fe  tranfporter  prelque  en  un  moment 
en  différens  lieux  , fait  qu’ils  ont  pu 
rendre  par  eux- mêmes  les  deux  der- 
nières réponfes  que  je  viens  de  rapor- 
ter  , 8c  prédire  dans  un  pays  c*  qu’ils 
avoient  vu  dans  un  autre.  C’eft  le  fenri- 
ment  de  Tertullien. 

Que  fi  l’on  raporte  quelques  ora- 
cles que  l’on  afture  avoir  été  fuivis  d’un 
événement  précis  , on  peut  penfer  que 
Dieu,  pour  punir  l’aveugle  8c  lacrilége 
crédulité  des  payens , a quelquefois 
permis  que  les  démons  euftènt  connoif- 
fance  de  l’avenir,  8c  le  prédiflènt  afièz 
clairement.  Cette  conduite  dé  Dieu  , 
quoique  fort  élevée  au  defl'us  de  la  rai- 
lon  humaine  , eft  fouvent  atteftée  par 
les  divines  Écritures. 

On  demande  fi  les  oracles , dont  il 
eft  parlé  fi  fouvent  dans  l’hiftoire  pro- 
fane , doivent  être  attribués  à l’opéra- 
tion du  démon , ou  fimplement  à la  ma- 
lice & à la  fourberie  des  hommes.  Un 
médecin  Hollandois,  nommé  Van-an- 
dale , a foutenu  ce  dernier  parti , & 
Monfieur  de  Fontenelle,  encore  jeune 


locus  unus  eft  : quid  ubi 
geratur  tam  facilè  fciunc 
quitu  enuntiant.  V elociras 
divinicas  creditur , quia 
fubftantia  ignorarur. .... 
Cecerùm  teftitudincm  dc- 


coqui  cum  carnibus  pecu* 
dis  Pytbius  eo  modo  re- 
nunriavit,  quo  fupra  dixi— 
mus.  Momento  apud  Ly- 
diara  fuerat.  TtrtiUl.  in 
Apolog, 
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Îiour  lors,  adopta  Ton  fentiment,  dans 
a perfuafion  où  il  étoit  ( c’cft  lui- même 
qui  parle  ainfi  ) qu’il  étoit  indifférent 
pour  la  vérité  du  chriftianifme  que  les 
oracles  fuffent  l’ouvrage  des  démons  , 
ou  une  fuite  d’impoftures.  Le  P.  Bah  us 
Jéfuite , Profefleur  de  l’Écriture-Sainte 
dans  l’Univerfité  de  Strasbourg , les  a 
réfuté  l’un  & l’autre  par  un  Écrit  très- 
folide , où  il  démontre  invinciblement 
par  le  confentement  unanime  des  Peres 
de  l’Églife  , que  les  démons  agifloient 
véritablement  dans  les  oracles , & où 
il  attaque  avec  force  & fuccès  la  témé- 
raire hardiefle  du  Médecin  Anabaptifte, 
qui  révoquant  en  doute  la  capacité  & 
le  difcernement  de  ces  feints  Dodeurs , 
travailloit  Lourdement  à effacer  de  l’ef- 
prit  des  fidèles  la  haute  idée  qu’ils  doi- 
vent avoir  des  Maîtres  de  l’Eglife , & à 
donner  atteinte  à une  autorité  fi  ref- 
pe&able , qui  embarraflè  tous  ceux  qui 
s’écartent  des  principes  de  l’ancienne 
tradition.  Or  , s’il  y en  a une  certaine 
& confiante , c’efl:  celle  dont  il  s’agit 
ici,  puifqu’clle  eft  foutenue  & atteftée 

;)ar  tous  les  Peres  de  l’Églife  &c  tous 
es  Auteurs  Eccléfiaftiques  de  tous  les 
fiécles , qui  tous  ont  reconnu  le  démon 
pour  auteur  de  l’idolâtrie  en  général , 
& des  oracles  en  particulier. 

Ce  fentiment  n’empêche  pas  de  croi- 
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re  que  fouvent  il  y avoit  de  la  fraude 
6c  de  l’impofture  de  la  part  des  prêtres 
ou  prétrelfes  dans  les  réponles  des  ora- 
cles. Le  démon  n’eftil  pas  le  pere  6c  le 
maître  du  menfonge?  Nous  avons  vu 
dans  l’hiftoire  Grecque  que  plus  d une 
fois  la  Prétrelfe  de  Delphes  s’étoit  lailïé 
corrompre  par  des  préfens.  C’eft  ainfi 
quelle  perfuada  aux  Lacédémoniens 
d’aider  ceux  d’Athènes  à chalîer  les  Ty- 
rans; quelle  fit  dépouiller  de  la  roiauté 
Démarate  , pour  faire  entrer  à fa  place 
Cléoméne  ; qu’elle  avoit  préparé  un 
oracle  pour  appuier  la  fourberie  de 
Lyfandre,  lorfqu’il  entreprit  à Sparte 
de  changer  la  fucceffion  à la  roiauté  ; 6c 
je  ferois  allez  porté  à croire  que  Thé- 
miftocle,  qui  lentoit  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  d’agir  fur  mer  contre  les 
Perfes  , infpira  au  dieu  la  réponfe  qu’il 
donna  de  fe  défendre  dans  des  murs  de 
plut. !n De- bois.  Démofthéne  , perfuadé  que  les 
mojlh.p.  8 oracles  étoient  d’ordinaire  fuggérés  par  . 
la  pallion  ou  par  l’intérêt , 6c  foupçon- 
nant  avec  raifon  Philippe  de  les  avoir 
fait  parler  en  fa  faveur,  difoiravec  ef- 
prit  que  la  Pythie  philippifoit  ; 8c  il  fai- 
foit  relfouvenir  les  Athéniens  6c  les 
Thébains  que  Périclès  6c  Epaminon- 
das,  au  lieu  de  prêter  l’oreille  6c  de 
s’amufer  aux  frivoles  réponfes  de  l’ora- 
cle , vain  épouvantail  des  lâches  & des 
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timides , ne  confultoient  & n’écoutoient 
que  la  raifon  pour  prendre  leur  parti 
& pour  l’exécuter. 

Le  même  P.  Baltus  examine  avec  un 
pareil  fuccès  un  fécond  point  de  dif- 
pute , qui  regarde  la  cellation  des  ora- 
cles. Moniteur  Van-an-dale , pour  com- 
battre avec  quelque  avantage  une  vé- 
rité fi  glorieufe  à Jefus-Chritl  def- 
tru&eur  de  l’idolâtrie , avoir  falfifié  le  * 
fentiment  des  Peres  , en  leur  faifant 
dire  que  les  oracles  cejjérent précïfement 
au  moment  de  la  naijj'ance  de  Jefus- 
Chrijl.  Le  Lavant  Apologifte  des  Peres 
montre  qu'ils  ont  tous  enfeigné  que  les 
oracles  avoient  celfé  après  la  naillânee 
de  Jefus  - Chrift  ôc  la  prédication  de 
fon  Evangile , non  pas  tout  d’un  coup , 
mais  à mefure  qu’il  a été  connu  des 
hommes  , & que  fa  doctrine  falutaire 
s’eft  répandue  dans  le  monde.  Le  fenti- 
ment unanime  des  Peres  eft  confirmé 
par  le  témoignage  irréprochable  d’un 
grand  nombre  de  payens , qui  font  d’ac- 
cord avec  les  Peres  fur  le  tems  où  les 
oracles  ont  ceffe. 

Quel  honneur  ne  faifoit  point  à notre 
^ainte  religion  ce  lilence  impofé  aux 
oracles  par  la  vjétoire  de  Jefus-Chrifl:  î 
Le  premier  venu  d’entre  les  chrétiens 
avoir  ce  pouvoir.  Tertullien,  dans  une  Tertuti.  in 
de  fes  apologies , défie  les  payens  d ’cn^poiog. 
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faire  lepreuve , & confent  qu’on  falïe 
mourir  un  chrétien  qui  ne  pourra  pas 
obliger  ces  donneurs  d’oracles  à avouer 
lib.  de  verra  qu’ils  ne  font  que  des  démons.  La  (Stance 
fapient.c.  7.7 . nous  apprend  que  tout  chrétien , par  le 
ligne  de  la  croix  feulement , les  ren- 
doit  muets.  Tout  le  monde  fait  que  Ju- 
lien T Apoftat , étant  venu  à Daphné 
fauxbourg  d’Antioche  pour  confulter 
Apollon , ce  dieu  , malgré  tous  les  fa- 
crifîces  que  l’Empereur  lui  offrit , de- 
meura muet , & ne  recouvra  la  parole 
que  pour  répondre  à ceux  qui  lui  de- 
mandoient  la  caufe  de  fon  fîlence,  qu’il 
s’en  faloit  prendre  à de  certains  morts 
enterrés  dans  le  voifinage.  Ces  morts 
étoient  des  martyrs  chrétiens , & en- 
tr’autres  faint  Babylas. 

Ce  triomphe  de  Irréligion  chrétienne 
nous  doit  faire  comprendre  quelle  obli- 
gation nous  avons  à Jefus-Chrift , 8c 
en  même  tems  à quelles  ténèbres  tout 
le  genre  humain , avant  lui , a voit  été 
livré.  On  a voioit  chez  les  Carthagi- 


a Tam  barbaros,  tam 
immanes  fui  fie  homines , 
ut  parricidium  fuum  , id 
eft  tetrum  atqtie  execra- 
bilc  humano  generi  faci- 
nus , facrificiiim  vocarenr. 
Cùm  teneras  arque  inno- 
centes animas  , quæ  ma- 
xime eft  ætas  parentibus 
dulcior,  fine  ullo  refpcc- 
tu  pietatis  extinguerent, 
immanitatemque  omnium 


befliarum , quæ  tamen  fet» 
tus  fuos  amant , feritate 
fuperarent.  O dementiam 
infanabilem  ! Quid  illis  ifti 
dii  ampliùs  facere  poflent 
fi  effènt  iratiflïmi , quàtn 
faciimt  propitii?  Cùm  fuos 
cultores  parricidiis  inqui- 
nant  orbiratibus  ntac- 
tant  , humanis  fenfibus 
fpoliant.  Luttant,  lib.  r, 
cap . zi. 
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nois  les  peres  & les  raeres , plus  cruels 
que  les  bêtes  mêmes , livrer  impitoya- 
blement leurs  enfans  , & les  villes  fe 
dépeupler  tous  les  ans  de  leur  plus  Ho- 
rillante  jeunellè  , pour  obéir  à l’ordre 
barbare  de  leurs  oracles  6c  de  leurs 
dieux.  OiRchoiiiflbit  à leur  gré  des  vic- 
times de  toute  forte  d’état , de  fexe , 
d âge , 6c  de  condition.  Ces  Cinglantes 
exécutions  étoient  honorées  du  nom  de 
facrifices , 6c  l'ervoient  à leur  rendre 
leurs  dieux  propices.  Quel  plus  grand 
mal , s’écrie  Ladtance  , pouvoient-ils 
leur  caufer  dans  leur  plus  furieufe  co- 
lère, que  de  dépouiller  ainli  leurs  ado- 
rateurs de  tout  fenriment  d’humanité  , 
de  leur  faire  égorger  à eux-mêmes  leurs 
propres  enfans,  6c  de  fouiller  leurs 
mains  facriléges  par  de  li  exécrables 
parricides  3 

Mille  fourberies , mille  faufletés , dé- 
couvertes évidemment  à Delphes  6c 
par-tout  ailleurs  , n’avoient  point  def- 
iillé  les  yeux  des  hommes , ni  diminué 
en  rien  le  crédit  des  oracles.  Il  fubfifta 
pendant  plus  de  deux  mille  ans , & fut 
porté  à un  point  qui  ne  fe  conçoit  pas , 
Sc  cela  dans  refprit  des  plus  grands 
hommes,  des  philofophes  les  plus  éclai- 
rés , des  Princes  les  plus  puiflans , 6c 
généralement  chez  tous  les  peuples  les 
mieux  policés , 6c  qui  fe  piquoient  le 
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plus  de  prudence  & de  politique.  On 
peut  juger  de  ce  crédit  par  la  magnifi- 
cence du  temple  de  Delphes  , & par 
les  richelïes  immenfes  que  la  crédulité 
des  peuples  ôc  des  Rois  y avoit  accu- 
mulées. 

Htrod.  llh.  Le  temple  de  Delphes  aiant  été  brûlé 
i.  cap.  1S0.  vers  la  LVlIIe Olympiade,  les  Amphic- 
& l.  y.  c.  eim  tyons  ^ ces  jUgCS  célébrés  de  la  Grèce  , 
le  chargèrent  du  foin  d’en  rebâtir  un 
autre.  Ils  firent  marché  avec  l’architeéte 
à trois  cens  talens  , c’eft-à-dire , à neuf 
cens  mille  livres.  Les  villes  de  la  Grèce 
dévoient  fournir  cette  fomme.  Les  ha- 
bitans  de  Delphes  furent  taxés  à en  don- 
ner la  quatrième  partie,  & firent  pour 
cela  une  quête  de  tous  cotés  julques 
dans  les  pays  étrangers.  Amafis , pour 
lors  roi  d’Egypte  , aulli  bien  que  les 
Grecs  qui  habitoient  dans  fon  pays,  les 
aidèrent  de  fommes  confidérables.  Les 
Alcméonides  , famille  puillante  d’A- 
thénes  , fe  chargèrent  de  la  conduite 
de  l’édifice , & le  firent  plus  magnifi- 
que qu’on  ne  fe  l’ctoit  propofé  dans 
le  modèle  , y aiant  beaucoup  mis  du 
leur. 

: Gygès , roi  de  Lydie , 6c  Créfus , lun 
de  fes  vfuccelfeurs  , enrichirent  le  tem- 
ple $ie  Delphes  d’un  nombre  incroinble 
de  préfens.  A leur  exemple,  plufieurs^ 
autres.  Princes , plufieurs  Villes , 6ç\ 

meme 
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ittcrfle  plulieurs  riches  particuliers  , y 
avoicnt  entaffé , comme  à l’envi  les 
uns  des  autres , trépiés,  vafes  , tables, 
boucliers , couronnes , chars  & ftatues 
d’or  & d’argent  de  toutes  grandeurs,  & 
d’un  nombre  aulîi  bien  que  d’un  prix 
infinis.  Les  feuls  préfens  que  Créfus 
avoit  faits  en  or  au  temple  de  Delphes , 
monroient , félon  Hérodote  , à plus  de  Herod.  1.  u 
deux  cens  cinquante- quatre  talens^  c’eft-  caP'  *°*  J1* 
à-dire  , à fept  cens  foïxante  & deux 
mille  livres  de  notre  monnoie  ; ôc  ceux 
d’argent  n’alloient  peut- être  pas  à moins. 

La  plupart  de  ces  préfens  fubfiftoient 
encore  du  rems  d’Hérodote.  Diodore 
de  bicile , en  y joignant  ceux  des  autres 
Princes  , les  fait  monter  à dix  mille  ta- 
lens , c’cft-à-dire , à trente  millions. 

Parmi  les  ftatues  d’or  que  Créfus  Plut,  de 
confacra  dans  le  temple  de  Delphes , orat' 
il  y mit  celle  de  fa  boulangère  ; ôc  en 
voici  la  caufe.  Alyatte,  pere  de  Créfus, 
s’étant  marié  en  fécondés  noces,  ôc  aiant 
eu  des  enfans  de  fi  fécondé  femme , la 
marâtre  fongea  à fe  défaire  de  fon  beau- 
fils  , pour  faire  tomber  la  couronne  à 
l’un  de  fes  enfans.  Elle  engagea  la  bou- 
langère à mettre  du  poifon  dans  l’un 
de  les  pains  , qui  devoit  être  fervi  au 
jeune  Prince.  Celle-ci , à qui  un  tel 
crime  fit  horreur  , ( elle  n’auroit  point 
dû  y prêter  en  aucune  forte  fon  mintf* 

Tome  V*  Ç 


Digitized  by  Google 


jo  Mœurs  et  coutumes 
tére  ) en  lit  donner  avis  à Créfus.  Le 
pain  empoifonné  fut  fervi  aux  enfans 
memes  de  la  Reine , ôc  leur  mort  alfura 
la  couronne  au  fucceffeur  légitime. 
Quand  il  fut  monté  fur  le  trône  ,11  vou- 
lut marquer  fareconnoillance  à fa  bien- 
faitrice , ôc  lui  érigea  une  ftatue  d’or 
dans  le  temple  de  Delphes.  Mais , peut- 
on  dire  , une  perfonne  d’une  11  balle 
condition  méritoit-elle  un  fi  grand  hon- 
neur ? Oui , répond  Plutarque , ôc  à 
plus  jufte  titre  que  tous  ces  conquérans 
ôc  tous  ces  héros  tant  vantés , qui  ne 
font  devenus  fameux  qu’à  force  de 
meurtres  ôc  de  carnages. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  des  richelTès 
fi  immenfes  aient  tenté  l’avarice  des 
hommes , ôc  aient  expofé  Delphes  à 
plufieurs  pillages.  Sans  parler  de  ceux 
qui  font  plus  anciens,  Xerxès,  qui  entra 
dans  la  Grèce  avec  un  million  d’hom- 
mes , effaia  de  s’emparer  des  dépouilles 
de  ce  temple.  Plus  de  cent  ans  après  , 
les  Phocéens  , proches  voifins  de  Del- 
phes , le  pillèrent  à différentes  reprifes. 
Le  delir  de  profiter  de  ces  riches  dé- 
pouilles, fut  l’unique  fujet  de  la  troi- 
fiéme  irruption  que  les  Gaulois  firent 
dans  la  Grèce  fous  la  conduite  de  Bren- 
nus.  Le  dieu  proteéteur  de  Delphes  , 
fi  l’on  en  croit  les  Hiftoriens , défendit 
quelquefois  fon  temple  par  des  prodi- 
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ges  merveilleux;  & quelquefois  aufli, 
foit  impuiilance  , foie  difhadlion , il  fe 
lailfa  piller.  Néron  étant  allé  vifiter  ce 
temple  fi  fameux  dans  tout  l’univers  , 

&c  y aiant  trouvé  à fon  gré  cinq  cens 
belles  ftatues  de  bronze , tant  d’hom- 
mes illuftres  que  de  dieux, qui avoient 
été  confacrées  à Apollon,  ( celles  d’or 
& d'argent  avoient  apparemment  dis- 
paru ) il  les  enleva,  8c  les  aiant  fait  char- 
ger fur  fes  vailfeaux , il  les  emporta 
avec  lui  à Rome. 

Si  l’on  eft  curieux  de  s’inftruire  plus 
à fond  de  ce  qui  regarde  les  oracles  8ç, 
les  richeffes  du  temple  de  Delphes , on 
peut  confulter  quelques  dilfertations 
fur  ce  fujet , imprimées  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Belles-Lettres , Troif,Tom i 
dont  j’ai  fait  bon  ufage  à mon  ordinaire. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

Des  Jeux  & des  Combats. 

Les  Jeux  8c  les  Combats  faifoient 
partie  de  la  religion , 8c  entroient  dans 
prefque  toutes  les  fêtes  des  Anciens;  8ç 
par  cette  raifon  ils  doivent  ici  trouver 
leur  place.  Soit  qu’on  en  confidére  l’o- 
rigine , ou  qu’on  en  examine  le  but , il 
ne  doit  pas  paroitre  étonnant  qu’ils 
aient  eu  un  fi  grand  cours  parmi  les 
peuples  les  plus  policés. 

Hercule,  Théfée,Caftor  & Pollux, 

Cij 
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ik  les  plus  grands  Héros  de  l’antiquité  * 
nom-feulement  en  furent  les  inftituteurs 
ou  les  reftaurateurs  , mais  ils  fe  firent 
encore  une  gloire  d’en  pratiquer  eux- 
mêmes  les  exercices  , 8c  un  mérite  d’y 
réullïr.  Vainqueurs  des  monftres  8c  des 
ennemis  publics  du  genre  humain  , ils 
ne  crurent  pas  fe  rabailïer  en  afpirant 
aux  victoires  qu’on  remporte  dans  ces 
combats , ni  que  les  nouvelles  couron- 
nes dont  on  ceignoit  leurs  têtes  dans 
ces  Jeux  folennels  fifl'ent  perdre  aux 
anciennes  leur  éclat  8c  leur  verdure. 
Aufili  voions-nous  que  ces  Combats  8c 
ces  Jeux  faifoient  la  matière  des  vers 
«les  plus  fameux  poètes , qui  -en  s’hn- 
mortalifant  eux-mêmes  par  la  beauté 
de  leur  poéfie , prétendoient  bien  aufli 
procurer  une  immortalité  de  gloire  à 
ceux  dont  ils  céjébroient  les  viétoires. 
De  là  vint  cette  asdeur  qui  alluma  dans 
toute  la  Grèce  un  fi  vif  defir  de  mar- 
cher fur  les  pas  de  ces  anciens  héros , 
& de  fe  lïgnaler  comme  eux  dans  ces 
combats  publics. 

Une  raifon  plus  folide , 8c  puifée 
dans  la  nature  même  de  ces  combats  8e 
des  peuples  qui  s*y  appliquent , lui 
donna  du  cours.  Les  Grecs  , naturelle- 
ment guerriers , 8c  attentifs  à formel: 
également  le  corps  8c  l’efprit  de  leur 
Jcunehe,  avoiew  introduit  çes  eicr-çj-» 
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€{?s  i Ôc  les  avoient  mis  en  honneur , 
pour  préparer  les  jeunes  gens  à la  pro- 
felîion  des  armes,  pour  fortifier  leur 
faiité , pour  les  rendre  plus  robuftes , 
les  faire  à la  fatigue , les  rendre  plus 
fermes  dans  les  combats  où  l’on  s’apprd- 
choit  de  près,  parce  qu  alors  il  n’y  avoir 
pas  d’armes  à feu,  ôc  où  la  force  du 
corps  décidoit  ordinairement  de  la  vic- 
toire^ Ces  exercices  athlétiques  leur  te- 
noient  lieu  de  ce  qu’eft  à l’égard  de 
notre  Noblefle  la  danfe , l’art  de  faire 
des  armes  , de  voltiger , de  monter  à 
cheval  : mais  ils  ne  fe  bornoient  pas  à 
la  bonne  grâce , ni  aux  agrémens  de  la 
taille  Ôc  de  la  contenance  ; ils  vouloient 
y joindre  la  force. 

Il  eft  vrai  que  ces  exercices,  fi  illus- 
tres par  leurs  auteurs , ôc  fi  utiles  par 
le  but  qu’on  s’y  propofa  d’abord , don- 
nèrent lieu  aux  maîtres  publics  qui  les 
enfeignoient  à la  JeunclTe , ôc  qui  les 
pratiquaient  avec  plus  de  fucccs  , d’en 
faire  montre  & oftentation  , de  s’y  li- 
vrer entièrement , d’en  outrer  les  prati- 
ques , d’y  joindre  des  raffinemens  de 
l’art,  de  faire  afiaut  les  uns  contre  les 
autres  par  une  vaine  émulation , Ôc  de 
les  faire  dégénérer  en  une  profefiion  de 
gens,  qui , fans  avoir  d’autre  occupa- 
tion , ni  d’autre  mérite , fe  donnoierjt 
en  fpectacle  au  public , ôc  cherchaient 

C iij 
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à le  divertir.  Ceft  ainfi  à-peu-près  que 
nous  voions  nos  maîtres  à danfer,  dont 


l’objet  naturel  ôc  primitif  étoit  d’ap- 
prendre aux  jeunes  gens  à marcher  Sc  à 
le  préfenter  avec  grâce , que  nous  les 
voions  monter  fur  les  théâtres,  exécuter 
des  balets  en  habits  de  comédiens , faire 
des  fauts , des  cabrioles , des  mouve- 
mens  affeétés  & outrés.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  ce  que  les  gens  fages  pen- 
foient  de  ces  fortes  d’athlétes,  & de  ces 
maîtres  de  lutte. 

Il  y avoit  quatre  Jeux  folennels  dans 
la  Grèce  : les  Olympiques  , ainfi  ap- 
pellés  d’Olympie  , autrement  dite  Pife, 
ville  de  l’Elide  dans  le  Pélôponnéfe , 
auprès  de  laquelle  ils  fe  célébraient 
après  quatre  ans  pleins  &:  révolus  en 
l’honneur  de  Jupiter  Olympien  ; les 
Pythiques,  confacrés  à Apollon,  fur- 
* On  appor-  nommé  * Pythicn , à caufe  du  ferpenc 
u piujieurs  Python  qu  il  avoit  tué , & célébrés  de 
Tinot°.nS  de  U m^me  de  quatre  ans  en  quatre  ans;  les 
Néméens,  qui  tiraient  leur  nom  de 
Némée , ville  & forêt  dans  le  Pélopon- 
néfe,  & qui  furent  établis  ou  renou- 
vellés  par  Hercule  , après  qu’il  eut  tué 
le  lion  de  la  forêt  Némée  : ils  fe  célé- 
braient de  deux  ans  en  deux  ans  ; enfin 
les  Isthmiques  , qui  fe  célébraient 
dans  l’ifthme  de  Corinthe , de  quatre 
ans  en  quatre  ans , en  l'honneur  .de 
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Neptune  , dont  Théfée  fut  le  reftaura- 
teur,  8c  qui  continuèrent  même  après 
la  ruine  de  Corinthe.  Afin  qu’on  put 
aflifter  à ces  fpeétacles  avec  plus  de 
tranquillité  8c  de  fureté , il  y avoit , 
pendant  tout  le  tems  qu’ils  duroient , 
une  fufpenfion  d’armes  dans  la  Grèce  , 
& toutes  les  hoftilités  y celfoient. 

Dans  ces  Jeux , qu’on  célébroit  avec 
une  magnificence  incroiable , 8c  qui  at- 
tiroient  de  tous  côtés  une  prodigieufe 
multitude  de  fpeétateurs  8c  de  combat- 
tans,  on  ne  donnoit  pour  toute  récom- 
penfe  qu’une  fimple  couronne , d’oli- 
vier fauvage , aux  Jeux  Olympiques  ; 
de  laurier,  aux  Jeux  Pythiques;  d’a- 
che  verd,  aux  Jeux  Néméens  ; 8c  d’a- 
che  fec,  aux  Jeux  Ifthmiques.  Les  Infti- 
tuteurs  de  ces  Jeux  avoient  voulu  par- 
là  faire  entendre  que  l’honneur  feul  en 
devoir  être  le  but,  8c  non  un  bas  8c  vil 
intérêt.  Et  de  quoi  n’étoient  pas  capa- 
bles des  hommes  accoutumes  à n’agir 
que  par  ce  principe  ! Audi  nous  avons 
vu  que  durant  la  guerre  des  Perfcs , Ti- 
grane  , l’un  des  Chefs  les  plus  confidé- 
rables  de  l’armée  de  Xerxès  , aiant  oui 
parler  de  ce  qui  faifoit  le  prix  des  Jeux 
de  la  Grèce,  il  fe  tourna  vers  Mar- 
donius  qui  commandoit  l’armée  , & 
.s’écria  , frapé  d’étonnement  : a Ciel  ! 

2 rtiMiw  , Met fJ'iut,  xt 'me  «V  àv farte  Syiyii 
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avec  quels  hommmes  nous  alle^-vous 
mettre  aux  mains  ! Infenfibles  à l’inté- 
rêt j ils  ne  combattent  que  pour  la  gloire. 
Cette  exclamation , que  Xerxès  regarda 
comme  l’effet  d’une  timide  lâcheté , 
étoit  pleine  de  fens  & de  jugement. 

riin.lib  16  C’eft  fur  le  même  principe  qu’à  Ro- 

ap.  4.  ' * me , pendant  qu’on  accordoit  en  d’au- 
tres occafîons  des  couronnes  d’or  & 
d’un  fort  grand  prix , on  perfevéra 
toujours  conftamment  à ne  donner  à 
celui  qui  avoit  lauvé  la  vie  à un  citoien 
qu’une  couronne  de  feuilles  de  chêne. 
>»  O mœurs  dignes  d’une  éternelle  mé- 
j>  moire  , s’écrie  Pline  , en  raportant 
cette  louable  coutume  ! » O grandeur 
» vraiment  Romaine,  de  n’avoir  point 
» voulu  mettre  de  prix  à un  fervice  qui 
» en  effet  n’en  a point , de  n’y  avoir 
j>  attaché  d’autre  récompenfe  que  celle 
» de  l’honneur,  & d’avoir  cru  en  de- 
»>  voir  écarter  fevérement  tout  motif 
m de  lucre  8c  d’intérêt  i O mores  &ter- 
nos  3 qui  tanta  opéra  honore  folo  dona- 
yerint  ; & cum  reliquas  coronas  auro 
eommendarent  y falutem  civis  in  pretio 
ejfe  noluerint  y clara  profejjlone  fervari 
quidem  hominem  nef  as  ejje  lucri  caufa. 

Entre  tous  les  Jeux  de  la  Grèce,  les 
Olympiques  tenoient  fans  contredit  le 

■/vç  ip/ttc,  c'î  k J àXhx  wi 
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premier  rang  i Sc  cela  pour  trois  rai- 
lons.  Ils  étoient  confacrés  à Jupiter,  le 
plus  grand  des  dieu\:  ils  avoient  été 
inflitués  par  Hercule,  le  plus  grand 
des  héros  : enfin , on  les  célébroit  avec 
plus  de  pompe  & de  magnificence  que 
tous  les  autres,  & ils  attiroient  un  plus 
grand  nombre  de  fpe&ateurs , qu’on  y 
voioit  accourir  de  toutes  parts. 

Si  l’on  en  croit  Paufanias  , les  fem- 
mes n’y  étoient  point  admifes  : il  y 5 
avoit  peine  de  mort  contre  celles  qui 
auroient  olé  s’y  préfenter  ; & pendant 
tout  le  rems  que  duroient  les  Jeux  , il 
leur  étoit  défendu  mcqae  d’approcher 
du  lieu  ou  ils  fe  célébraient , ôc  de 
palier  au-delà  du  Hcuve  Alphée.  Une 
feule  eift  la  hardielle  de  violer  cette  loi  ; 
& s’étant  déguifée  , fe  glilla  parmi  ceux 
qui  exerçoient  les  Athlètes.  Elle  fut  ci- 
tée en  Juftice,  & auroit  fubi  la  peine 
marquée  par  la  loi  : mais  les  Juges , en 
faveur  de  fon  pere , de  fes  frères , & 
de  fon  fils  , qui  tous  avoient  remporté 
la  viétoire  aux  Jeux  Olympiques , lui 
pardonnèrent  fa  faute,  6c  lui  fauvérent 
la  vie. 

Cette  loi  étoit  fort  conforme  aux 
mœurs  des  Grecs  , chez  qui  les  Dames 
étoient  fort  retenues , paroifloient  ra- 
rement en  public  , avoient  un  appar- 
tement féparé  qu’on  appelloit  U Gy~ 


P au  fan.,  lit. 
• FaS-  J?7* 
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nécéé j & ne  mangeoient  jamais  à table 
avec  les  hommes  quand  il  s’y  trouvoit 
des  étrangers.  Certainement  la  bien- 
féance  demandoit  quelles  ne  fuflent 
point  admifes  à de  certains  Jeux,  com- 
me à la  Lutte , au  Pancrace , & à quel- 
ques antres , où  les  Athlètes  combat- 
toienr  nuds. 

Zlb.  6.  pag.  Le  même  Paufanias  dit , dans  un 
aiitrc  endroit,  qu’une  femme,  Pré- 
rrefle  de  Cérès,  avoir  une  place  hono- 
rable dans  ces  Jeux,  & que  le  fpec- 
tacle  n’en  étoit  point  interdit  aux  Vier- 
ges. Je  ne  puis  deviner  la  raifon  d’une 
pareille  bizarrerie , qui  ne  me  paroit 
pas  même  croiable. 

Les  Grecs  ne  coàicevoient  rien  de 
comparable  à la  viétoire  qu’on  rem- 
portoit  dans  ces  Jeux  : ils  la  regar- 
doient  comme  le  comble  de  la  gloire , 
ôc  ne  croioient  pas  qu’il  fût  permis  à un 
mortel  de  porter  plus  loin  fes  defîrs. 
Cicéron  nous  a aifure  quelle  étoic 
pour  eux,  ce  que  l’ancien  Confulat, 
dans  toute  la  fplendeur  de  fon  origine, 
croit  pour  les  Romains.  Et  il  dit  en  un 
autre  endroit  b,  que  vaincre  à Olym- 
pie  , c etoit  prefquc  , dans  le  point  de 


a Olympiorum  Victo- 
ria , Græcis  Confulatus 
ille  antiquus  videbatur. 
Tufcul.  Qu*ejl.  lib.'i.  n. 

4». 


b Olympionicam  efïe , 
apud  Grzcos  prope  majus 
f ut  & gloriofius  , quant 
Rom®  triirmpbaiTe.  pro 
Flacco , num.  ji. 
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vue  des  Grecs,  quelque  chofe  de  plus 
grand  & de  plus  glorieux  , que  de  re- 
cevoir à Rome  les  honneurs  du  triom- 
phe. Mais  Horace  parle  de  ces  forces  de 
victoires  dans  des  termes  encore  plus 
forts  : il  a ne  craint  point  de  dire 
qu’elles  élevoient  les  vainqueurs  au- 
dedus  de  la  condition  humaine  ; ce  n’é- 
toient  plus  des  hommes , c’étoient  des 
dieux. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  les  hon- 
neurs extraordinaires  qu’on  rendoit  au 
vainqueur,  dont  un  des  plus  intéredans 
étoitde  dater  l’année  par  fon  nom.  Rien 
en  effet  n’étoit  plus  capable  de  faire 
faire  tant  d’efforts  & de  dépendes,  que 
l’alïurance  où  l’on  étoit  d’immortalifer 
fon  nom , qui  dans  la  fuite  des  fiécles 
devoit  fe  trouver  dans  tous  les  faftes , 
& à la  tête  de  tous  les  aétes  paffés  pen- 
dant l’année  de  la  Victoire.  Ajourez  à 
ce  motif  la  joie  de  favoir  que  leurs 
louanges  féroient  célébrées  par  les  poè- 
tes les  plus  fameux , & feroient  l’entre- 
tien des  plus  illudres  ademblées  : car 
ces  Odes  étoient  chantées  dans  toutes 
les  maifons  , & faifoient  une  partie  de 
la  joie  dés  repas.  Quel  éguillon  plus 

a Palmaque  noliilis 

Terrarum  dominos  cvehit  addcos.  Qd.  i.  lib.  i. 
Sivs  quos  Elea  domum  reducit 
Palma  ccrlcftw.  Od.  i.  lib, 
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paillant  pour  des  gens  qui  n’avoiérar 
d’autre  but  que  la  gloire  humaine  I 

Je  me  bornerai  ici  aux  Jeux  Olym- 
piques qui  duroient  pendant  cinq  jours, 

8c  j’ expo  ferai  de  la  manière  la  plus  , 
briéve  qu’il  me  lcra  polliblc  tout  ce  qui 
a raport  aux  diftérens  combats  qui  en- 
troient dans  ces  Jeux.  Moniteur  Burette 
a traité  en  partie  cette  matière  dans 
pluùeurs  dilîertations  qui  font  impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Belles- Lettres  , où  l’on  voit  la  pu- 
reté , la  clarté , l'élégance  de  ftyle  join- 
tes à une  profonde  érudition.  Je  m’ap-' 
proprie  fans  fcrupule  toutes  les  richelïes 
de  mes  Confrères  j 8c  dans  ce  que  je 
viens  de  dire  des  Jeux  Olympiques,  j’ai 
fait  bon  ulage  des  Remarques  de  feu 
Monlieur  l’Abbé  Mallieu  fur  les  Odes 
de  Pindare. 

Les  combats  qui  faifoient  la  meil- 
leure partie  de  l’appareil  8c  de  la  fo- 
lennité  des  Jeux  publics , font  le  Pu- 
gilat , la  Lutte  , le  Pancrace , le  Dif- 
que,  la  Courfc.  On  y joint  aulîi  l’exer- 
cice du  fault , celui  du  Trait , celui  du 
Cerceau  ( Trochus,)  mais  comme  ils 
étoient  peu  importans  8c  peu’ célébrés  , 
je  me  contente  de  les  indiquer  ici.  Pour 
bien  déméler  les  circonftances  de  ces 
Exercices  8c  de  ces  Jeux , il  efl:  nécef-  * 
faire  auparavant  d’expofer  ce  qui  con-; 
cerne  les  Athlètes. 
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§.  I.  Des  Athlètes. 

Le  -aou  à' Athlètes  efl;  dérivé  du 
mot  grec  «6m  ç y qui  lignifie  travail  y 
combat.  On  donnoit  ce  nom  à ceux 
qui  s’exerçoient  à dellein  de  pouvoir 
difputer  les  prix  dans  les  Jeux  publics. 

L’art  qui  les  formoit  à ces  combats  , 
s’appelloit  Gymnajlique  y à caufe  de 
la  nudité  des  Athlètes. 

Ceux  que  Ton  deftinoit  à la  profef- 
fion  d’Athléte , fréquentoient , dès  leur 
plus  tendre  jeunellè , les  Gymnafes  ou 
Paleftres  , qui  étoient  des  efpéces  d’A- 
cadémies , entretenues  pour  cela  aux 
dépens  du  public.  Là  ces  jeunes  gens 
étoient  fous  la  direction  de  différera 
Maîtres , qui  emploioient  les  moiens 
les  plus  efficaces  pour  leur  endurcir  le 
corps  aux  fafigues  des  Jeux  publics, 

& pour  les  former  aux  combats.  Leur 
régime  de  vie  étoit  très- dur  & très-auf- 
tére.  Ils  n’étoient  nourris,  dans  les  pre- 
miers tems , que  de  figues  féches , de 
noix  , de  fromage  mou  , & d’un  pain 
grofîîer  & pefant,  nèÇn  Le  vin  leur 
étoit  abfolument  interdit , & la  con- 
tinence commandée  , ce  qu  Horace  ex-  Art.  Poet- 
prime  ainfi: 

Qui  ftudet  optaram  curfu  contingerc  metam, 

Mulca  tulle  fccitque  puer,  fudavK  & alfir, 

Abdinuit  venere  & vino. 
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Saint  Paul  Ce  fert  de  la  comparaifon 
des  Athlètes  , pour  exhorter  a une  vie 
lobre  8c  pénitente  les  Corinthiens , 
près  de  la  ville  defquels  fc  célébroient 
i.  Corlnth^QS  J£ux  Ifthmiques.  Les  Athlètes  j leur 
9 îf.  dit-il  , gardent  en  toutes  chofes  une 
exacte  tempérance  , & cependant  ce 
nefi  que  pour  gagner  une  couronne  cor- 
ruptible ; au  lieu  que  nous  en  attendons 
une  incorruptible.  a Tertullien  emploie 
la  meme  penfée  pour  animer  les  Mar- 
tyrs par  la  comparaifon  de  ce  que  l'cf- 
pérance  de  la  victoire  faifoit  fouftrir 
• aux  Athlètes,  8c  par  la  vue  des  durs 
ôc  pénibles  exercices  où  ils  étoient  afiu- 
jettis , de  la  gene  8c  de  la  contrainte 
• continuelle  où  ils  pafloient  les  plus 
belles  années  de  leur  vie,  8c  de  la  pri- 
vation volontaire  où  ils  fe  réduifoient 


de  tout  ce  qui  Hâte  phtë  vivement  les 
pallions.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  les 
Athlètes  ne  gardèrent  pas  toujours  un 
régime  fi  dur  , 8c  qu’ils  y fubftituérent 
une  voracité  8c  une  mollelîe  de  vie^qui 
en  étoient  bien  éloignées. 

'Les  Athlètes,  avant  les  exercices  , fe 


* Les  Off- failoient  huiler  * & froter  par  des  onc- 
tierS' , an-  bons  & des  friétions  propres  à commu- 

ploiès  à ce 

minijlére  , aNempc  enim  & Athle- 
s’appelloient  ta:  fegregaiitur  ad  ftridtio- 
Alipt*.  rem  dtfciplinam  , ut  robo- 
ri'ædificando  vacant  j.con- 
tinantur  à luxuria , à cibis  j 


I ctioribus,  à potu  jucun> 
diore  : coguntur , crucian- 
tur,  farigantur,  Ter.ulU 
ad  Martyr . 
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niquer  à leur  corps  une  grande  fou- 
pleffe.  Us  fe  couvroient  d’abord  d’une 
efpéce  de  ceinture  , de  tablier,  ou  d’é- 
charpe pour  paroitre  plus  décemment 
dans  les  combats  : mais  dans  la  fuite  , 

1 avanture  d’un  Athlète,  à qui  la  chute 
de  cette  écharpe  fit  perdre  la  vitcoire , 
donna  «occafion  de  facrifier  la  pudeur  à 
la  commodité , en  retranchant  ce  relte 
d habillement.  Cette  nudité  n’étoit  d’u- 
fage  parmi  les  Athlètes  que  dans  cer- 
tains exercices  , tels  que  la  Lutte  , le 
Pugilat,  le  Pancrace,  & la  Courfe  à pié. 

Us  faifoient,  dans  les  Gymnafes , une 
elpéce  de  noviciat  pendant  dix  mois , 
pour  fe  perfectionner  par  un  travail  af- 
iidu  dans  tous  les  exercices,  en  préfen- 
ce  de  ceux  que  la  curiofité  ou  l’oifiveté 
conduifoit  à cette  forte  de  fpectacle. 

Mais,  lorfque  la  célébration  des  Jeux 
Olympiques  approchoit,on  redoubloit 
les  travaux  des  Athlètes  qui  dévoient  y 
paroitre. 

• Avant  que  d’être  admis  à combattre , 
il  faloit  qu’ils  fubîfiTent  encore  d’autres 
épreuves  : par  raport  à la  naiiïance , on 
ne  recevoit  que  les  Grecs } aux  mœurs  , 

■elles  dévoient  être  fans  reproche  ; à la 
condition , il  faloit  être  libre.  On  n’ad- 
mettoit  aucun  étranger  parmi  ceux  qui 
dévoient  combattre  aux  Jeux  Olympi-  fjeroi.  lik, 
qucs:  lorfqu  Alexandre,  filsd’Amyn-  î-  cep.  n. 
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tas  roi  de  Macédoine,  le  présenta  pour 
y difputer  le  prix,  les  concurrens,  fans 
aucun  relpeét  pour  la  dignité  roi  ale  ^ 
s’oppolérent  d’abord  à fa  réception  , le 
regardant  comme  Macédonien  , 8c  par 
conféquenr  comme  barbare  8c  comme 
étranger  à leur  égard;  en  forte  qu’il  ne 
put  fe  faire  agréer  de  ceux  qui  préli- 
doient  à ces  Jeux  , qu’après  avoir  prou- 
vé en  bonne  forme  que  ta  maifon  étoic 
originaire  d’Argos. 

On  appeiloit  Agonothétes >Athlotké- 
tes3  Hellanodïques } ceux  qui  préfidoient 
aux  Jeux.  Ils  écrivoient  fur  un  Regîrre 
le  nom  8c  le  pays  des  Athlètes  qui  s’en- 
rolioient  pour  ainti  dire  , 8c  à l’ouver- 
ture des  Jeux  , un  Héraut  proclamoit 
publiquement  ces  noms.  On  leur  faitoit 
prêter  ferment  qu’ils  obferveroient  très- 
religieufement  toutes  les  loix  preferites 
dans  chaque  forte  de  combat , 8c  qu’ils 
ne  feroient  rien , ni  directement  ni  in- 
directement , contre  l’ordre  8c  la  police 
établie  dans  les  Jeux.  La  fraude  , l’arti- 
fice , 8c  la  violence  outrée  , étoient  ab- 


Tvai.c  „nlolument  interdits  aux  combattans  ; 8c 

noius , an  r ' ' \ -i 

virtus , qms  la  maxime  il  generalement  reçue  aii- 

quirat »C  IC*  Jeurs  > importe  peu  qu’on  vainque 
fon  ennemi  par  tromperie  ou  par  cou- 
rage , étoit  bannie  de  ces  combats.  On 
ne  doit  pas  confondre  ici  l’adrefle  d’un 
Athlète  rompu  dans  toutes  les  fouplelfes 
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de  Ton  art , qui  fait  efquiver  à propos  , 
qui  donne  fubtilement  le  change  à Ton 
adverl'aire , de  qui  profite  des  moindres 
avantages , avec  la  lâche  fupercherie 
d’un  autre , qui  » fans  nul  égard  pour  les 
loix  preferites , emploie  les  moiens  les 
plus  injuftes  pour  vaincre  Ton  concur- 
rent. Le  fort  régloit  les  rangs  de  ceux 
qui,  dans  chaque  efpéce  de  combat, 
dévoient  difputer  le  prix. 

Il  eft  tems  de  mettre  nos  Athlètes  aux 
mains,  8c  de  pppourir  les  différentes 
fortes  de  combats  où  ils  s’exerçoient. 

§.  IL  De  la  Lutte. 

La  Lutte  eft  un  des  plus  anciens 
exercices  dont  nous  aions  connoifiance, 
puifqu’elle  droit  pratiquée  dès  le  tems 
des  Patriarches  ; témoin  la  lutte  de  l’An-  G en.  jt.  14. 
ge contre  Jacob,  qui  foutint  îi  vigou-  • 
reufement  l’attaque  de  l’Ange , que  ce- 
lui -ci , l'entant  bien  qu’il  ne  pouvoir  ter- 
ralfer  un  li  rude  Athlète , fut  réduit  à le 
rendre  boiteux  , en  lui  touchant  le  nerf 
de  la  cuiffe , lequel  fe  delfécha  aullltôr. 

La  lutte  chez  les  Grecs , de  même  que 
chez  les  autres  peuples , s’exerçoit  dans 
les  commencemens  avec  plus  de  fimpli- 
cité,  moins  d’art,  & d’une  manière  plus 
•aturclle , où  la  pefanteur  du  corps  de  la 
force  des  mufcles  a voient  plus  de  part 
que  la  rufe.  Thofée  y joignit  une  adrellè 
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plus  étudiée y plus  régulière  ' plus  rai- 
née , plus  méthodique  8c  il  fut  le  pre- 
mier qui  établit  des  écoles  publiques  , 
appellées  Palejtres  3 où  des  maîtres  l’en- 
feignoient  aux  jeunes  gens. 

Les  Lutteurs  , avant  que  de  combat- 
tre , fe  faifoient  frotter  rudement  le 
corps , 8c  fc  faifoient  oindre  d’huile , ce 
qui  contribuoit  à donner  de  la  force  8c 
de  la  foupleife  aux  membres.  Mais , 
comme  ces  onétions , en  rendant  le  cuir 
des  Lutteurs  trop  j^iant , leur  ôtoient 
la  facilité  de  fe  colleter  8c  de  fe  prendre 
au  corps  avec  fuccès , ils  remédioient  à 
cet  inconvénient,  tantôt  en  fe  roulant 
fur  la  poufliére  de  la  Paleftre,  tantôt  en 
fe  couvrant  réciproquement  d’un  fable 
très-fin,  réfervé  pour  cet  ufage  dans  les 
Xiftes  , c’eft-à-dire,  dans  les  portiques 
des  Gymnafcs. 

Les  Lutteurs,  ainfi  préparés,  en  ve- 
noientaux  mains.  On  les  apparioitdeux 
à deux , & il  le  faifoit  quelquefois  plu- 
jfieurs  luttes  en  même  tems.  Le  but  que 
l’on  fe  propofoit  dans  cette  forte  de  lutte 
où  l’on  combattoit  de  pié  ferme  , étoit 
de  renverfer  fon  adverfaire , 8c  de  le  ter- 
ralïèr.  Pour  cela  ils  emploioient  la  force 
& la  rufe  : ce  qui  fe  réduifoit  à s’empoi- 
gner réciproquement  les  bras,  à fe  tirff 
en  avant,  à fe  poufler  8c  à fe  renverfer 
en  arriére , à fe  donner*des  contorfions 
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& s’entrelacer  les  membres , à fe  pren- 
dre au  collet  & à fe  ferrer  la  gorge  juf- 
qu’à  soter  la  refpiration , à s’embr aller 
étroitement  & le  fecouer  , à le  plier 
obliquement  8c  fur  les  côtés,  à fe  pren- 
dre au  corps  &r  s’élever  en  l’air , à fe 
heurter  du  front  comme  des  béliers  , & 
à fe  tordre  le  cou.  Parmi  les  tours  de 
fouplelfe  8c  les  rufes  ordinaires  aux  Lut- 
teurs , c’étoit  un  avantage  confidérable 
de  fe  rendre  maître  des  jambes  de  fon 
antagonifte , ce  que  nous  appelions  fup- 
planter  3 donner  le  croc  en  jambes.  C’eft 
ce  qui  a fait  dire  à Plaute  dans  fon  Pfeu- 
dolus  j en  parlant  du  vin  : a C'ejl  un 
dangereux  Lutteur  , il  s'attaque  d'abord 
aux  pies.  Le  terme  grec  C™> 8c 
dhpnlur , 8c  le  terme  latin  fupplantare  3 
femblent  marquer  qu’une  de  ces  rufes 
étoit  de  prendre  , en  s’abailfant , l’ad- 
verfaire  fous  la  plante  des  piés , 8c  en 
l’élevant  de  le  renverfer. 

Telle  étoit  la  Lutte,  dans  laquelle  les 
Athlètes  combattoient  debout,  8c  qui 
fe  terminoit  par  la  chute  ou  le  renverfe- 
mentdel’undes  deux  combattans.  Mais , 
lorfqu’il  arrivoit  que  l’Athlète  terraiîé  ' 
entraînoit  dans  fa  chute  fon  antagenif- 
te , foitpar  adrelïè  , foit  autrement , le 
combat  recommençoit  de  nouveau , 8c 
ils  luttoient  couchés  fur  le  fable  , fe 
a Captat  pedes  primùm,  Uiftacor  dolofus  eÆ. 


lliad.l.  13 
v.  708.  6c. 
Ovid.  Meta- 
morph.  lib.ÿ, 
v.  31.  6c. 
Pharfal.  lib, 
4.  v.6 12. 
1.6.  v.  847. 


(68  M<ïeürs  et  coutumes 
roulant  l’un  fur  l’autre  , & s’entrela*- 
çant  en  mille  façons,  jufqu’à  ce  que  l’un 
des  deux , gagnant  le  delfus,  contraignît 
fon  adverfaire  à demander  quartier,  & 
fe  confeflèr  vaincu.  Il  y avoit  une  troi- 
fiéme  efpéce  de  Lutte  , nommée  A "Vo- 
X'iptwk  , parce  que  les  Athlètes  n’y  em- 
ploioient  que  l’extrémité  de  leurs  mains, 
fans  fe  prendre  au  corps  comme  dans 
les  deux  autres  efpécès , 8c  cet  exercice 
fervoit  comme  de  prélude  à la  véritable 
lutte.  Il  confiftoit  à fe  croifer  les  doits  , 
en  fe  les  ferrant  fortement;  à fe  pouffer, 
en  joignant  les  paumes  des  mains  ; à fe 
tordre  les  doits , les  poignets,  8c  les  au- 
tres jointures  des  bras,  fans  féconder 
ces  divers  efforts  par  le  fecours  d’aucun 
autre  membre-,  &laViéfo:re  demeurok 
à celui  qui  obligeoit  fon  concurrent  à 
demander  quartier. 

Il  faloit  combattre  trois  fois  de  fuite  , 
8c  terrader  au  moins  deux  fois  fon  anta- 
gonifte , pour  être  j ugé  digne  de  la  palme, 
. On  trouve  dans  Homère  une  deferip- 
tion  de  la  Lutte  d’Ajax  8c  d’Ulylfe;  dans 
Ovide,  de  celle  d’Hercule  8c  d’Aché- 
loiis  ; dans  Lucain  , de  celle  d’Hercule 
‘ &r  d’Antée;  dans  la  Thébaïde  de  Stace  , 
la  lutte  de  Tydée  8c  d’Agyllée. 

Les  Athlètes  qui  ont  acquis  chez  les 
Grecs  le  plus  de  réputation  à la  lutte, 
font  Milon  de  Crotone,  dont  j’ai  rapor- 
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té  ailleurs  l’hiftoire  avec  quelque  éten- 
due, & Polydamas.  Ce  dernier , feul  & Paufan.  US. 
fans  armes , tua  fur  le  mont  Olympe  un  6 • PaS' 5 * 
lion  des  plus  furieux , le  propofant  en 
cela  Hercule  pour  modèle.  Une  autre 
fois  aiant  faifi.  un  taureau  par  lun  des 
piés  de  derrière,  cet  animal  ne  put  écha- 
per  quen  laillant  la  corne  de  fon  pié 
dans  la  main  de  cet  Athlète.  Lorfqu’il  re- 
tenoitun  chariot  par  derrière,  le  cocher 
fouettoit  inutilement  fes  chevaux  pour 
les  faire  avancer.  Darius  Nothus , roi  de 
Perfe,  fur  le  bruit  de  cette  force  prodi- 
gieufe  de  Polydamas,  le  voulut  voir,  & 
le  fît  venir  à Sufe,  On  lui  mit  en  tète 
trois  foldats  de  la  garde  du  Prince  de 
ceux  que  les  Perfes  appelaient  immor - - . 

tels  , & qui  palfoient  pour  les  plus 
aguerris.  Notre  Athlète  fç  battit  contre 
eux  trois , & les  tua. 

< 

§.  III.  Du  Pugilat . 

Le  Pugilat  eft  un  combat  à coups 
de  poing , d’où  il  tire  fon  nom.  Les  com- 
battans  couvroient  leurs  poings  d’armes 
offenlives,  appellées  Cejles  ; & leur  tète, 
d’une  efpéce  de  calotte , deftinée  à ga- 
rantir fur-tout  les  temples  & les  oreilles, 
comme  les  parties  les  plus  expofées  aux 
coups , 8c  à en  amortir  la  violence.  Les 
Certes  étoient  des  efpéces  de  gantelets 
& de  mitaines , compofés  de  plusieurs 
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courroies  ou  bandes  de  cuir,  qu’on  for- 
tifîoit  par  des  plaques  de  cuivre , de  fer, 
ou  de  plomb.  Ils  fer  voient  à affermir  les 
mains  de  l’ Athlète,  & à rendre  les  coups 
plus  violens. 

Quelquefois  les  Athlètes  en  venoient 
d’abord  aux  gourmades  , & fe  char- 
geoient  rudement  dès  l’entrée  du  Pugi- 
lat. Quelquefois  ils  palfoient  les  heures 
entières  à fe  harceler  & à fe  fatiguer  mu- 
tuellement par  l’extenfion  continuelle 
de  leurs  bras , chacun  frapant  l’air  de 
fes  poings  , & tâchant  d’empécher  par 
cette  forte  d’efcrime  les  approches  de 
l'on  adverfaire.  Lorfqu’ils  fe  battoient  à 
outrance , ils  en  vouloient  fur-tout  à la 
tête  & au  vifage  y c’étoient  aulîi  ces  par- 
ties qu’ils  prenoient  le  plus  de  foin  de 
garantir  , foit  en  fe  dérobant  aux  coups , 
foit  en  les  parant.  Quand  un  Athlète  ve- 
noit  de  toute  l’impétuofité  & de  toute 
la  roideur  de  fon  corps  fe  jetter  contre 
fon  adverfaire  pour  lefrapcr , il  y avoir 
une  adreife  merveilleufe  à efquiver  le 
coup  par  un  promt  & léger  détour,  qui 
faifoit  tomber  l’Athlète  imprudent  par 
terre,  & lui  enlevoit  la  vidoire. 

Quel  que  acharnés  que fulfent  les  com- 
battans  l’un  contre  l’autre , l’épuifement 
où  les  jertoit  une  trop  longue  réhftance 
les  réduifoit  fouvent  à la  néceflité  de 
prendre  quelque  trêve.  Ils  fufpendoient 
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donc  de  concert  le  Pugilat  pour  quel- 
ques moraens , qu’ils  emploioient  à fe 
remettre  de  leurs  fatigues,  ôc  à eiluier 
la  fueur  dont  ils  étoient  tout  trempés  : 
après  quoi  ils  revenoient  une  leconde 
fois  à la  charge , ôc  continuoient  à le 
battre , jufqu’à  ce  que  l’un  des  deux, 
laiifant  tomber  les  bras  de  foiblelle  ôc 
de  défaillance , fit  connoitre  qu’il  fuc- 
comboit  à la  douleur  ou  à l’extrême 
lallitude , ôc  qu’il  demandoit  quartier  , 
ce  qui  étoit  s’avouer  vaincu. 

Entre  les  combats  gymniques , le  Pu- 
gilat étoit  un  des  plus  rudes  ôc  des  plus 
périlleux,  puifqu’outre  le  danger  d’y  être 
eftropiés , les  Athlètes  y couroient  rifque 
de  la  vie.  Quelquefois  on  les  voioit  tom- 
ber morts  ou  mourans  fur  l’aréne.  Cela 
étoit  plus  rare  ôc  n’arrivoit  quelorfque 
le  vaincu  s’opiniâtroittrop  lontems  à ne 
pas  avouer  fa  défaite  : mais  d ordinaire 
ils  fortoient  du  oombat  le  vifage  telle- 
ment défiguré , qu’ils  en  étoient  prefquc. 
méconnoilfables  , remportant  avec  eux 
de  trilles  marques  de  leur  vigoureufe  ré- 
fiftance , telles  que  des  bolfes  Ôc  des 
contulîons  fur  le  vifage  , un  œil  hors  de 
la  tête  , les  dents  ôc  les  mâchoires  bri- 
fées , ou  quelque  autre  fradture  encore 
plus  confidérable. 

On  trouve  dans  les  Poètes,  foit  grecs, 
foit  latins,  plufieurs  deferiptions  du  Pu- 
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Diofcor.  gilat.  Dans  Homère , celui  d’Epée  & 
*Argona’utic.  d’Euryale  : dans  Théocrite , celui  de  Pol- 
lib.z.  lux  & d’Amycus  : dans  Apollonius  de 
ÆneU.  hk.  Rilot{es  j Je  même  Pugilat  de  Pollux  & 
^Thebaïd. lib.  d’Amycus  : dans  Virgile,  celui  de  Darès 
*•  & d’Entellus  : dans  Stace  ôc  dans  Vale- 

lib.  r£onaut'  rius  Flaccus  , de  plufieurs  combattans. 

§.  IV.  Du  Pancrace. 

Le  Pancrace  étoit  ainfi  appelle  de 
deux  mots  grecs , qui  marquent  que  , 
pour  y réuflir,  toute  la  force  du  corps  y 
croit  nécellaire.  Il  étoit  compofé  de  la 
lutte  & du  pugilat,  qui  s’y  réunilfoient , 
le  Pancrace  empruntant  de  l’une  les  fe- 
coulles  & les  contorlions , & apprenant 
de  l’autre  l’art  de  porter  des  coups  avec 
fuccès,  & de  les  éviter.  Dans  la  lutte  il 
n’étoit  pas  permis  de  jouer  des  poings , 
ni  dans  le  pugilat  de  fe  colleter  : mais 
dans  le  Pancrace  , non-feulement  on 
avoit  droit  d’emploier  toutes  les  fecouE- 
fes  & toutes  les  rufes  pratiquées  dans  la 
. lutte  j on  pouvoir  encore  emprunter  le 
fecours  des  poings  & des  piés  , même 
des  dents  & des  ongles  , pour  vaincre 
fon  adverfaire. 

raufan.  lib.  Ce  combat  étoit  des  plus  rudes  & 
Lpag.  jzo.  cies  plus  dangereux.  Un  Pancratiafte  aux 
Jeux  Olympiques  ( il  s’appelloit  Arri- 
chion  ou  Arrachion  ) fe  lent ant  près  à 
être  fuffoqué  par  fon  adverfaire  qui 

l’avoiç 
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lavoit  faifi  a la  gorge , & dont  il  avoit 
attrapé  le  pié , lui  calla  l’un  des  orteils , 

& par  l’extrême  douleur  qu’il  lui  fit  l’o- 
bligea de  demander  quartier,  dans  l’inf 
tant  qu’Arrichion  lui-même  expiroit. 

Les  Agonothétes  couronnèrent  Arri- 
chion,  & le  firent  proclamer  vainqueur, 
tout  mort  qu’il  étoit.  Philoftrate  nous  a tcon.  lib.  15 
laifle  une  defcription  très-vive  d’un  ta-  imaë- 
bleau  qui  reprélentoit  ce  combat. 


§.  V.  Du  Difque  ou  Palet. 

Le  Disque  étoit  une  forte  de  palet,  de 
figure  ronde , fait  quelquefois  de  bois , 
mais  le  plus  fou  vent  de  pierre,  de  plomb, 
ou  d’autre  métail , comme  le  fer  & le 
cuivre.  Ceux  qui  s’exerçoient  à ce  com- 
bat, s’appelloient  Dijcoboles  c’eft-à- 
dire , Jetteurs , Lanceurs  de  difque.  L’é- 
pithéte  de  jcarai^acV/oç , c’eft-à-dirc , que  iuai.  t. 
l'on  porte  fur  l'épaule  3 qu’Homére  don-  v-  43** 
ne  à cet  infiniment,  fait  allez  connoitre 
qu’il  étoit  d’une  telle  pefanteur  i que  les 
mains  feules  n’auroient  pu  fuffire  pour 
le  tranfporter  d’un  lieu  à un  autre , 8c 
qu’il  n’y  avoit  que  les  épaules  qui  puf- 
lent  foutenir  pendant  quelque  tems  ua 
pareil  fardeau. 

Le  but  de  cet  exercice , comme  de 

J>refque  tous  les  autres , étoit  de  fortifier 
e corps , &■  de  rendre  les  hommes  plus 
rebuftes , & plus  propres  à porter  lç 
Tqme  K . ft  , 
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poids  des  armes , & à en  faire  ulâge.  A la 
guerre  on  étoit  fouvent  obligé  de  porter 
des  fardeaux  qui  nous  paroiffent  aujour- 
d’hui exceiïifs , foit  en  vivres , en  fafci- 
nes , en  pallilfades  ; foit  pour  l’efcalade 
des  murs  , lorfque  plufieurs  afliégeans , 
pour  en  égaler  la  hauteur  , montoient 
fur  les  épaules  les  uns  des  autres. 

Les  Athlètes  , lorfqu’ils  vouloient 
pouffer  le  Difque,  prenoient  la  pofture 
la  plus  propre  à favorifer  cette  impul- 
fion  ; c’eft-à-dire,  qu’ils  avançoient  un 
de  leurs  piés , fur  lequel  ils  courboient 
tout  le  corps.  Enfuite , balançant  le  bras 
chargé  du  Difque,  ils  lui  faifoient  faire 
plufieurs  tours  prefque  horifontale- 
ment , pour  le  chalfer  avec  plus  de  for- 
ce : après  quoi  ils  le  poulïoient  de  la 
main , du  bras , & , pour  ainfi  dire , de 
tout  le  corps , qui  fuivoit  en  quelque 
forte  la  meme  impredion.  La  viétoire 
étoit  pour  celui  qui  avoit  pouffé  fon 
difque  plus  loin  que  tous  les  autres. 

Les  peintres  & les  fculpteurs  les  plus 
fameux  de  l’antiquité , en  s’étudiant  à rc- 
préfenter  au  naturel  l’attitude  des  Dif- 
coboles , ont  laifle  à la  poftérité  divers 
ehefs-d’œuvres  de  leur  art.  Quintilien 
vante  extrêmement  une  ftatue  de  ce 
genre  , que  le  célébré  Myron  avoit  tra- 
vaillée avec  un  foin  infini , a Qu’y  a-t-il 

a Quid  ram  di/lorrum}iJIe  difcobolos  My  remis  > 
& claboratum  , quàm  e/l , Quiruil.  iib.  i.  eaf.  i }. 
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de  plus  travaillé 3 dit-il , & qui  exprime 
mieux  lei  contorjiçns  d'un  A thléte  s'exer- 
çant à lançer  le  palet  j que  le  difcçbolç 
de  Myron  ? 

§.  VI.  Du  Pentathle. 

Les  Grecs  donnoient  ce  nom  à l’af- 
femblage  de  cinq  fortes  d’exercices  ago- 
niftiques.  L’opinion  la  plus  commune 
fur  les  exercices  qui  compofoientle  Pen- 
tathle j y met  la  Lutte , la  Courfe , le 
Saut , l’exercice  du  Difque , 8c  celui  du 
Javelot.  On  croit  que  cette  forte  de 
combat  fe  décidoit  en  un  feul  jour , 8ç 
quelquefois  même  en  une  feule  mati- 
née j & que  pour  en  mériter  le  prix  qui 
étoit  unique , il  faloit  être  vainqueur  à 
tous  ces  divers  exercices. 

Les  deux  exercices  du  Saut  8c  du  Ja- 
velotj donr  le  premier  confiftoit  à fauter 
légèrement  par  deflus  un  certain  efpacc 
plus  ou  moins  long , 8c  l’autre  à lancer 
le  javelot  à une  certaine  diftance  8c  dans 
un  endroit  marqué  ; ces  deux  exercices , 
dis-je , çontribuoient  à perfectionner  le 
foldat , & à lui  donner  de  l’agilité  dans 
le  combat , 8c  de  l’adrefle  pour  lancer 
le  javelot  8c  les  traits. 

§.  VII.  De  la  Courfe. 

Entre  les  différens  exercices  que  cul-  „ 
«voient  avec  tant  de  foin  les  Athléto* 

DH 
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pour  fe  donner  en  fpe&aclc  dans  les 
Jeux  publics , la  Courfe  étoit  celui  qui 
renoit  le  premier  rang  : c étoit  par  là 
que  commençoicnt  les  Jeux  Olympi- 
ques , 8c  ce  feul  exercice  en  faifoit  mê- 
me d’abord  toute  la  folenniré. 

On  appelloit  en  génétal  Jlade  chez 
les  Grecs  l’endroit  où  les  Athlètes  s’exer- 
coient  entre  eux  à la  Courfe , 8c  celui  où 
ils  combattoient  férieufement  pour  le 
prix.  Comme  la  lice  ou  la  carrière  defti- 
née  aux  Jeux  Athlétiques  n’a  voit  d’abord 
qu’un  * ftade  de  longueur  , elle  prit  le 
nom  de  fa  propre  mefure , 8c  s’appella  le 
Jlade3C oit  quelle  eût  précifément  cette 
étendue , foit  quelle  fut  beaucoup  plus 
longue  ; 8c  l’on  comprit  fous  cette  déno- 
mination , norl-feulement  l’efpace  par- 
couru par  les  Athlètes,  mais  encore  celui 
qu’occupoient  les  fpeéfcateurs  des  com- 
bats gymniques.  Le  lieu  où  combat- 
toient les  Atnlétes,  s’appelloit  fcamma3 
parce  qu’il  étoit  plus  bas  8c  plus  enfoncé 

Î|ue  le  refte.  Des  deux  côtés  du  ftade , 8c 
ur  l’extrémité,  régnoit  une  levée  ou 
tmeefpéce  de  terralfe,  remplie  de  fiéges 
& de  bans,  où  étoient  aiïïs  les  fpeétareu  rs. 


* Le  ftade  eft  une  me - 
Jure  itinéraire  des  Grecs , 
qui  félon  Hérodote,  lib. 
a.  cap.  149-  étoit  de  fix 
cens  piés  , & félon  Pline , 
l.  1.  c.  aj.  de  fix  cens 
vingt-cinq  pié*.  Ces  deux 


Auteurs  peuvent  fe  conci- 
lier par  l'inégalité  du  pié 
Grec  & du  pié  Romain  : 
outre  que  la  longueur  du 
ftade  eft  comptée  divtrfc- 
mettt , félon  la  divtrfué  dct 
tenu  & des  lieux. 
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Les  trois  parties  remarquables  du  ftade 
étaient  l’entrée , le  milieu , l’extrémité. 

L’entrée  de  la  carrière  d’où  partoient 
les  Athlètes , était  marquée  d’abord  par 
une  fimple  ligne  tracée  luivant  la  largeur 
du  ftade.  On  y fubftirua  enfuite  une  ef- 
péce  de  barrière , qui  n’étoit  qu’une  (im- 
pie corde,  tendue  au-devant  des  chars 
& des  chevaux  ou  des  hommes  qui  dé- 
voient courir.  Quelquefois  elle  étoit  de 
bois.  L’ouverture  de  cette  barrière  étoit 
le  lignai  qui  avertifloit  les  Coureurs  de 
partir. 

Le  milieu  du  ftade  n’étoit  remarqua- 
ble que  par  cette  circonftance , qu’on  y 
plaçoit  ordinairement  les  prix  deftines 
aux  vainqueurs.  Saint  Chryfoftome  tire 
de-làune  belle  comparaifon.  Comme  les 
Rois  , dit-il , dans  les  eourfes  de  chevaux 
& dans  les  autres  combats  , expofent  au 
milieu  du  ftade  & à la  vue  des  combattans 
les  couronnes  qui  leur  font  dejlinées  _>  de 
meme  le  S eigneur 3 par  l'organe  des  Pro- 
phe'tes j a placé  au  milieu  de  la  carrière  les 
prix  qu'il  propofe  à ceux  qui  auront  le 
courage  de  s'en  faiftr. 

A l’extrémité  du  ftade  étoit  un  but,  qui 
terminoit  la  courfc  des  coureurs  à pié. 
Dans  la  courfedes  chars  & dans  la  courfe 
à cheval , il  n’étoit  queftion  que  de  tour- 
ner plufieurs  fois  autour  du  but  fans  s’y 
arrêter , pour  regagner  enfuite  l’autre 

"D  iij 
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in  Matth,  c. 
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extrémité  de  la  lice  d’où  l’on  étoit  parti. 

Il  y avoit  trois  fortes  de  courfes  : la 
courte  des  chars , la  courfe  à cheval , la 
courte  à pié.  Je  commencerai  par  la  der- 
nière , comme  la  plus  timple , la  plus 
naturelle , 8c  la  plus  ancienne* 

1.  De  la  courfe  à pié. 

Les  Coureurs  fe  rangeoient  tous  fur 
une  même  ligne , en  quelque  nombre 
qu’ils  fuflent,  après  avoir  tiré  au  fort  la 
place  qu’ils  y dévoient  occuper.  En  a at- 
tendant le  tignal  pour  partir , ils  prélu- 
doient,  pour  ainti  dire,  par  divers  mou» 
vemens  qui  réveilloient  leur  foupletîc 
& leur  légéreté  : ils  fe  tenoient  en  halei- 
ne par  de  petits  fauts  & par  de  petites 
excurtions  , qui  étoient  comme  autant 
d’edais  de  l’agilité  &c  de  la  vitelfe  deleurs 
jambes.  Le  tignal  étant  donné,  on  les 
voioit  voler  vers  le  but  avec  une  rapidi- 
té que  l’œil  avoit  peine  à fuivre , & qui 
devoit  feule  décider  de  la  viétoire.  Car 
les  loix  agoniftiques  leur  défendoient , 
fous  des  peines  infamantes,  de  fe  la  pro- 
curer par  aucun  mauvais  moien. 

Dans  la  timple  courfe  du  ftade,  il  ne 

a Tune  ritè  citatos 

Explorant  acuuntque  gradus , variafque  per  arte* 
Inftimulant  doâo  languentia  merobra  tumulcu. 
Joplice  nunc  flexo  fidunt,  nunclubrica  forti 
Teâora  collidunr  plaufu , nunc  ignea  rollunc 
Cuua , brevemque  fugam  nec-opino  fine  reponuûr. 

Statius , Thttaid.  lib.  6.  v.  587, 
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s’agiifoit  que  de  parcourir  une  feule  fois 
F étendue  de  cette  carrière , a 1 extrémité 
de  laquelle  le  prix  attendoit  le  vain- 
queur , c’eft  à-dire , celui  qui  etoit  arri- 
vé le  premier.  Dans  la  courfe  nommée 
A iWç-,  les  Athlètes  parcouroient  deux 
fois  la  longueur  du  ftadej  c eft-à-dire  , 
qu’après  avoir  atteint  le  but , ils  reve- 
noient  à la  barrière.  Enfin  il  y avoir  une 
troifième  forte  de  courfe  , appellée  Ao- 
» qui  ètoit  la  plus  longue  de  toutes, 
comme  fon  nom  le  marque , & qui  etoit 
compofèe  de  plufieurs  Diaules.  On  par- 
couroit  quelquefois  vingt-quatre  ftades 
par  diveties  allées  & venues , en  tour- 
nant douze  fois  autour  de  la  borne  qui 
fervoit  de  but. 

Il  y a eu  dans  l’antiquité , tant  chez  les 
Grecs , que  chez  les  Romains , des  cou- 
reurs qui  fe  font  rendus  célébrés  par  leur 
vitelfe.  On  admiroit , dit  Pline , comme  P^.Ub.  7- 
quelque  chofe  de  merveilleux , que  1 hi- 
dippide  eût  parcouru  en  deux  jours  les 
1 1 4o  ftades  qu’il  y a d’Athènes  à Lace-  ï7  '«««• 
démone , jufqu’àce  que  l’on  vit  Anyftis 
de  cette  dernière  ville , & Philonide  cou- 
reur d’Alexandre  le  Grand , faire  en  un 
jour  i zoo  ftades  en  allant  de  Sicyone  a 
Elis.  On  appelloit  ces  coureurs  vntpoS' [ •-  Hèrod.  ta. 

, comme  on  le  voit  dans  l’endroit  où  *•  "P*  Iü*‘ 
Hérodote  parle  de  Phidippide.  Sous  le 
confulat  de  Fonteius  & de  Vipfanus  du 

D iv 
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rems  de  Néron , un  enfant  de  neuf  ans 
■jo  lUuts.  fit  7 y ooo  pas  en  courant  depuis  midi  jus- 
qu’au loir.  Pline  ajoute  que  l’on  voioic 
de  fon  tems  certains  coureurs  parcourir 
Plus  de  fj  dans  le  Cirque  l’efpace  de  160000  pas. 
lieues.  L’admiration  d’une  vitefle  fi  prodigieufe 
Val  Max.  augmentera  ( continue-t-il  ) fi  l’on  fait 
lib.  f.  cap  f.  rétlexion  , que  lorfque  Tibère  fe  rendit 
en  Germanie  auprès  de  fon  frere  Dru- 
fus  malade  à l’extrémité,  il  ne  put  y ar- 
river qu’au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
*7  lieues,  quoique  le  trajet  ne  fût  que  de  zooooo 
* il  navo't  pas  , Si  qu’il  courût  à trois  * chaifes  de 
avec  lui  au  un  pofte  avec  une  extrême  diligence. 

guide  & un  ^ 

Officier.  z.  j)è  [a  Courfc  à cheval . 

La  course  fimple  du  cheval  monté 
par  un  cavalier  étoit  moins  célébré  chez 
les  Anciens  , mais  ne  laiftoit  pas  d’être 
recherchée  par  les  perfonnes  les  plus 
confidérables , Si  par  les  Rois  mêmes  , 
Si  de  leur  procurer  une  grande  gloire 
lorfqu’ils  étoient  vainqueurs.  La  pre- 
mière Ode  de  Pindare  célèbre  une  pa- 
reille viéloire  remportée  par  Hiéron  roi 
de  Syracufe , à qui  le  Poète  donne  pour 
titre  Kim  , c’eft- à-dire  V ainqueur  à la 
courfe  équejlre.  C’eft  le  nom  qu’on  don- 
ne aux  chevaux  montés  feulement  par 
un  cavalier,  sç.  Quelquefois  le  ca- 
valier menoit  en  courant  un  autre  che- 
val par  la  bride.  On  appelloit  cçs  che- 
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vaux  defultorü  , &c  les  cavaliers  defulto- 
resj  parce  qu  après  un  certain  nombre 
de  courfes  ils  changeoient  de  cheval , & 
fautoient  habilement  de  l’un  fur  l’autre. 
Il  faloit  pour  cela  une  adrelTe  merveil- 
îeufe,  fur-tout  dans  un  tems  où  Ton  n’a- 
voit  pas  encore  l’ufage  des  étriers.  Ces 
chevaux  étoient  fans  felle  , ce  qui  ren- 
doit  encore  le  faut  plus  difficile.  Il  a fe 
trouvoit  auffi  dans  les  troupes  Africai- 
nes de  ces  cavaliers  appelles  defultores  , 
qui  fautoient  d’un  cheval  fur  un  autre 
quand  la  néceiîîté  le  requéroit , c’étoient 
ordinairement  des  Numides. 

3.  De  la  Courfe  des  Chariots . 

Cette  sorte  de  courfe  étoit  de  tous 
les  exercices  6c  de  tous  les  combats  des 
Jeux  anciens  le  plus  renommé,  6c  celui 
qui  faifoit  le  plus  d’honneur.  Il  ne  pa- 
roitra  pas  étonnant  que  cela  fût  ainfi , fi 
l’on  en  confidére  l’origine.  On  voit  clai- 
rement qu’elle  venoit  de  la  coutume 
confiante  des  Princes,  des  Héros,  & des 
plus  grands  hommes , de  combattre  à la 
guerre  de  defiiis  les  chariots  : la  leéture 
feule  d’Homére  en  fournit  une  infinité 
d’exemples.  Cette  coutume  fuppofée  » 

a Nec  oranes  Numidz  tem  equutn  ex  feflb  arraa- 
in  Jextro  locati  cornu,  fed  ris  tranfuirarc  roos  état  t 
quibus  defuliorum  in  mo-  tanta  velocitas  ipfis , tara- 
dum  binos  trahentibus  que  docile  equorum  genus 
equos  , inter  acerrimam  eft,  Liv.  lib • »j.«.  U. 
tepe  pugaara , in  recen- 
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on  fent  bien  qu’il  convenoit  à ces  Héros 
d’avoir  des  cochers  extrêmement  habi- 
les pour  conduire  leurs  chars , puifque 
c etoit  de  cette  habileté  principalement 
que  dépendoit  la  viétoire  : aulh  ne  con- 
fioit-on  ce  foin  anciennement  qu’à  des 
perfonnes  de  la  première  confidération. 
De  là  naifloit  une  louable  émulation  d’y 
exceller  par  delïus  les  autres , 8c  une 
forte  de  néceflîté  de  s’y  exercer  beau-? 
coup , pour  y réuflir.  La  nobleflfe  des 
perfonnes  qui  fe  fer  voient  de  chars,  an- 
noblit,  comme  il  arrive  toujours,  l’exer- 
cice qui  leur  étoit  particulier.  Les  autres 
exercices  etoient  propres  ou  aux  Amples 
foldats  , comme  la  lutte  8c  la  courfe  à 

{>ie  , ou  aux  Amples  cavaliers,  comme 
a courfe  à cheval  : au  lieu  que  l’ufage 
des  chars  dans  les  batailles  avoir  tou- 
jours été  réfervé  aux  Princes  8c  aux  Gé- 
néraux d’armée. 

Tous  ceux  donc  qui  fe  préfentoient 
aux  Jeux  Olympiques  pour  la  courfe  des 
chariots,  étoient  des  perfonnesconAdé- 
rables,ou  par  leurs  richelfes,ou  parleur 
naitfànce,  ou  par  leurs  emplois  & leurs 
grandes  aérions.  Les  Rois  mêmes  afpi- 
roient  à cettegloireavec  beaucoup  d’em- 
prelîèment , perfuadés  que  le  titre  de 
V ainqueur  dans  ces  combats  ne  le  cédoit 
guère  à celui  de  conquérant , 8c  que  la 
palme  Olympique  rehaulfoit  de  beau- 
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Coup  l’éclat  du  fceptre  8c  du  diadème. 

Les  Odes  de  Pindare  nous  marquent  que 
c’efl:  ainfi  que  penfoient  Gélon  8c  Hie- 
ron  rois  de  Syracufe.  Denys , qui  y ré- 
gna lontems  après , porta  encore  plus 
loin  qu’eux  cette  ambition.  Philippe  , 
roi  de  Macédoine,  faifoit  graver  fur  Tes 
raonnoies  ces  fortes  de  viètoires , 8c  il 
en  paroilloir  aufli  daté  que  de  celles 
qu’il  remportoit  fur  les  ennemis  de  1 E- 
tat.  Tout  le  monde  fait  la  réponfe  d A- 
lexandre  le  Grand  à ce  fujet.  Comme  /Va*,  tn 
fes  amis  lui  demandoient  un  jour  s’il  ne  ex'p'  6m 
fe  préfenteroit  pas  à ces  Jeux  pour  y dis- 
puter le  prix  de  la  courfe  : Oui , dit-il , 
fi  j'y  trouve  des  Rois  pour  antagonïfles. 

Ce  qui  montre  qu’il  n’auroit  pas  dédai- 
gné ces  combats  , s’il  avoit  trouve  des 
rivaux  dignes  de  lui. 

Les  chars  étoient  attelés  le  plus  ordi- 
nairement de  deux  ou  de  quatre  che- 
vaux rangés  de  front:  big<t>  quadrig 
Quelquefois  on  mettoit  des  mules  à la 
place  des  chevaux,  8c  le  char  pour  lors 
s’appelloit  dvn'yn.  Pindare , dans  la  cin- 
quième Ode  du  premier  livre , célébré 
un  Pfaumis  qui  avoit  remporté  une  tri- 
ple viétoire fa  voir  dans  la  courfe  d’un 
char  attelé  de  quatre  chevaux,  rer  fa™  j 
dans  la  courfe  d’un  char  attelé  de  mules, 
àW vu  J 8c  dans  la  courfe  (impie  du  che- 
val , JCeAHT*.  C’eft  ce  que  porte  le  titre  de 
cette  Ode.  O yJ 
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Ces  chars , à un  certain  lignai , par- 
toient  tous  enfemble  du  lieu  qu’on  ap- 
pelloit  carceres . Le  fort  avoit  réglé  leur 

{>lace,ce  qui  n étoit  pas  indifférent  pour 
a vidoire , parce  que  devant  tourner 
autour  d’une  borne , celui  qui  avoit  la 
gauche  en  étoit  plus  près  que  ceux  qui 
étoient  à la  droite,  & qui  par  conféquent 
avoient  un  plus  grand  cercle  à parcourir. 
Il  paroit  par  plufieurs  endroits  de  Pin- 
dare , & lur  tout  par  celui  de  Sophocle 
que  je  citerai  bientôt , que  l’on  faifoit 
douze  fois  le  tour  du  ftade.  Celui  qui 
avoit  plus  tôt  achevé  le  douzième  tour, 
étoit  le  vainqueur.  Le  grand  art  étoit  de 
prendre  le  point  le  plus  propre  pour 
tourner  autour  de  la  borne.  Car , fi  le 
condudeur  du  char  s’en  approchoit 
trop , il  couroit  rifque  de  s'y  brifer  : & 
s’il  s’en  éloignoit  trop  aufli , fon  anta- 
gonifte  le  plus  voifin  pouvoir  le  couper, 
ÔC  prendre  le  devant. 

On  fent  bien  que  ces  courfes  de  cha- 
riots ne  fe  faifoient  pas  fans  quelque  dan- 
ger. Car , 3 comme  le  mouvement  des 
roues  étoit  fort  rapide , 8c  qu’il  faloic 
frifer  le  but  en  tournant,  pour  peu  que 
l’on  manquât  à prendre  le  tour,  le  cha- 
riot étoit  mis  en  pièces  , & celui  qui  le 
conduifoitpouvoit  êtredangereufement 
Bielle , comme  on  en  voit  un  exemple 

a Metaque  fezriiis  Evi tara  rôtis.  Horau  Od,  i« 
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dans  l’Ele&re  de  Sophocle,  qui  fait  une 
admirable  defcription  d'une  courfe  de 
chariots  où  dix  perfonnes  combattoient 
enfemble.  Le  faux  Orefte,  au  douzième 
ôc  dernier  tour  qui  devoir  décider  de  la 
victoire , n’aiant  plus  quun  antagonifte 
à vaincre  parce  que  tous  les  autres 
avoienr  été  mis  hors  de  combat,  eut  le 
malheur  de  brifer  une  de  fes  roues  con- 
tre la  borne,  & étant  tombé  du  char  em- 
barraffé  dans  les  rênes  des  chevaux , ils 
le  traînèrent  avec  violence,  & le  mirent 
en  pièces.  Mais  cela  arrivoit  fort  rare- 
ment. C'eft  pour  éviter  ce  danger  que 
Neftor  donne  les  avis  fuivans  à fon  fils 
Antiloque , qui  alloit  difputer  le  prix  de 
la  courfe  des  chars.  » Fais,  mon  cher  fils, 
, y>  lui  dit- il,  approcher  de  la  borne  tes 
» chevaux  le  plus  près  qu’il  te  fera  pof- 
s»  fible.  Pour  cet  effet , toujours  penché 
s>  fur  ton  char , gagne  la  gauche  de  tes 
» rivaux , & en  animant  ton  cheval  qui 
« eft  hors  de  la  main , lâche-lui  les  rê- 
■»  nés,  pendant  que  le  cheval  qui  eft  fous 
j»  la  main  doublera  la  borne  de  ft  près , 
» qu’il  femblera  que  le  moieu  de  la  roue 
l’aura  rafée  : mais  prens  bien  garde  de 
» ne  pas  donner  dans  la  pierre , de  peur 
s>  de  bleftèr  tes  chevaux,  ôc  de  mettre 
w ton  char  en  pièces. 

Le  P.  de  Montfaucon  propofe  une 
difficulté  qui  lui  paroit  fort  confidéra- 


ffom-  TliatL 
Z.  ij.  v.  3 34* 

Î4i. 


Le  char 
d' Antiloque 
nétoit  attelé 
que  de  deux 
chevaux. 
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ble , fur  l’arrangement  de  ceux  qui  dif- 
putoient  enfemble  le  prix  à la  courfe  des 
chars.  Ils  partoient  tous  à la  vérité  de  la 
même  ligne  & en  même  tems , & en 
cela  l’avantage  étoit  égal.  Mais  celui  à 
qui  le  fort  avoit  affigné  la  première  pla- 
ce , étant  plus  près  du  but , quand  il  ar- 
rivoit  au  bout  de  la  carrière , & n’aiant 
qu’un  petit  demi-cercle  à décrire  pour 
tourner  autour  de  la  borne , avoit  moins 
de  chemin  à faire  que  le  fécond , le  troi- 
fiéme  , le  quatrième , fur-tout  lorfque 
les  chariots  étoient  attelés  de  quatre  che- 
vaux , ce  qui  lailfoit  un  long  efpace  en- 
tre le  premier  & les  autres,  & les  obli- 
geoit  à décrire  autour  de  la  borne  un 
demi -cercle  beaucoup  plus  long.  Cet 
avantage  réitéré  douze  fois , ce  qui  arri- 
voit  en  effet  fi  l’on  fuppofe  qu’il  falûc 
parcourir  douze  fois  toute  l’étendue  du 
Jlade , donnoit  au  premier  une  fupério- 
rité  qui  fembloit  devoir  lui  aflîirer  in- 
failliblement la  vi&oire  fur  tous  fes  con- 
currens.  Il  me  femble  que  la  vitelle  des 
chevaux , jointe  à l’habileté  du  conduc- 
teur , pouvoit  réparer  ce  dommage  en 
devançant  le  premier,  8c  en  prenant  fa 
place,  finon  dans  le  premier  tour , du 
moins  dans  ceux  qui  fuivoient.  Car  il 
ne  faut  pas  croire  que  dans  la  fuite  de 
la  courfe  les  combattans  gardalfent  tou- 
jours le  même  rang  dans  lequel  ils 
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étoient  pactis.  Cet  ordre  changeoit  fou- 
vent  pudeurs  fois  dans  un  alfez  court 
intervalle  de  tems  , & c’étoient  ces  va- 
riétés & ces  viciffitudes  qui  faifoient 
tout  le  plaifir  du  fpe&ateur. 

Il  n étoit  pas  néceflaire  que  ceux  qui 
afpiroient  à la  viéfcoire  entrairent  dans  la 
lice,  & conduifilTent  eux-mêmes  le  char. 

IlfufHfoit  qu’ils  fuflent  préfensaufpeâra- 
cle , ou  même  qu’ils  envoialfent  les  che- 
vaux deftinés  à mener  le  char  : mais  dans 
l’un  & dans  l’autre  cas  il  faloit  d’abord 
faire  infcrire  fur  les  regîtres  les  noms  de 
ceux  pour  qui  les  chevaux  dévoient  com- 
battre , foit  dans  la  coude  des  chars,  foit 
dans  la  lîmple  courfe  à cheval. 

Dans  le  tems  que  Philippe  venoit  de  plut-  *« 
prendre  la  ville  de  Potidée , on  dit  qu’il Alex% F’ 6i6% 
lui  arriva  en  même  tems  trois  couriers  : 
dont  le  premier  lui  apprit  que  les  Illy- 
riens  avoient  été  défaits  dans  une  grande 
bataille  par  fon  lieutenant  Parménion  ; 
le  fécond , qu’il  avoit  remporté  le  prix 
de  la  courfe  des  chevaux  de  Celle  aux 
Jeux  Olympiques;  & le  troifiéme,  que 
la  Reine  étoit  accouchée  d’un  fils.  Plu- 
tarque femble  infinuer  q*e  Philippe  fut 
également  touché  de  ces  trois  nouvelles. 

Hiéron  envoia  à Olympie  des  che-  Plut,  in  The* 
vaux  pour  y difputer  le  prix,  & y fit  ***• 
drefier  pour  eux  un  pavillon  fuperbe. 

C’eft  dans  cette  occafion  que  Thémifto-, 
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cle  fît  un  difcours  au£  Grecs  pour  leur 
perfuader  qu’il  faloit  enlever  ce  pavillon 
du  Tyran  qui  avoit  refufé  de  fecourir  les 
Grecs  contre  l’ennemi  commun,  ôc  em- 
pêcher Tes  chevaux  de  courir  avec  les 
autres.  On  n’eut  pas  d’égard  apparcm- 
ment  à la  remontrance  de  Thémiftocle  > 
ôc  nous  voions  dans  une  ode  dePindare 
compofée  à Ton  honneur,  qu’il  rem- 
porta le  prix  dans  la  courfe  équeftre. 
riut.  in  Al - PeiTonne  n’a  jamais  porté  fl  loin 
cib.pag.  i?s.  qu’Alcibiade  l’ambition  de  briller  dans 
les  Jeux  publics  de  la  Grèce , où  il  le  dis- 
tingua d’une  manière  éclatante  par  la 
quantité  de  chevaux  qu’il  nourrilfoic 
pour  les  courfes , 6c  par  le  grand  nombre 
de  fes  chars.  Car  il  n’y  a jamais  eu  de  par- 
ticulier, ni  de  Roi  même,  qui  aitenvoié 
comme  lui  fept  chars  en  mêmetems  aux 
Jeux  Olympiques.  Il  y remporta  le  pre- 
mier , le  fécond , ôc  le  troilîéme  prix  , 
honneur  que  perfonne  n’avoit  jamais  eu 
avant  lui.  Le  fameux  poète  Euripide  cé- 
lébra fes  victoires  par  une  ode  dont  Plu- 
tarque nous  a confervé  un  fragment.  Ce 
vainqueur,  après  avoir  fait  des  facriflces 
fomptueux  à Jupiter , donna  un  repas 
magnifique  à ce  nombre  innombrable 
de  peuple  qui  avoit  affilié  aux  Jeux.  On 
a de  la  peine  à comprendre  comment  les 
richelfes  d’un  particulier  pouvoient  luf- 
fire  à une  dépenfe  fi  énorme.  Mais  An- 
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tifthéne,  difciple  de  Socrate, qui  rendoic 
témoignage  de  ce  qu’il  voioit,  nous  ap- 
prend que  plulieurs  villes  des  Alliés  four- 
nifl  oient  à Alcibiade  comme  à l’envi 
tout  ce  quiétoit  nécelïaire  pour  foutenir 
une  fi  incroiable  magnificence}  équipa- 
ge , chevaux , tentes  , victimes , viandes 
les  plus  exquifes,  vins  les  plus  délicats, 
en  un  mot  tout  ce  qu’il  faloit  pour  fa  ta- 
ble & pour  fon  train.  Le  pallàge  eft  re- 
marquable, car  cet  Auteur  allure  que 
cela  ne  fe  fit  pas  feulement  lorfqu’Al'ci- 
biade  alla  aux  Jeux  Olympiques , mais 
à toutes  les  expéditions  de  guerre  , & à 
tous  les  voiages  qu’il  faifoit.  » Toutes  les 
» fois,dit-il , qu’ Alcibiade  alloir  en  voia- 
« ge,ilfefetvoitde  quatre  villes  des  Al- 
» liés  comme  de  fes  fervantes.  Ephéfe 
s»  lui  fournifloit  les  tentes  aulli  magnifî- 
*»  ques  que  celles  desPerfes}  Chio  nour- 
» rilLoit  fes  chevaux}  Cyzique  donnoit 
» les  vi&imes  & la  viande  pour  fà  table} 

& Lesbos  le  vin,  avec  toutes  les  autres 
aj  chofes  néceffaires  pour  fa  maifon. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici , en  parlant 
des  Jeux  Olympiques , que  les  Dames 
ctoient  adrnifes  à y difputer  la  couronnç 
aufïî  bien  que  les  hommes  , & que  plu* 
fleurs  d’entr’elles  y remportèrent  le  prix. 
Cynifca , fœur  d’Agéfilas  roi  de  Lacér 
demone,  fut  la  première  qui  ouvrit  cette 
nouvelle  carrière  de  gloire  aux  perfon- 
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nés  de  Ton  fexe  , & elle  fut  proclamée 
vi&orieufe  dans  la  courfe  des  chars  at- 
telés de  quatre  chevaux.  Cette  victoire, 
Tag.  171.  qui  jufques-la  n’avoit  point  eu  d’exem- 
ple , ne  manqua  pas  d’être  célébrée  avec 
Pag.  j 88.  tollt  l’éclat  pollible.On  érigea  dans  Spar- 
te un  monument  fuperbe  à l’honneur  de 
Cyni(ca,&  les  Lacédémoniens , peu  £en- 
fibles  d’ailleurs  aux  grâces  de  la  poéfie  , 
chargèrent  un  poète  de  tranfmettre  à la 
pofterité  ce  nouveau  triomphe  , & d’en 
éternifer  la  mémoire  par  une  inscription 
U.  lib.  j. en  vers.  Elle-même  confacra  dans  le 
temple  de  Delphes  un  char  d’airain  attelé 
de  quatre  chevaux , où  étoit  aufli  repré- 
senté le  cocher  qui'lcs  conduifoit,  preu- 
ve certaine  qu’elle  n’avoit  pas  conduit 
là.  lib.  « elle-même  le  char.  On  y ajouta  dans  la 
,ag'  H4*  fuite  le  tableau  de  Cynifca  peint  de  la 
main  du  fameux  Apelle , & l’on  orna  le 
tout  de  pluheurs  inferiptions  en  l’hon- 
neur de  la  noble  & courageufeSpartaine. 

§.  VIII.  Honneurs  & récompenfes  accor- 
dés aux  vainqueurs. 

Ces  honneurs  8c  ces  récompenfes 
étoient  de  plus  d’une  efpéce.  Les  accla- 
mations, dont  les  fpe&ateurs  hono- 
roient  la  viétoire  des  Athlètes , étoient 
comme  le  prélude  des  prix  qui  leur 
étoient  deftinés.  Ces  prix  étoient  diffé- 
rentes couronnes,  félon  la  différence 
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L des  lieux  où  fe  célébroient  ces  combats, 

’ d’olivier  fauvâge,  de  pin,  d’ache  , de 
L'  laurier  ; 8c  cette  diftribution  a fort  va- 
rié félon  les  fiécles.  Ces  différentes  cou- 
ronnes étoient  toujours  accompagnées 
de  palmes , que  les  vainqueurs  por- 
taient de  la  main  droite.  Cet  ufage , fé- 
lon Plutarque,  venoit  peut-être  de  la  Sympof.l.t. 
propriété  qu’a  le  palmier  de  fe  redrelïér  îu*ft-  4* 
avec  d’autant  plus  de  force , qu’on  a 
fait  plus  d’effort  pour  le  courber  ; ce 
qui  eft  un  fymbole  de  la  vigueur  8c  de 
la  réfîftance  d’un  Athlète  qui  a mérité 
le  prix.  Comme  il  pouvoit  remporter 
plus  d’une  viétoire  dans  les  mêmes  Jeux, 
ôc  quelquefois  dans  un  même  jour  , il 
pouvoit  auflî  y gagner  plufieurs  prix , 

&c  y recevoir  plus  d’une  couronne  8c 
plus  d’une  palme. 

Quand  le  vainqueur  avoit  reçu  la 
couronne  8c  la  palme,  un  Héraut,  pré- 
cédé d’un  T rompette , le  conduifoit  dans 
tout  le  ftade , & proclamoit  à haute  voix 
le  nom  8c  le  pays  de  celui  qu’il  faifoic 
comme  pafler  en  revue  devant  le  peu- 
ple , qui  redoubloit  alors  fes  acclama- 
tions 8c  fes  applaudiffemens. 

Quand  il  retournoit  dans  fa  patrie  , 
tous  fes  citoiens  alloient  au-devant  de 
lui.  Revêtu  des  marques  de  fa  viétoire , 

8c  monté  fur  un  char  à quatre  chevaux  , 
il  entroit  dans  la  ville,  non  par  la  porte  , 
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mais  par  une  brèche  que  Ion  faifoit  ex- 
près a la  muraille.  On  portoit  des  Ham- 
beaux  devant  lui,  ôc  il  étoit  fuivi  d'un 

nombreux  cortège  qui  honoroit  cette 
pompe. 


La  cérémonie  du  triomphe  athlétique 
le  termmoit  prefque  toujours  par  quel- 
ques fefhns , loit  aux  dépens  du  public 
pour  les  vainqueurs  & leurs  parens  ou 
amis , loit  aux  dépens  des  particuliers 
qui  regaloient  non  feulement  leurs  pa- 
ïens & leurs  amis,  mais  fouvent  une 
Al- partie  des  fpeéiareurs.  Alcibiade,  après 
‘ lf.ri'e  acquite  des  facrifices  dûs  à Jupiter 
Olympien  ce  qui  étoit  toujours  le  pre- 
mierloin  du  vainqueur,  traita  toute  1 af- 
iemblee.  Leophron  en  ufa  de  même,  au 
j.  raport  d Athenée,  qui  ajoute  qu’Empé- 
docle  d Agngente  aiant  vaincu  aux  me- 
mes Jeux,  & ne  pouvant,  comme  Py- 
thagoricien , régaler Je  peuple  ni  en  vian- 
de , ni  en  poillon , il  fit  faire  un  bœuf 
avec  une  pâte  compofée  de  myrrhe 
d encens,  & de  toutes  fortes  d'aroma- 
tes,  & le  diftribua  par  morceaux  à tous 
ceux  qui  feprefentérenr. 

Un  des  plus  honorables  privilèges 
quon  accordoit  aux  Athlètes  vain- 
queurs étoit  le  droit  de  prelTéance 
dans  les  Jeux  publics.  A Sparte,  le  Roi 
les  prenoit  ordinairement  dans  les  ex- 
péditions militaires  pour  combattre  au- 
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près  de  fa  perfonne,  ôc  pour  le  garder, 
ce  qui  étoit  regardé  avec  raifon  comme 
un  grand  honneur.  Un  autre  privilège , 
où  1 utile  Te  trouvoit  joint  à l’honorable , 
c’étoit  celui  d’être  nourris  le  relie  de 
leurs  jours  aux  dépens  de  leur  patrie. 

Afin  que  cette  dépenfe  ne  devînt  point  Diog.  lae*£ 
trop  à charge  à l’Etat , Solon  rcduilit  la™  Solon‘  Pm 
penlion  d’un  Athlète  vainqueur  aux37' 

Jeux  Olympiques  à cinq  cens  dragmes , 15  3 livret. 
celle  d’un  vainqueur  aux  Jeux  Ifthmi- 
quesàcent,  & ainlidesautresàpropor-  livret. 
tion.  Le  vainqueur  ôc  la  patrie  regar- 
doient  moins  cette  penlion  comme  un 
fecours  fourni  à l’indigence  de  l’Athlète , 
que  comme  une  marque  d’honneur  ôc  de 
diftinèlion.  Ils  étoient  exemtés  aufli  de 
toute  charge  ôc  de  toute  fondion  civile. 

La  célébration  des  Jeux  finie,  un  des 
premiers  foins  des  Magiftrats  qui  y pré- 
iîdoient , étoit  d’infcrire  fur  le  regître 
public  le  nom  Ôc  le  pays  des  Athlètes 
qui  avoient  remporté  les  prix , & de 
marquer  l’efpéce  de  combat  d’où  cha- 
cun d’eux  étoit  forti  vainqueur.  Celui 
de  la  courfe  des  chariots  avoit  la  préfé- 
rence far  tous  les  autres.  Et  de  là  vient 
que  les  Hiftoriens , qui  dattoient  par  les 
Olympiades,  comme  Thucydide,  De- 
nys  d’Halicarnafle , Diodore  de  Sicile^ 

& Paufanias , défignoient  prefque  tou- 
jours chaque  Olympiade  par  le  nom  ÔC 
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la  patrie,  de  l’Athlète  vainqueur  à la 

courfe. 

Les  louanges  des  Athlètes  victorieux 
étoient , chez  les  Grecs , un  des  princi- 
paux fujets  de  la  poèfie  Lyrique.  C’elt 
lur  quoi  roulent , comme  l’on  fait,  tou- 
-v  tes  les  Odes  de  Pindare , partagées  en 

• - quatre  livres , chacun  defquels  porte  le 
nom  des  Jeux  où  fe  font  fignalés  les 
Athlètes  dont  les  victoires  font  célébrées 
dans  ces  poèmes.  A la  vérité  le  Poète  y 
pour  enrichir  fa  matière, amène  fouvenjt 
au  fecours  de  l’Athlète , incapable  de  lui' 
infpirer  feul  tout  l’enthouliafme  dont  il 
abefoin,les  dieux,  les  héros,  les  prin- 
ces qui  ont  quelque  raport  au  fujet  qu’il 
traite,  & qui  peuvent  le  foutenir  dans 
J’elïor  où  il  s’abandonne.  Le  poète  Si- 
monide , avant  Pindare , s’étoit  exercé 
dans  ce  genre  d’écrire , & méloit  ainli 
dans  Tes  pièces  les  louanges  des  dieux  <5c 
des  héros  à celles  des  Athlètes  dont  il 
Clc.  dt  Orar.  chantoit  les  victoires.  On  raconte  à ce 
iïb.  z.n.  îsi.  propos,  qu’un  Athlète  vainqueur  au  Pu- 
i'ph«dr.nb. gilat,  (il  lenommoitScopas,)  aiantfait 
t.fab.  14.  marché  avec  Simoni4e  pour  un  poème 
Qutntil [.  Ub.  pur  cette  victoire . le  Poète , félon  la  cou- 

M.cap,  z.  \ 1 / j r 

tume  , apres  avoir  lotie  de  Ion  mieux 
l’Athlète , s’engagea  dans  une  longue 
digreflion  , où  il  s’étendoit  fur  les  louan- 
ges de  Caftor  & de  Pollux.  Scopas,  con- 
sent en  apparence  de  la  pièce  de  Sinao- 
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nide , ne  lui  paia  cependant  que  le  tiers 
de  la  Tomme  dont  ils  étoient  convenus^ 
le  renvoiant  pour  le  refte  aux  Tyndari- 
des  qu’il  avoit  fi  bien  célébrés.  Il  en  fut 
bien  paié  en  effet,  s’il  en  faut  croire  1 his- 
toire. Car  dans  le  feftin  que  donna  l’A- 
thlète , comme  on  étoit  à table , un  va- 
let vint  avertir  Simonide  que  deux  hom- 
mes couverts  de  pouffiére,  & tout  trem- 
pés de  Tueur,  étoient  à la  porte  qui  le  de- 
mandoient  avec  empreftement.  A peine 
avoit-il  mis  le  pié  hors  de  la  chambre 
pour  les  aller  trouver,  que  le  plancher 
tombant  tout  à coup  accabla  de  Tes  rui- 
nes l’Athlète  & tous  les  conviés. 


La  Tculpture  Te  joignoit  à la  poéfie 
pour  éternifer  le  nom  des  Athlètes.  On 
érigeoit  des  ftatues  en  l’honneur  des 
vainqueurs , fur-tout  des  Olympioni- 
ques , dans  le  lieu  même  où  ils  avoient 
été  couronnés,  &c  quelquefois  aufli  dans 
celui  de  leur  naifTance  : & c’étoit  ordi-  ; 
nairement  la  patrie  du  vainqueur  qui  en 
faiToit  les  frais.  Parmi  ces  ftatues  d’ Athlè- 


tes qui  décoroient  Olympie , on  en  trou-? 
voit  plufieurs  de  jeunes  enfans  qui  a- 
voient  remporté  le  prix  aux  Jeux  Olym- 
piques âgés  feulement  de  dix  ou  douze 
ans.  On  élevoit  de  ces  monumens  non 


feulement  aux  Athlètes , mais  encore 
aux  chevaux  , à la  viteffe  defquels  ils 
croient  redevables  de  la  couronne  agc^ 


\ 
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Lib.  6.  p&g.  mlHque  ; <k  Paufanias  témoigne  que  cela 
}cs.  fe  pOUr  une  cavale  entre  autres , nom* 
mée  Aura  j dont  l’hiftoire  mérite  d’être 
raportée.  Phidolas  qui  la  montoit , étant 
tombé  au  commencement  de  la  courfe , 
fa  cavale  continua  de  courir  comme  fi 
elle  avoit  été  conduire.  Elle  palîà  toutes 
les  autres:  au  bruit  des  trompettes,  qu’on 
faifoit  retentir  fur-tout  vers  la  fin  de  la 
courfe  pour  animer  les  combattans,  elle 
redoubla  de  force  Sc  de  courage , tourna 
autour  de  la  borne;  & comme  fi  elle 
àvoit  fenti  qu’elle  remportoit  la  viétoi- 
re , elle  alla  fe  préfenter  devant  les  Di- 
recteurs des  Jeux.  Les  Eléens  déclarèrent 
Phidolas  vainqueur , & lui  permirent 
d’ériger  un  monument  pour  lui-même  ÔC 
pour  fa  cavale  qui  l’avoit  fi  bien  fervi. 

§.  IX.  Différence  de  goût  entre  les  Grecs 
& les  Romains  par  raport  aux 
fpeclacles. 

Avant  que  de  terminer  ce  qui  regar- 
de les  Combats  & les  Jeux  qui  étoienc 
en  fi  grand  honneur  dans  la  Grèce , je  prie 
leLeéteur  de  faire  une  réflexion  qui  fer- 
vira à faire  connoitre  combien,  fur  la  ma- 
tière que  je  traite , le  cara&ére  des  Grecs 
étoit  différent  de  celui  des  Romains. 

Le  divertiflèmentle  plus  ordinaire  de 
Ceux-ci , & le  fexe  naturellement  tendre 
& compatiflant  y afliftoit  en  foule,  étoit 

le 
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{e  combat  des  gladiateurs , 8c  celui  des 
lommes  contre  les  ours  & les  lions , où 
le  cri  des  bielles  & des  mourans  , & le 
fang  humain  qui  couloitde  toutes  parts  , 
fournilToient  un  agréable  (peétacle  à tout 
un  peuple , qui  repailloit  les  yeux  homi- 
cides du  cruel  plamr  de  voir  des  hommes 
s’entretuer  de  fang  froid , 8c  de  faire  dé- 
chirer par  les  bêtes  féroces , dans  le  tems 
des  perfécutions , des  vieillards , des  en- 
fans  , des  femmes , de  tendres  vierges  , 
dont  l’âge  8c  la  foiblelle  excitent  ordi- 
nairement la  compaflion  dans  les  coeurs- 
les  plus  durs. 

Dans  la  Grèce,  ces  combats  étoientab- 
folument  inconnus , 8c  ils  n’y  furent  in- 
troduits dans  quelques  villes  que  depuis 
que  la  Grèce  fut  tombée  fous  la  domi- 
nation des  Romains.  Encore  les  Athé-  Lucîan.  lu 
niens,  dont  le  carattére  propre  étoit  la  v!t • £>emo. 
douceur  8c  l’humanité , ne  les  admirent”4  ’p'  10,4‘ 
jamais  dans  leur  ville  -,  8c  comme  on  leur 
propofoit  d’y  établir  un  combat  de  gla- 
diateurs , pour  ne  pas  céder  en  ce  point 
à ceux  de  Corinthe  : Renverfe\  donc  au- 
paravant 3 s’écria  un  Athénien  * du  mi- 
lieu de  i’alTemblée , renverfe l'autel  que 
nos  peres  j il  y a plus  de  mille  ans  ^ ont 
érigé  à la  Miféricorde . 

* C’ étoit  Démonax  , cé-  qui  fleurifoit  fous  l’EiU-i 
libre  philofophe  , dont  Lu-  pereur  Marc-AuréU. 
cita  avoit  été  difciple , & 

Tome  V.  £ 
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Il  faut  avouer  qu’ici  les  Grecs  rempor- 
tent infiniment  fur  les  Romains  pour  la 
conduite  6c  la  fageire  : je  parle  d’une  fa- 
gelle  payenne.  Les  uns  &c  les  autres,  pér- 
il uadés  que  la  multitude , trop  dépendante 
des  lens  pour  trouver  de  quoi  s’amufer  6c 
Le  délafler  fufÜfamment  dans  ce  qui  ne 
touche  que  l’efprit , né  pouvoir  guère  être 
remuée  que  par  des  objets  fenlîbles , Lon- 
gèrent à la  divertir  par  des  jeux  6c  des 
Ipeéhtcles  , 6c  par  un  appareil  extérieur* 
capable  de  fraper  les  lens.  Chaque  na- 
tion , dans  cet  établilfement , montra  ôc 
fuivit  Ton  penchant  & l'on  naturel. 

Les  Romains  , nourris  dans  la  guerre 
6c  dans  les  combats  , confcrvérent  tou- 
jours malgré  la  politelfe  dont  ils  Te  pi- 
quoient , quelque  chofe  de  leur  ancienne 
férocité:  6c  c’ell  pour  cela  que  le  fang  6c 
le  meurtre , dans  leurs  fpeétacles  publics , 
loin  de  leur  infpirer  de  l’horreur , fai- 
jfoient  leur  plus  agréable  divertilfemenr. 

La  pompe  orgueilleufe  des  triomphes 
partoit  de  la  même  lource  , 6c  ne  mar- 
quoit  pas  moins  d’inhumanité.  Pour  ob- 
tenir cet  honneur,  il  faloit  prouver  qu’on 
avoit  tué  huit  ou  dix  mille  hommes  de 
compte  fait.  Ces  dépouilles  que  l’on  por- 
toit  avec  tant  d’oftentation  , annon- 
coient  qu’une  infinité  d’honnêtes  famil- 
les avoient  éré  réduites  à la  dernière  mi- 
fére. "Cette-  troupe  innombrable  de  cap- 
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tifs  , étoient  des  perfonnes  libres  peu  de 
jours  auparavant  , fouvent  pleines  d’hon- 
neur , de  mérite , 8c  de  vertu.  Ces  fimula- 
cres  de  viiles  prifes , apprenoient  qu’on 
avoit  pillé , laccagé , brûlé  des  villes  opu- 
lentes , 8c  qu’on  en  avoit  exterminé  ou 
mis  aux  fers  les  habitans.  Enfin  rien  n’é- 
toit  plus  inhumain  que  de  traîner  devant 
le  char  d’un  fimple  citoien  de  Rome  des 
Princes  & des  Rois  enchaînés  , 8c  d’in- 
fulter  ainll  publiquement  à leur  malheur 
& à leur  humiliation. 

Les  arcs  de  triomphe  érigés  fous  les 
Empereurs , où  l’ennemi  paroilfoit  les 
fers  aux  piés  8c  aux  mains , ne  pouvoient 
être  auflr  que  l’effet  d’un  orgueil  féroce 
& d’un  farte  inhumain , qui  vouloit  éter- 
nifer  la  honte  & la  douleur  des  nations 
fubjuguées, 

La  joie  des  Grecs , après  la  viéloire , Plut,  in 
croit  bien  plus  modefte.  Ils  érigeoientdes  Rqvu 
trophées,  mais.de  bois,  c’eft-à-dire,  * l7î‘ 
d’une  matière  peu  durable,  & que  le  tems 
avoit  bientôt  confumée  ; 8c  il  étoit  dé- 
fendu de  les  renouveller.  La  raifon  qu’en 
apporte  Plutarque  eft  bien  admirable.  * 

Après  que  le  tems  avoit  détruit  8c  aboli 
les  marques  de  diffenfion  & d’inimitié 
qui  avoient  divifé  les  peuples , c’eût  été , 

a O'tI  TH  W'VH  T4  TM-lTkC  tUtlIf 

fiHJ  T SV  'Trpo'c  THÇ  'TCO.ljJ.'l'Ht  I ITtlt 7»  imfScySl  iVl  Kj 

il xÇtpds  , du-  1 ket «e^üitaor. 

Ei i 


Digitized  by  Google 


ioo  Mœurs  et  coutumes 


• dit- il , un  acharnement  de  haine  odieux 
8c  barbare , que  de  longer  à les  rétablir  de 
nouveau , pour  perpétuer  le  fouvenir  des 
anciennes  difeordes  , qui  ne  pouvoient 
être  trop  tôt  enfevelies  dans  le  filenCe  & 
l’oubli.  Et  il  ajoute  que  les  trophées  de 
pierre  8c  d’airain  quon  fubftitua  depuis 
à ceux  de  bois  , ne  firent  pas  d’honneur  à 
ceux  qui  en  introduifirent  la  coutume. 
riut.  in  la - J’aime  à voir  la  douleur  peinte  fur  le 
cor.  Apoph - vifage  d’Agéfilas  après  une  viétoire  con- 
thegn.p.ii i.  {^érable  où  un  grancj  nombre  des  enne- 
mis , c’eft-à-dire  , des  Grecs  , étoient  de- 
meurés fur  la  place.  J’aime  à lui  entendre 
prononcer  avec  des  foupirs  8c  des  fan- 
glots  ces  paroles  pleines  de  modération 
8c  d’humanité  : « Ü malheureufe  Grèce , 
» de  s’arracher  à elle  même  8c  de  faire 


ainfi  périr  tant  de  braves  citoiens , qui 
w auroient  fuffi  pour  vaincre  tous  les 
» barbares  ! 


Le  même  efprit  de  modération  8c  d’hu- 
manité régnoit  dans  les  fpeétacles  des 
Grecs.  Leurs  fêtes  n’avoient  rien  de  trifte 


ni  d’affligeant.  Tout  s’y  terminoit  par  la 
joie,  par  l’amitié  , par  la  concorde.  Car 
c’éroit  là  un  des  grands  avantages  que  la 
Grèce  droit  de  ces  Jeux  folennels  8c  de 


ces  afiemblées  générales.  Les  Républi- 
ques féparées  par  la  diftance  des  pays  8c 
parla  diverfi  té  des  intérêts , aiant  de  tems 
m tems  occaiîon  de  fe  voir  réunies  dans 
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tin  même  lieu  au  milieu  de  la  joie  6c  des 
feftins  , fe  lioient  plus  étroitement  en-, 
femble  , connoiifoient  leurs  forces , s’a- 
nimoient  contre  les  barbares  6c  contre 
les  ennemis  communs  de  leur  liberté,  6c 
fe  réconcilioient  par  la  médiation  de 
quelque  République  amie.  Le  même  lan- 
gage, les  mêmes  mœurs  , les  mêmes  fa- 
crifices , les  mêmes  exercices , le  même 
culte , tout  cela  contribuoit  à unir  ces 
petits  peuples  Grecs  en  une  feule  6c  puif- 
fante  nation , 6c  à y conferver  le  même 
efprit , les  mêmes  principes , le  même 
zélé  pour  la  liberté  , 6c  le  même  amour 
des  arts  6c  des  fciences. 

ARTICLE  IV. 

J Ùes  combats  d’efptit , des  fpeclacles  , <5* 
des  repréfentations  de  Théâtre. 

J’ai  réservé  pour  la  fin  une  dernière 
efpéce  de  combats , qui  ne  dépendoient 
en  aucune  forte  de  la  force  , de  l’agilité , 
de  l’adrefle  du  corps  , & qu’on  peut  ap- 
peler avec  raifon  des  combats  d’efprit , 
où  les  Orateurs , les  Hiftoriens , les  Poè- 
tes faifoient  épreuve  de  leur  habileté , & 
foumettoient  leurs  produ&ions  à la  cri- 
tique 6c  au  jugement  du  Public.  L’ému- 
lation , dans  ces  fortes  de  difputes , çtoit 
d’autant  plus  vive  6c  d’autant  plus  allu- 
mée , qu’il  s’y  agiflfoic  d’une  viétoire  qui 
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pou  voit  être  regardée  comme  infiniment 
préférable  à toutes  les  autres  , parce 
qu’elle  rouelle  l’homme  de  plus  près, 
quelle  eft  fondée  fur  des  qualités  person- 
nelles & intérieures , & qu’elle  décide  du 
mérite  de  l’efprit  & de  la  capacité  , qui 
font  des  avantages  cju’on  ambitionne 
avec  le  plus  de  vivacité,  & dont  on  eft  le 
moins  difpofé  à céder  la  gloire  aux  autres. 

C etoitun  grand  honneur,  & en  même 
tems  un  plaifir  bien  fenfible  pour  des 
Ecrivains  , avides  pour  l’ordinaire  de 
louanges  5c  d’applaudilfemens , d’avoir 
fû  réunir  en  leur  faveur  les  fuffrages  d’une 
allemblée  aulli  nombreufe  ôc  aulîi  choi- 
fie  qu’étoit  celle  des  Jeux  Olympiques, 
où  le  trouvoit  ralfemblé  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  beaux  génies  dans  la  Grèce  , 
les  plus  capables  de  juger  de  l’excellence 
d’un  ouvrage.  Ce  théâtre  étoit  également 
ouvert  à l’hiftoire , à l’éloquence , à la 
poéfie. 

Ludan.  in  , Hérodote  lut  fon  hiftoire  pendant  les 
Uerod.  pa jeux  Olympiques  à toute  la  Grèce  qui  y 
étoit  allemblée , &c  on  l’écouta  avec  tant 
d’applaudilfement  , qu’on  donna  aux 
neuf  livres  qui  la  compofent  les  noms 
des  neuf  Mules  ; Sc  qu’on  crioit  par-tout 
quand  il  palïoit , V oilà  celui  qui  a fi  di- 
gnement écrit  nos  hifioires  , & célébré  les 
glorieux  avantages  que  nous  avons  rem- 
portés fur  les  barbares. 
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' Toutes  les  bouches  de  ceux  qui  avoient 
affilié  à ces  Jeux  , furent  comme  autant 
de  trompettes , qui  firent  enfuite  retentir 
toute  la  Grèce  du  nom  & de  la  gloire  de 
ce  célébré  Hiftorien. 

Lucien , qui  a écrit  le  fait  que  je  viens 
de  raporter,  ajoute,  qu’à  l’exemple  d’Hé- 
rodote , plufieurs  Sophiftes  8c  Rhéteurs 
allèrent  à Olympie  faire  laleélure  des  ha- 
rangues qu’ils  avoient  compofées  trou- 
vant cette  voie  la  plus  courte  8c  la  plus 
fûre  pour  fe  faire  en  peu  de  tems  une 
grande  réputation.  Plutarque  obferve  que  riat.  de  vit. 
Lyfias  , fameux  orateur  d’Athènes  , 8c  Orat.  j». 
contemporain  d’Hérodote  , récita  aux  1 c' 

Jeux  Olympiques  une  harangue  3 dans 
laquelle  il  félicitoir  les  Grecs  comme  de 
faction  la  plus  glorieufe  qu’ils  euffient 
faite  , de  ce  que  s’étant  réunis  8c  récon- 
ciliés enfemble  ils  avoient  humilié  la 
puiffimce  de  Denys  le  Tyran. 

On  peut  juger  de  l’cmpreflement  des  Diod , Ub. 
Poètes  à fe  fignaler  dans  ces  Jeux  folen-  14’^'  *l!it 
nels  par  celui  de  ce  même  Denys.  Ce 
Prince  , qui  avoit  la  folle  vanité  de  fe 
croire  le  plus  excellent  Poète  de  fon 
teins  , avoit  chargé  des  Lecteurs , qui 
s'appelaient  en  grec  fx4e»<Tsl  , d’aller  à 
Olympie  faire  la  leélure  de  plufieurs  piè- 
ces de  vers  de  fa  façon.  Quand  on  com- 
mença à prononcer  les  vers  du  Poète 
Roi  3 la  voix  forte  8c  fonore  du  Leéteur 

E iv 
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At  faire  un  profond  filence,  6c  il  fut 
écouté  d’abord  avec  une  grande  atten- 
tion , qui  diminua  toujours  à proportion 
qu’on  avançoit , 6c  fe  changea  enfin  en 
rifées  6c  en  nuées , tant  les  vers  parurent 
Diod.  Ub.  pitoiables.  Il  fe  confola  de  cette  difgrace 
*4'PaS'ï% 4-par  la  yiétoire  qu’il  remporta  peu  de 
tems  après  à Athènes  dans  la  fête  de  „ 
Bacchus,  où  il  fit  repréfenter  une  Tra- 
gédie qu’il  avoit  compofée. 

Ce  qui  fe  palîoit  aux  Jeux  Olympi- 
ques par  raport  aux  difputes  entre  les 
Poètes , n’effc  rien  en  comparaifon  de 
l’ardeur  6c  de  l’émulation  qui  régnoit  à 
Athènes  fur  ce  fujet.  C’cft  ce  qui  me 
relie  à expofer,  6c  par  où  je  terminerai 
cette  matière , 6c  ce  qui  me  fournira  une 
©ccalïon  de  donner  aux  Leélcurs  une  idée 
abrégée  des  fpeétacles  6c  des  repréfenta- 
tions  du  Théâtre  ancien.  Ceux  qui  vou- 
dront étudier  pleinement  cette  matière, 

■ la  trouveront  traitée  à fond  dans  un  Ou- 
vrage donné  depuis  peu  au  Public  par  le 
R.  P.  Brumoi , Jéfuite  : Ouvrage  rempli 
d’une  profonde  6c  fage  érudition  , 6c  de 
réflexions  toutes  neuves  , tirées  de  la  na- 
ture même  des  poèmes  dont  il  y eft  parlé. 
J’en  ferai  grand  ufage , 6c  fouvent  meme 
fans  le  citer , comme  c’ell  allez  mon 
«rdioaire. 
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f.  I.  Goût  extraordinaire  des  Athéniens 
pour  les  repréfentations  de  théâtre.  Emu' 
lation  des  Poètes  pour  y difputer  le  prix: 
Idée  abrégée  du  poème  Dramatique. 

Nul  peuple  n’a  jamais  témoigne  tant 
d’ardeur  ni  tant  de  vivacité  pour  les  re- 
préfentations de  théâtre  que  les  Grecs  , 
& fur-tout  les  Athéniens.  La  raifon  en  cil 
fenfible.  C’cft  que  jamais  nul  aucre  peu- 
ple n’a  montré  tant  d’ouverture  d’elprit , 
& n’a  porté  il  loin  l’amour  de  l’éloquen- 
ce & de  la  poélîe  , le  goût  des  fciences  , 
la  jultelfè  du  fentiment , la  finellè  de  l’o- 
reille, & même  la  délicatelfe  fur  tous  les 
ralinemens  du  langage.  a Uneilmple  ven- 
deufe  d’herbes  à Athènes  s’aperçut,  par 
la  feule  aflfeéiation  d’un  mot , que  Théo- 
phrafte  étoit  étranger.  Le  commun  du 
peuple  apprenoit  par  cœur  les  tragédies 
d’Euripide.  Le  génie  de  chaque  nation  le 
peint  par  fes  occupations  & par  fes  plai- 
lirs.  La  grande  occupation  & le  grand 
plaihr  des  Athéniens  étoit  de  s’entretenir 
d’ouvrages  d’efprit,  & de  juger  des  piè- 
ces dramatiques  qui  fe  jouoient  par  auto- 
rité publique  plulieurs  fois  l’année , fur- 
tout  aux  fêtes  de  Bacchus.  C’étoit  dans 
ces  jours  que  les  poètes  Tragiques  & Co- 

a Artica  anus  Theophra- 1 unius  affi&atione  rerbi  , 
itum  , honainem  alioqui  ! hofpiccm  dixir.  Quintii. 
diferciiliuipm  , anuotaca*  l:b.  8.  c.  i.  , 
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miques  dilputoient  le  prix.  Les  premiers 
donnoient  leurs  pièces  quatre  à quatre , 
excepté  Sophocle , qui  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  continuer  un  fi  pénible  exercice  , 
8c  qui  fe  borna  à donner  une  feule  pièce 
chaque  fois  pour  difputer  au  concours. 

Il  y avoit  des  Juges  ou  Commilîaires 
nommés  par  l’Etat  pour  juger  du  mérite 
des  pièces  foie  comiques  foit  tragiques , 
avant  que  de  les  publier  dans  les  Fêtes. 
On  les  jouoit  devant  eux,  8c  même  en 
préfence  du  peuple , mais  apparemment 
lans  beaucoup  d’appareil.  Les  Juges  don- 
noient leurs  fuft'rages,  8c  la  pièce  qui 
avoit  la  pluralité  des  voix  étoit  déclarée 
viclorieufe,  couronnée  comme  telle,  8c 
représentée  avec  toute  la  pompe  pollible 
aux  frais  de  la  République.  On  ne  laifloit 
pas  de  repréfenter  aulîî  celles  qui  n’étoient 
qu’au  fécond  ou  au  troiliéme  rang.  Ce  n’é- 
toient pas  toujours  les  meilleures  pièces 
qui  avoient  la  préférence  : mais  dans  quel 
tems,  la  brigue,  le  caprice,  l’ignorance, 
ÆlUn.  iib.  8c  le  préjugé  n’ont  ils  pas  eu  lieu;  Elien 
*•  caP'  8‘  entre  en  mauvaife  humeur  contre  les  Ju- 
ges, qui,  dans  une  pareille  difpute,  n’af- 
fignérent  que  la  fécondé  place  à Euripide, 
& il  les  acctife  ou  d’avoir  jugé  fans  lumiè- 
re , ou  de  s’être  laiiles  corrompre  par  ar- 
gent. Il  eft  aifé  de  concevoir  quelle  ar- 
deur d’émulation  ces  difputes  & ces  ré- 
compenfes  publiques  excitoient  parmi  les 
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Poètes , & combien  elles  contribuoient  à 
3a  perfection  où  la  Grèce  a porté  les  piè- 
ces Dramatiques. 

On  appelle  poème  Dramatique  celui 
par  lequel  on  fait  parler  & agir  fur  le 
théâtre  les  perlonnages  mêmes , à la  dif- 
férence du  poème  Epique,  où  le  Poète  ne 
fait  que  raconter  de  fon  chef  indirecte- 
ment Sc  de  fuite  les  avanrures  de  ceux  dont 
il  parle.  Il  eft  naturel  d’aimer  les  beaux 
récits  des  événemens  qui  intérelfent  des 
perfonnes  illuftres , ou  des  nations  entiè- 
res: voila  l’origine  du  poérne  Epique.  Mais 
on  elt  tout  autrement  touché  d’entendre 
ces  perfonnages  eux-mêmes,  d’etre  appel- 
le dans  la  confidence  de  leurs  plus  fecrets 
fentimens,  Sc  d’être  le  témoin,  l’auditeur, 
Sc  le  fpeCtateur  de  leurs  réfolutions,  de 
leurs  cntreprifes,de  leurs fiuccès heureux 
ou  malheureux.  Lire  Sc  voir  une  aètion 
font  deux  chofesbiendifférentes.  Un  Ac- 
teur touche  infiniment  plus  qu’une  fiinple 
leCture.  Il  parle  en  même  tems  aux  yeux 
Sc  à l’efprit.  Le  fpeCtateur,  agréablement 
trompé  par  cette  peinture  Sc  cette  imita- 
tion fi  approchante  de  la  vérité  , oublie 
que  c’eft  une  repréfentation  : il  croit  voir 
la  chofe  même.  Voila  ce  qui  a fait  naître 
le  poème  Dramatique , qui  comprend  la 
Tragédie  Sc  la  Comédie. 

On  pourroit  y ajouter  le  poème  Saty- 
rique 9 nom  tiré  des  Satyres  , divinités 
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champêtres  qui  en  faifoient  toujours  Ta- 
ine , 8c  nullement  de  la  Satyre  , forte  de 
poélie  médifante  qui  ne  relîemble  en  rien 
à celle-ci , & qui  lui  elt  fort  potlérieure. 
Le  poème  Satyrique  n’eft  ni  Tragédie  ni 
Comédie  : mais  il  tient  le  milieu  entre 
Tune  8c  l’autre , & participe  de  leurs  ca- 
ractères. Chaque  poète  joignoit  ordinai- 
rement une  pareille  pièce  aux  Tragédies 
qu’il  donnoit  dans  la  difpute  des  prix  , 
pour  tempérer  par  l’agrément  8c  la  gaieté 
qui  y régnoient  le  grave  8c  le  férieux  des 
autres  pièces.  Il  ne  nous  relie  qu’un  feul 
modèle  de  ce  poème  ancien,  qui  eft  le 
Cyclope  d’Euripide.  Je  me  renfermerai 
ici  dans  ce  qui  regarde  la  Tragédie  8c  la 
Comédie.  Elles  avoient  pris  nailfance  Tu- 
ne 8c  l’autre  chez  les  Grecs.  Auffi  les  re- 
gardoient-ils  comme  des  fruits  nés  de  leur 
cru , dont  ils  ne  pouvoient  fe  rallaher. 
Cette  avidité  alloit  encore  plus  loin  dans 
Athènes  qu’ailleurs.  Ces  deux  poèmes  , 
qui  furent  lontems  compris  fous  le  nom 
général  de  Tragédie , y prirent  peu  à peu 
des  accroilfemens  , qui  les  portèrent  à 
une  entière  perfection. 

§.  II.  Origine  & progrès  de  la  Tragédie. 

Poètes  qui  s’y  font  diflingués  à Athè- 
nes : Ef chyle,  Sophocle^ Euripide. 

Avant  Thespis  il  y avoit  eu  plufieurs 
Poètes  Tragiques  8c  Comiques:  mais  corn- 
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îne  ils  n avoient  rien  changé  à la  première 
ébauche  de  ce  fpeétacle  , ite  que  Thef- 
pis  fur  le  premier  qui  y fit  quelque  chan- 
gement,on  le  compte  ordinairement  pour 
l’inventeur  de  ce  poème.  Avant  lui  la  Tra- 
gédie n’étoit  quun  tilTii  de  contes  bouf- 
fons, faits  en  ftyle  comique,  & mêlés  par- 
mi les  chants  du  Chœur  qui  entonnoir  les 
louanges  de  Bacchus  : car  c’eft  aux  Fêtes 
de  ce  dieu,  célébrées  pendant  les  vendan- 
ges , que  la  Tragédie  doit  fa  naiifance. 


La  Tragédie,  informe  8r.  groflîére  en  nai/Tanr^ 
N'éroit  qu’un  fimple  Chœur,  où  chacun  en 
danfant. 

Et  du  dieu  des  raifîns  entonnant  les  louanges, 
S’efForçoit  d’attirer  de  fertiles  vendanges. 

Là,  le  vin  & la  joie  éveillant  les  cfprits  , 

Du  plus  habile  chantre  un  bouc  étoit  le  prix. 


Dcfprèatix 
Art  poétique , 
chant  j. 


Thefpis  y fit  pluficurs  changemens  , 
qu’Horace,  après  Ariftote  , a marqués 
dans  fon  art  poétique.  Le  a premier  fut 
de  promener  fes  Aéteurs  dans  une  cha- 
rette,  au  lieu  qu’auparavant  ils  chantoient 
par-tout  où  ils  fe  trouvoient  : l’autre,  de 
les  barbouiller  de  lie , au  lieu  qu’aupara- 
vant ils  jouoient  fans  avoir  rien  fur  le  vi- 
fage  : enfin , il  je'  ta  dans  le  Chœur  un  per- 
fonnage , qui  pour  le  délalfer,  &:  pour  lui 
donner  le  tems  de  reprendre  haleine,  ré- 


a Ignotum  Tragicæ  genus  inveni/Te  Camccnæ 
Dicitur  , & plauflris  vexifle  pocniata  Thefpis , 
canerent  agerentque  p;run&i  fæcibus  ou. 
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ci  toit  Une  avanture  de  quelque  perfon- 
nage  illufire  -,  8c  c’eft  ce  récit  qui  donna 
lieu  eniuitc  aux  fujets  des  Tragédies. 

Thefpis  fut  le  premier  qui  barbouillé  de  lie. 
Promena  par  les  bourgs  cette  heureufe  folie. 
Et  d’ Atteins  mal  ornés  chargeant  un  tom- 
bereau , 

Amufa  les  paflans  d’un  fpedaclc  nouveau. 

Thefpis  vi voit  du  tems  deSolon.On  fait 
que  ce  lage  Législateur  lui  voiant  repré- 
fenter  fes  pièces , marqua  fon  méconten- 
tement en  frapant  la  terre  de  fon  bâton, 
dans  la  crainte  qu’il  av  oit  que  ces  fi  étions 
8c  ces  menionges  poétiques  ne  paflàflcnt 
bientôt  des  repréfentations  du  théâtre 
dans  les  contrats , & dans  toutes  les  af- 
faires loit  publiques  foit  particulières. 

Il  n’eft  pas  fi  ailé  d’inventer , que  d’a- 
jouter aux  inventions  des  autres.  Les  chan- 
gemens  que  Thefpis  avoir  déjà  faits  à la 
Tragédie,  donnèrent  lieu  à Efchyle  d’en 
faire  de  nouveaux,  8c  de  plus  confidéra- 
bles.  Il  étoir  né  à Athènes  la  première  an- 
née de  la  60e  Olympiade.  Il  embrafla  la 
profefîîon  des  armes  dan?  un  tems  où  les 
Athéniens  comptoient  prefque  autant  de 
héros  que  de  citoiens.  Il  fe  trouva  aux 
journées  de  Marathon , de  Salamine  , de 
Platée -,  & il  y fit  fon  devoir.  Mais  fon 
génie  l’appelloit  ailleurs,  8c  le  fit  entrer 
dans  une  carrière  qui  ne  devoir  pas  lui 
procurer  moins  de  gloire,  & où  d’abord 
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il  fut  fans  concurrçns.  En  efprit  fupé- 
rieur,il  entreprit  de  réformer,  on  pourroit 
prefque  dire  de  créer  de  nouveau  la  Tra- 
gédie , qui  l’a  toujours  reconnu  en  effet 
pour  fon  inventeur  & fon  pere.  Le  P.  Bru- 
moi  explique  dans  une  dillertation  pleine 
d’efprit  & de  bon  fens , comment  Efchyle 

{mifa  dans  les  poèmes  Epiques  d’Homére 
a véritable  idée  de  la  Tragédie.  Ce  Poète 
en  edet  avoir  coutume  de  dire  que  fes 
pièces  n’étoienr  que  des  reliefs  des  fellins 
étalés  dans  l’Iliade  & l’Odylîce. 

La  Tragédie  prit  donc  fous  lui  une 
nouvelle  forme.  Il  a donna  un  mafque  à 
fes  Aéteurs  j les  habilla  de  robes  traînan- 
tes; leur  chauda  le  brodequin-,  au  lieu  de 
charette  , fît  bâtir  un  théâtre  médiocre- 
ment exhaufîé , & changea  entièrement  le 
ftyle , qui  devint  grave  & férieux , au  lieu 
qu’ilétoitauparavant  enjoué  & burlefque. 

Efchylc  dans  le  Chœur  jecta  les  perfonnages  : 
D’un  mafque  plus  honnête  habilla  les  vifages  : 
Sur  les  ais  d’un  théâtre  en  public  exhaunc  , 
Fit  paroitre  l’Aéteur  de  brodequin  chaude. 

Mais  ce  n’étoit  là  que  Intérieur  &z  com- 
me le  corps  de  la  Tragédie.  Ce  qui  en 
fait  Lame , ôc  ce  qu’Efchyle  y ajouta  de 
plus  important  & de  plus  ellentiel  ^ c’efl 

a Port  hune  perfonæ  palUcquc  repertor  honeftæ 
ÆÆhylus,  & modicis  inftravit  pulpita  tignis  , 

Et  dccuic  magnumque  loqui,  nilique  corhurno. 

Horat.  ibid» 
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la  vivacité  de  l’adion  par  le  dialogue  des 
acteurs  qu’il  introduifit  fur  le  théâtre 
c’eft  le  jeu  des  grandes  pallions.,  8c  fur- 
tout  de  la  pitié  8c  de  la  terreur  , qui  en 
troublant  8c  agitant  faine  par  un  Ipecta- 
de  touchant  ou  terrible , lui  caulent  un 
doux  plailir  par  ce  trouble  même  8c  cette 
agitation  : c eft  le  choix  d’un  iujet  grand  , 
noble  j intérelfant , renfermé  dans  les  juf  „ 
tes  bornes  par  l’unité  d’a&ion , de  lieu , 8c 
de  tems  ; enfin  c’efi:  la  conduite  8c  l’or- 
donnance de  la  pièce  entière,  qui  par  l’or- 
dre 8c  par  un  heureux  enchaînement  d’in- 
trigues , tient  l’elprit  du  fpe&ateur  en  lul- 
pens  jufqu’au  dénouement , qui  lui  rend 
la  tranquillité,  8c  le  renvoie  content. 

Avant  Efchy  le  le  Chœur  étoir  déjà  éta- 
bli, puifqu’il  faitoit  feul,ou  prelquefeul, 
ce  qu’on  appelloit  la  Tragédie.  Il  ne  l’en 
exclut  donc  pas , mais  au  contraire  il  crut 
devoir  l’y  incorporer  , a comme  Chœur 
pour  chanter  entre  les  Actes  , ce  qui  te- 
noit  lieu  de  délafiement  -,  8c  comme  per- 
fonnage  tnélé  dans  l’action  , foit  pour 
donner  d’utiles  confeils  8c  de  falutaires 


a A&oris  partes  Chorus  offidumqne  virile 
Defcndar  , neu  quid  medios  intercinat  aftus  , 
Quod  non  propolîto  conducat  ôc  hxreat  apte, 

111e  bonis  faveacque  , & condlietur  amicis  , 

Et  regat  iratos,  & anier  peccare  rimentes. 

‘ïlle  dapes  laudet  raenfæ  hrevis , ille  falubrem 
luftitiam  , legefqne  , & apettis  otia  portis. 

Ule  tegat  commilTa,  deofque  piïccuir  & orct  # 
Ut  reefeat  miferis  , abeat  forcuna  fuperbis. 
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InftrüCtions  , foit  pour  prendre  le  parti 
de  l’innocence  ôc  de  la  vertu , foit  pour 
être  le  dépofitaire  des  fecrets  ôc  le  ven- 
geur de  la  religion  méprifée  , foit  enfin 
pour  foutenir  tous  ces  caractères  enfem» 
ble,  comme  le  dit  Horace.  Le  Coryphée , 
c’eft- à-dire  la  principale  perfonne  qui  le 
conduifoit , ôc  qui  étoit  à la  tête  des  au- 
tres , prenoit  la  parole  pour  eux. 

Dans  une  pièce  d’Efchyle,  nommée  les 
Euménides  y ce  poète  repréfente  Orefte 
d ans  l’enfoncement  du  théâtre,  environné 
de  Furies  endormies  par  Apollon.  Il  faloit 
que  leur  figure  fût  extrêmement  hideufe 
ôc  horrible,  puifqu’on  raporre  que  dès  que 
ces  Furies  vinrent  à fe  réveiller,  & à pa- 
roitre  tumultuai rement  fur  le  théâtre,  oit 
elles  faifoient  l’office  du  Chœur, quelques 
femmes  enceintes  furent  blefées  de  fur- 
prife , & que  des  enfans  en  moururent 
d’effroi.  Le  Chœur  étoit  alors  compofé  de 
cinquante  Acteurs.  On  le  réduifit  depuis 
cet  accident  à quinze  par  une  loi  expreffe , 
ôc  depuis  à douze* 

J’ai  marqué  qu’un  des  changemens  , 
qu’Efchyle  apporta  à la  tragédie , fut  le 
mafque  qu’il  donna  à fes  ACteurs.  Ces 
mafques  de  théâtre  ne  reffembloient  point 
du  tout  aux  nôtres,  qui  ne  fervent  qu’à  cou- 
vrir le  vifàge  -,  c’étoit  une  efpéce  de  cafque 
qui  couvroit  toute  la  tête , ôc  qui , outre 
les  traits  du  vifage , repréfentoit  encor® 
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la  barbe , les  cheveux , les  oreilles , 8c  juf- 
qu’aux  ornemens  que  les  femmes  em- 
ploioient  dans  leur  coéfure.  Les  mafqaes 
varioient  félon  la  différence  des  pièces 
quon  jouoit  fur  leur  théâtre.  On  trouve 
cette  matière  traitée  à fond  dans  une  dif 
Mémoires  fertation  de  l’Académie  des  Belles-Lettres, 
dis  Relies  - (lu*  e|t  Moniteur  Boindin. 

Lettres,  t.  4.  Je  n’ai  jamais  pu  comprendre  , 8c  je 
Man.  d’en-  l’ai  marqué  ailleurs  en  parlant  de  la  pro- 
fe  gner,  t.  4.  nonciation,  comment  l’ufage  des  mafques 
a pu  durer  fi  lontems  fur  le  théâtre  des 
Anciens.  Car  certainementil  ne  fe  pouvoir 
pas  frire  qu’il  n’amortît  beaucoup  la  vi- 
vacité de  l’adfcionfqui  paroit  principale- 
ment fur  le  vilage , qu’on  peut  regarder 
comme  le  liège  8c  le  miroir  de  tous  les 
fentimens  de  famé.  N’arrive-t-il  pas  fou- 
vent  que  le  fang , félon  qu’il  eft  mis  en 
mouvement  par  les  différentes  pallions  , 
tantôt  couvre  le  vifage  d’une  fubite  8c 
modefte  rougeuf -,  tantôt  l'enflamme , 8c 
y allume  le  feu  de  la  colère  -,  quelquefois, 
en  fe  retirant , le  lailïe  pâle  8c  glacé  de 
crainte  j d’autres  fois  y répand  une  douce 
8c  aimable  férénité  ? Tout  celafe  marque 
ôc  fe  peint  fur  le  front  8c  fur  les  ;oues. 

Le  mafque , en  couvrant  le  vifage , lui 
ôte  ce  langage  fi  énergique  , 8c  le  prive 
d’une  efpéce  d’ame  8c  de  vie , qui  le  rend 
l’interprète  fidèle  de  tous  les  fentimens 
du  cœur.  Je  ne  fuis  donc  pas  étonné  de 
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la  remarque  que  fait  Cicéron  en  parlant 
de  Rofcius  par  raport  à l’aékion.  a » Nos 
» anciens,  dit -il,  jugeoient  mieux  que 
» nous,  lorfqu’ils  ne  donnoient  pas  leur 
s»  approbation  entière  à Rofcius  même  , 
« parce  quil  prononçoit  fous  le  mafque. 

Efchvle  étoit  en  pofleflion  de  la  gloire 
du  Theatre  , Sc  emportoit  prefque  feul 
tous  les  füffirages  , lorfqu’un  jeune  rival 
parut  fur  la  fcéne , & vint  lui  difputer  la 
palme  : c étoit  Sophocle.  Il  naquit  à Co- 
lorie , bourg  de  l’ Attique , la  2e  année  de 
la  7 1 e Olympiade.  Son  pere  étoit  forge- 
ron , ou  maître  d’une  forge.  Son  coup 
d’eflai  fut  un  coup  de  maître.  Lorfqu’à 
l’occafion  des  os  de  Théfée  que  Cimon 
a voit  trouvés  Sc  fait  reporter  à Athènes , 
on  y eut  établi  une  difpute  de  Poètes  tra- 
giques , Sophocle  entra  en  lice  avec  Ef- 
chyle , Sc  l’emporta  fur  lui.  Le  vieux 
Athlète  , chargé  jufques-là  d’un  grand 
nombre  de  couronnes , crut  les  avoir  tou- 
tes perdues  en  manquant  la  dernière.  Il  fe 
retira  de  dépit  en  Sicile  chez  le  roi  Hié- 
ron , le  protedlenr  Sc  l’ami  des  Savans 
mécontens  d’Athènes.  Il  y mourut  peu  de 
tems  après , d’une  mort  bien  finguliére  , 
félon  le  récit  de  Suidas  qui  paroit  bien 
fabuleux.  Comme  il  dormoit  en  pleine 

a Quo  meliùs  nollri  illi 
fenes , qui  perfonarum,  ne 
Rofcium  quider» , magno- 


pere  laudabanc.  Lib.  J. 
Orat.  n.  m. 


An.  M. 

Av.  J.  C.4?j. 


An.  M. 

Av. J.C.470, 
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campagne  la  tête  nue  , un  aigle , prenant 
{;i  tête  chauve  pour  une  roche , y laifla 
tomber  une  tortue  , qui  la  lui  brifa.  De 
9 o ou  70  Tragédies  au  moins  qu’il  avoit 
compofées , il  ne  nous  en  relie  que  fept. 

Il  n’en  eft  pas  échapé  davantage  à l’in- 
jure des  tems  de  celles  de  Sophocle  , qui 
montoient  à 1 r7,&  félon  d’autres  à 1 30. 
Il  conferva  jufqu’à  une  extrême  vieillefle 
toute  la  force  ôc  toute  la  vivacité  de  for» 
efprit , comme  il  parut  bien'  dans  une  af- 
faire qu’on  lui  fufeita.  Ses  enfans  peu  di- 
gnes d’un  tel  pere,  prétendant  qu’il  étoic 
tombé  en  démence , ôc  l’aiant  appelle  en 
Juftice , demandèrent  qu’il  fût  interdit,  ôc 
qu’on  lui  citât  le  maniement  de  fon  bien. 
Pour  toute  défenfe , il  lut  une  pièce  qu’il 
compofoit  actuellement,  ( c’étoit  YEdipc 
à Colonc)  laquelle  charma  tous  les  Juges. 
Il  gagna  fa  caufe  tout  d’une  voix,  ôc  fes 
enfans , déteftés  par  tout  le  barreau , n’en 
remportèrent  que  la  honte  ôc  l’infamie 
dûe  à une  fi  criante  ingratitude.  Il  fut 
couronné  vingt  fois.  Quelques-uns  difent 
qu’il  rendit  l’ame  en  récitant  fon  Antigo- 
ne , faute  de  pouvoir  reprendre  fon  ha- 
leine après  un  effort  violent  pour  pronon- 
cer de  fuite  une  longue période:  d’autres, 
que  la  joie  de  fe  voir  déclaré  vainqueur 
contre  fon  efpérance  le  fît  expirer  fut- le 
champ.  On  mit  fur  fon  tombeau  la  figure 
d’un  elfein  d’ Abeilles , pour  perpétuer  le 
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nom  d’ Abeille  que  la  douceur  de  Tes  vers 
lui  avoir  procuré  : ce  qui  apparemment 
fit  imaginer  que  des  mouches  à miel  s’é- 
toienc  arretées  fur  fes  lèvres,  lorfqu’il 
étoit  au  berceau.  Il  mourut  âgé  de  «joan.m.  hpj. 
ans,  la  4e  année  de  la  93e  Olympiade,  Av-j-c-4°k 
après  avoir  furvécu  de  fix  ans  à Euripide, 
qui  étoit  plus  jeune  que  lai. 

Ce  dernier  étoit  né  la  première  année  Av.  m. 
de  l’Olympiade  75  à Salamine , où  Mné-  Av. LC.48?. 
farque  fon  pere  & fa  mere  Clito  s’étoient 
retirés  quand  Xerxès  préparait  fa  grande 
expédition  contre  la  Grèce.  Il  s’attacha 
d’abord  à la  philofophie , &c  eut  entre 
autres  pour  maître  le  célèbre  Ànaxagore, 

Mais  le  danger  que  courut  celui-ci  y qui 
penfa  être  la  viétime  de  fes  fentimens  . 
philofophiques , le  fit  tourner  du  côté  de 
la  poéfîe.  Il  fe  trouva  pour  le  Théâtre  un 
talent  qu’il  ignoroit  ; &c  il  le  mit  fi  heu- 
reufement  en  œuvre , qu’il  entra  en  lice 
avec  les  grands  maîtres  dont  nous  avons 
parlé.  Ses  a pièces  Ce  Tentent  bien  de  l’étu- 
de profonde  qu’il  avoir  faite  de  la  philo- 
fophie. Elles  font  remplies  d’excellentes 
maximes  fur  les  mœurs  : ôc  c’efl:  fur-tout 
par  cet  endroit  que  Socrate  de  fon  tcms , 

& lontems  après  lui  b Cicéron,  faifoient 
un  fi  grand  cas  d’Euripide. 


a Sententiis  dcnfus,  & 
in  iis  qui  à fapientibus 
tint,  penè'ipfis  eft  par. 
Qiu mil.  I.  10.  c.  1. 
b Cui  [ Euripidi  ; c» 


quantum  credas  nefcio  s 
ego  cerci  fingulos  ejus  ver- 
tus fingula  ceftimonia  pu- 
ro  Èpijl.  3.  lib.  14.  ad 
famil. 
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Cn  ne  peut  trop  remarquer  ni  trop  louer 
l'extrême  délicatellè  que  montroient  ende 
certaines  occafions  les  fpeôlateurs  Athé- 
niens, 8c  leur  attention  à conferver  le 
rdpect  pour  les  bonnes  mœurs,  pour  la 
vertu,  pour  les  bienféances , pour  la  ju- 
ftice.  Il  eft  étonnant  de  voir  avec  quelle  vi- 
vacité ils  réprimoient  fur  le  champ  d’une 
voix  unanime  tout  ce  qu’ils  foupçon- 
noient  s’en  écarter,  8c  en  rendoient  le 
poète  refponfable , quoiqu’il  femblât 
avoir  une  exeufe  bien  légitime , n’attri- 
buant  ces  fentimens  qu’à  des  perfonna- 
ges  connus  pour  vicieux , & pour  animés 
par  des  pallions  injuftes. 

Semc.  Epijl.  Euripide  avoir  mis  dans  la  bouche  de 

***•  Bellérophon  un  éloge  magnifique  des  ri- 
chelfcs,  qu’il  terminoit  par  cette  penfée: 
Les  richeffes  font  le  fouverain  bonheur 
du  genre  humain  ; & cefi  avec  raifon 
(ju  elles  excitent  l3  admiration  des  dieux 
& des  hommes.  Tout  le  Théâtre  fe  récria, 
8c  il  auroit  été  chalfé  de  la  ville  fur  le 
champ , s’il  n’eût  prié  qu’on  attendît  la 
En  de  la  pièce,  où  le  Panégyrifte  des  ri- 
chefles  périlloit  miférablemenr. 

On  voulut  aulli  lui  fufeiter  une  affaire 
très  férieufe  fur  une  réponfe  qu’il  fait 
faire  à Hippoly te.  La  nourrice  de  Phèdre 
lui  repréfentoit  qu’un  ferment  inviolable 
l’engageoit  au  filence.  Ma  langue  a pro- 
nonce le  ferment  3 réplique- t-il , mais  mon 
cceur  n'y  a point  confenti.  Cette  didinélion 
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ne  manquoit  pas  de  couleur,  parce  que 
le  ferment  que  la  nourrice  avoit  exigé 
d’Hippolyte  par  avance , l’obligeoit  à 
taire  un  crime  énorme,  8c  qui  intérelloit 
l'honneur  du  Roi , favoir  la  paillon  inccf- 
tueufe  de  Phèdre.  Cependant  cette  dis- 
tinction parut  à tout  le  peuple  un  mépris 
ouvert  de  la  religion  8c  de  la  fainteté  du 
ferment,  qui  alloit  à bannir  de  la  fociété 
8c  du  commerce  de  la  vie  toute  lincérité 
8c  toute  bonne  foi. 


Cettea  autre  maxime  qu’avance  Etéo- 
cle  dans  la  tragédie  intitulée  Les  Phéni- 
ciennes , 8c  que  Célar  avoit  toujours  dans 
la  bouche , n eft  pas  moins  pernicieufe  : 
S’il  faut  jamais  violer  la  jujlice , ce  doit 
être  quand,  il  s’agit  d’un  trône ; dans  tout 
le  refte  à la  bonne  heure  quon  la  refpecle. 
C’eft  pour  Etéocle , ou  plutôt  pour  Euri- 
pide , dit  Cicéron , un  crime  de  faire  une 
exception  en  faveur  de  ce  quil  y a préci- 
fément  de  plus  criminel.  Etéocle  eft  un 
tyran , qui  parle  en  tyran,  8c  qui  juftifîe 
fon  injufte  conduite  par  une  faulfe  maxi- 
me ^ 8c  il  n’eft  pas  étonnant  que  Céfar , né 
avec  un  efpritde  tyran  8c  aulli  injufte,  ait 


a Tpfeaurem  focer  (C*-l  jus,  regnandi  gratia  Vio- 
far  ) in  ore  fcmper  grrecos  landum  eft  : aliis  rebus 
vcrfas  Euripidis  de  Phoe-  pictatem  colas, 
nillîs  , habebat  , quos  di-  Capital»  Eteoclcs  , Tel 
çam  ut  potero,  inconditè  potius  Euripide*  , qui  id 
forrafte,  fed  tamen  ut  res  unum^quod  omnium  Re- 
polir intelligi  : Icrariftimum  fuerat  , ex- 

Nam  Ci  violandum  eft  ceperit.  Offic.  I.  3.  n.  Si. 
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fait  valoir  la  fentence  d’un  Prince  auquel 
il  rclfembloit.  Mais  il  eft  remarquable  que 
Cicéron  s’en  prenne  au  Poète  même , 8c 
lui  falfe  un  crime  d’avoir  laille  avancer 
lur  le  théâtre  un  principe  fi  pernicieux. 
plut,  in  vit*  Lycurgue  l’Orateur,  qui  vivoit  du  tem* 
d~^  de  Philippe  8c  d’Alexandre  le  Grand  , 
Fa°'  4*’  pour  ranimer  l’ardeur  des  Poètes  Tragi- 
ques , fit  ériger  au  nom  du  peuple  trois 
ftatues  d’airain  à Efchyle , Sophocle , 8c 
Euripide  ; 8c  aiant  fait  décrire  toutes  leurs 
pièces , il  ordonna  qu’elles  fuflent  gardées 
foigneufement  dans  les  archives  publi- 
ques , d’ou  on  les  tiroit  de  tems  en  tems 
pour  en  faire  la  leCture , parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  aux  Comédiens  de  les  re- 
préfenter  fur  le  théâtre. 

Le  LeCteur  attend  fans  doute , qu’a- 
ptès  ce  que  je  viens  de  dire  des  trois  Poè- 
tes qui  ont  inventé,  poli,  8c  perfectionné 
la  Tragédie , je  lui  marque  les  principaux 
traits  qui  les  caractérifent , 8c  qui  for- 
ment la  différence  de  leur  ffcyle.  Le  P.  Bru- 
moi  le  fera  à ma  place  , 8c  beaucoup 
mieux  que  je  ne  pourrois  le  faire.  Après 
avoir  établi  comme  un  principe  qui  ne 
peut  guère  être  révoqué  en  doure  , que 
c’efl:  le  Poème  Epique,  c’eft-à-dire  Ho- 
mère , qui  a fraié  la  route  aux  Poètes  TraT 
giques  ; 8c  avoir  montré  , en  étudiant  la 
nature  de  l’efprit  humain,  comment  8c 
par  quels  degrés  cette  heureufe  imitation 

a 
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a etc  conduite  à fa  fin  : il  peint  les  trois 
Poètes  dont  il  s'agit  avec  des  couleurs  fort 
brillantes. 

La  Tragédie,  à laide  d’Efchyle  Ton 
premier  inventeur,  prit  d’abord  un  ton 
jeaucoup  plus  pompeux  que  celui  de  1T— 

. iade  : c’eft  le  magnum  loquï  dont  parle 
Horace.  Peut-être  même  Efchyle  , qui 
avoit  conçu  toute  la  grandeur  du  langage 
Tragique , le  porta-t-il  trop  loin.  Ce  n’eft 
point  la  trompette  d’Homére  : c’eft:  quel- 
que chofe  de  plus.  Sa  diction  trop  fiére  , 
trop  enflée,  ôc  pour  tout  dire,  quelque- 
fois gigantefque,  femble  plutôt  imiter  le- 
bruit  des  tambours  & les  cris  des  guer- 
riers , que  la  noble  harmonie  des  trom- 
pettes. L’élévation  de  Ton  génie  ne  luiper- 
mettoit  pas  de  parler  comme  les  autres 
/hommes.  Son  eiprit  Tragique  paroit  Cou- 
vent fe  foutenir  plutôt  fur  des  échafles , 
que  fur  le  cothurne  qu’il  inventa. 

Sophocle  entendit  bien  mieux  la  véri- 
table noblefle  de  la  diction  du  Théâtre. 
Aulli  imita- t-il  de  plus  près  celle  d’Ho- 
mérc,  en  verfanr  fur  fon  ftyle,  outre  la 
douceur  du  miel , ce  qui  le  fit  appeller  une 
abeille,  allez  de  gravité  pour  donner  à la 
Tragédie  l’air  d’une  matrone  obligée  de 
paroitre  en  public  avec  dignité , comme 
s’explique  Horace. 

Euripide  prit  un  ftyle  moins  éloigné 
de  i’ufage  ordinaire,  quoique  noble  ; dç 

Tome  F,  £ 
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il  parut  aimer  mieux  y répandre  de  la 
tendrefle  & de  l’élégance , que  de  la  force 
& de  la  grandeur. 

De  meme , dit  le  P.  Brurnoi  dans  un 
autreendroit , que  Corneille,  après  s’être 
ouvert  une  carrière  toute  nouvelle  <S c des 
routes  inconnues  aux  Anciens,  femble 
un  aigle  qui  s’élance  jufqu’aux  nues  par 
la  fublimité,  par  la  force , par  la  fuite  non 
interrompue  & par  la  rapidité  de  fon  vol  ; 
de  même  que  Racine,  en  fuivant  les  tra- 
ces des  Anciens  d’une  manière  nouvelle, 
imite  les  cignes , qui  tantôt  planent , tan- 
tôt s’élèvent , tantôt  s’abaillènt  à propos 
avec  une  grâce  qui  ne  convient  qu’à  eux: 
ainli  voit-on  qu’Efchyle  , Sophocle  , & 
Euripide,  ont  leur  marche  ôc  leur  con- 
duite toute  particulière.  Le  premier,  com- 
me l’inventeur  & le  pere  de  la  Tragédie, 
e!l  un  torrent  qui  roule  à travers  les  ro- 
chers , les  forêts , les  précipices  : le  fécond 
elt  * un  canal  qui  arrofe  des  jardins  déli- 
cieux : & le  troifiéme,  un  fleuve  qui  nè 
fuit  pas  toujours  fa  courfe  & de  droit  fil , 
mais  qui  aime  à ferpenter  dans  les  prai- 
ries émaillées  de  fleurs. 

C’eft  ainfi  que  le  P.  Brurnoi  çaraéfcérife 


* Je  ne  fai  fi  l'idée  d’un 
canal  qui  arrofe  des  jardins 
délicieux  , ejl  bien  propre 
c déftgner  Sophocle  , dont 
le  caru&ére  propre  & per- 
Jo/tncl  ejl  la  noblejfe  y la 


grandeur , l'élévation.  Celle 
d'un  fleuve  impétueux . & 
rapide  , dont  les  eaux  en 
coulant  avec  force  exci- 
tent un  grand  bruit , n'eût- 
elle  pus  mieux  convenu  ? 


Digitized  by  Google 


des  Grecs.  iz$ 
les  trois  Pqjjpes  à qui  le  Théâtre  Athénien 
doit  fa  perfection  pour  la  Tragédie.  Ef- 
chyle  a la  tira  de  Ton  premier  cahos , 8c 
la  Ht  paroitre  au  jour  avec  quelque  éclat  : 
mais  chez  lui  elle  fe  lent  encore  de  la  ru- 


defle  8c  de  la  groflîéreté  des  commence- 
mens  , qui  pour  l’ordinaire  n’ont  pas 
beaucoup  d’arr,  ni  beaucoup  d’ordre.  So- 
phocle 8c  Euripide  ont  porté  infiniment 
plus  loin  l’honneur  de  la  Tragédie.  Le 
premier,  comme  on  l’a  déjà  dit,  a un 
îtyle  plus  noble  8c  plus  majeftueux,  l’au- 
tre eft  plus  tendre  & plus  touchant  : tous 
deux  font  parfaits , 8c  dans  cette  diverfité 
de  caraCtéres , on  ne  fait  auquel  on  doit 
accorder  la  palme.  Les  Savans  ont  tou- 
jours été  partagés  à leur  fujet , comme  on 
l’eft  parmi  nous  à l’égard  des  deux  Poètes 
qui  ont  illuftré  notre  Théâtre  Tragique, 

8c  l’ont  égalé  à celui  d’Athènes. 

J’ai  dit  que  ce  qui  domine  dans  les  piè- 
ces d’Euripide  eft  le  tendre  & le  touchant, 
Alexandre  de  Phéres , le  plus  cruelde  tous  rlut' in  **«- 
les  Tyrans,  l’éprouva  bien.  Cet  homme Lop' p' 
barbare,  qui  faifoit  jouer  devant  lui  les 
Troades  d’Euripide,  fe  fentit  fi  attendri , 
qu’il  fortit  avant  la  fin  de  la  pièce , 
avouant  qu’il  avoit  honte  qu’on  le  vît 
pleurer  des  malheurs  d’HeCtor  8c  d’An- 


a Tragoedias  primus  in 
lucem  Æftÿiylus  protulit, 
fiiblimis  , & gravis  , & 
graiidiloquus  fxpe  ufquej 


ad  vitium  : fed  rudis  in  plc- 
rif'quc  , & incompoiicitSi 
Quint  U.  lib.  10.  cap,  z. 
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dromaque,  lui  qui  n’ avoit  jaunis  eu  pitié 
de  Tes  propres  citoicns  quil  avoit  égor- 
gés en  ii  grand  nombre. 

Quand  je  parle  de  tendre  8c  de  tou- 
chant , il  ne  faut  pas  croire  que  ce  Toit 
par  raport  à une  paillon  qui  attendrit  8c 
amollit  les  cœurs  en  les  efféminant , 8c 
qui  prefque  feule,  ou  du  moins  plus  que 
toutes  les  autres,  a lieu  lur  notre  Théâtre 
à la  honte  de  notre  nation, défavouée  en 
cela  par  toute  l’antiquité , 8c  condannée 
par  les  nations  voilines  qui  ont  le  plus  de 
réputation  d’efprit  8c  de  goût  pour  les 
Sciences  8c  les  Belles-Lettres.  Les  deux 
grands  mobiles , propres  à remuer  les 
fpeôtateurs  chez  les  Anciens  , étoient  la 
^ ,\wf  . terreur  8c  la  compailion.  En  effet,  comme 
nous  raportons  tout  à notre  propre  inté- 
rêt , quand  nous  voions  des  perfonnes  ref- 
peétables  par  leur  rang  ou  par  leur  vertu 
accablées  de  grands  maux  , la  crainte  de 
pareils  malheurs  , dont  nous  favons  que 
la  vie  humaine  eft  ailiégée  de  toutes  parts, 
faifit  notre  ame , 8c  par  un  retour  lecret 
de  l’amour  propre  fur  nous-mêmes  nous 
Tentons  nos  entrailles  s’émouvoir  fur  le 
malheur  des  autres  : outre  que  l’union  a 
que  la  nature  a formée  entre  nous  8c  nos 
femblables,  nous  rend  fenfibles  à tout  ce 
qui  leur  arrive. Si  l’on  examine  de  près  8c 
avec  foincesdeux  pallions, on  reconnoi- 
a Humu  fuin  j humani  nihil  à me  alienum  pute. 
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tra  qu’elles  font  les  plus  profondes , les 
.plus actives , les  plus  étendues , & les  plus 
générales , embraifant  tous  les  hommes , 
grands  6c  petits  , riches  6c  pauvres , de 
quelque  âge  6c  de  quelque  condition 
qu’ils  foient.  C’eft  donc  avec  raifon  que 
les  Anciens , accoutumés  à confulter  en 
tout  la  nature , à la  prendre  pour  gui- 
de , ont  cru  que  la  terreur  6c  la  compaf- 
lion  étoienr  cèmme  l’ame  de  la  Tragé- 
die , & dévoient  y dominer.  La  paillon 
de  l’amour  chez  eux  n’étoit  comptée  pour 
rien,  6c  entroit  rarement  dans  îeurs  piè- 
ces j au  lieu  qu’on  croit  que  fans  elle  les 
nôtres  ne  pourroient  fe  foutenir. 

Il  n’eft  pas  indifférent  d’examiner  en 
peu  de  mots  comment  cette  paillon , qui 
a toujours  paifé  pour  une  foibleire  6c  une 
tache  dans  les  grands  hommes , s’eit  cm- 

fiarée  de  notre  théâtre.  Corneille,  qui  a 
e premier  formé  la  Tragédie  Françoife, 
6c  que  tous  les  autres  ont  fuivi , trouva 
toute  la  nation  enchantée  par  la  le&ure 
des  romans , 6c  peu  difpofée  à rien  admi- 
rer qui  ne  leur  reflemblât.  Dans  le  defir 
de  plaire  à fes  fpeétatcurs  , qui  étoient 
auiji  fes  juges, il  chercha  à les  remuer  par 
l’endroit  où  ils  étoient  accoutumés  à être 
fenfibles,  en  mêlant  l’amour  dans  fes  piè- 
ces, 6c  les  raprochant  par  là  du  goût  des 
romans  qui  dominoient  pour  lors.  De  là 
vint  aulli  cette  multitude  d’incidcns  , 
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d’épifodes , d’avantures , dont  les  pièces, 
de  nos  Tragiques  font  chargées  & obf- 
curcies  , fi  contraire  à la  vraifemblance 
qui  ne  permet  pas  ‘de  ralfembler  tant  d’é-  ■ 
vénemens  finguliers  & furprenans  dans 
le  court  efpnce  de  vingt-quatre  heures,  fi 
oppofée  à la  {implicite  des  anciens  Tragi- 
ques ; & fi  propre  à couvrir  par  l’aflem- 
blage  de  tant  de  corps  étrangers  la  ftéri- 
lité  du  génie  du  Poète,  plus  attentif  au 
merveilleux  qu’au  vrai  & au  naturel. 

Chez  les  Grecs  comme  chez  les  La- 
tins , la  Tragédie  a adopté  & s’eft  appro- 
prié le  vers  ïambe  préférablement  au 
vers  Héroïque , non  feulement  parce  que 
le  vers  ïambe  a une  noblelle  théâtrale 
qui  fe  fent  beaucoup  mieux  qu’elle  ne 
s’exprime,  mais  parce  qu’approchant  plus 
de  la  profe , il  conferve  allez  l’air  de  la 
poéfie  pour  flater  agréablement  l’oreille , 
& trop  peu  pour  faire  fonger  au  Poète  qui 
doit  être  compté  pour  rien  dans  un  fpec- 
tacle  où  d’autres  que  lui  font  cenfés  par- 
ler & agir.  Moniteur  Dacier  fait  une  ré- 
flexion bien  fenfée  : c’eft  que  notre  Tra- 
gédie eft  malheureufc  de  n’avoir  prefque 
qu’une  forte  de  vers  qui  fert  en  même 
rems  à l’Epopée  , à l’Elégie»,  à l’Idylle  , 
à la  Satyre  , à la  Comédie  ; au  lieu  que 
les  langues  favantes  ont  beaucoup  d’ef- 
péces  de  verfification. 

Cet  inconvénient  fe  fait  extrêmement 
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fentir  dans  notre  Tragédie,  qui  par  là  eft 
obligée  de  s’éloigner  du  naturel  6c  de  la 
vraifemblance,en  faifant  parler  dans  une 
converfation  familière  des  Princes  , des 
Héros , des  Rois , des  Reines , par  des 
vers  pompeux , langage  qui  les  rendroit 
ridicules  s’ils  tentoient  de  l’emploier  dans 
l’ulàge  de  la  vie  j 6c  obligeant  les  pallions 
les  plus  impétueufes  à s’exprimer  par  des 
cadences , des  hémiftiches , 6c  des  rimes , 
dont  la  gêne  6c  l’uniformité  bleireroient 
fans  doute  l’oreille , li  le  charme  de  la 
poéfie,  la  beauté  des  exprelïîons,  la  viva- 
cité des  fentimens,  8c  peut-être  encore 
plus  que  tout  cela  la  force  impérieufe  de 
l’habitude  n etoient  venu  à bout  de  dom- 
ter  pour  ainli  dire  notre  efprit , 6c  de 
lui  faire  illufion. 

Ce  n’eft  donc  point  le  hazard  qui  a fait 
choifir  aux  Grecs  flambe  pour  la  Tragé- 
die: la  nature  elle-  même  femble  leur  avoir 
diété  cette  forte  de  vers.  Inftruits  par  le 
même  maître , ils  adoptèrent  pour  les 
chœurs  d’autres  vers  plus  capables  de 
mouvement  6c  de  chant , parce  qu’alors 
la  poéfie  doit  étaler  fes  richefles , 8c  qu’dl 
ne  s’agit  plus  d’une  pure  converfation  en- 
tre de  véritables  Aéteurs.  C’eft  un  embel- 
lilfement  au  fpectacle , 6c  un  délalfement 
pour  le  fpeétateur.  Ainfi  il  a falu  une  poé- 
fie plus  relevée , pour  la  marier  avec  la 
danlè  & la  müfique. 

F iv 


nS  Mœurs  et  coutumes 

$,  III.  Comédie,  ancienne  , moiennc  j 
nouvelle . 

Pendant  que  la  Tragédie  fe  perfeo 
tionnoit  ainft  à Athènes  , la  Comédie  , 
qui  forme  la  fécondé  efpéce  du  poème 
Dramatique , qui  jufques-là  y avoir  etc 
fort  négligée,  commença  à être  cultivée 
avec  plus  de  foin.  L'une  & l’autre  tire 
également  fon  origine  du  fonds  même  de 
la  nature.  On  eft  vivement  touché  des  dan- 
gers , des  inquiétudes,  des  malheurs,  en  un 
mot,  de  tout  ce  qüi  intéreffe  les  personnes 
ilhiftres:  c’eft  ce  qui  a donné  naillànce  à la 
Tragédie.  L’homme  n’eft  pas  moins  cu- 
rieux d’apprendre  les  avantures,  la  con- 
duite , les  défauts  de  fes  égaux , qui  lui 
fourniffent  un  lujet  de  rire  & de  fe  diver- 
tir aux  dépens  des  autres  : telle  eft  la  fource 
de  la  Comédie , qui  eft , à proprement 
parler  , une  image  de  la  vie  commune. 
Son  but  eft  de  montrer  fur  le  théâtre  les 
défauts  & les  vices  en  y attachant  un  ri- 
dicule qui  les  rende  méprifables , & ainfî 
i’inftruire  en  le  divertiftant.  C’eft  donc  le 
-ridicule,  c’eft- à dire  la  plaifanterie , qui 
doit  dominer  dans  la  Comédie. 

Elle  prit  à Athènes  en  différens  tems 
crois  différentes  formes , tant  par  le  génie 
des  Poètes,  que  par  les  loixdes  Magiftrats, 
qui  y apportèrent  divers  changemens. 
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La  Comédie  a qu  Horace  appelle  la 
'Vieille  j & quil  dit  avoir  été  poftérieure  à 
Efchyle,  tenoit  quelque  chofe  de  fa  pre- 
mière origine,  & de  la  liberté  quelle  s’é- 
roit  donnée,  étant  encore  informe,  de 
dire  des  boufonneries  & des  injures  aux 
pailans  du  haut  du  chariot  de  Thefpis. 
Quoique  devenue  régulière  dans  Ion 
plan , 8c  digne  d’un  grand  théâtre , elle 
n’en  éroit  pas  plus  réfervée.  Elle  repréfen- 
toit  des  faits  véritables , avec  les  noms , 
les  habits,  les  geftes  8c  les  airs  en  maf- 
ques,  de  quiconque  il  lui  plaifoit  de  fi^ 
enfler  aux  huées  publiques.  Dans  un  Etat 
où  la  politique  alloit  à démafquer  tout 
ce  qui  avoit  l’air  d’ambition , de  fingula- 
.rité  ou  de  friponnerie , la  Comédie  s’é- 
toit  érigée  en  harangueufe  , en  réforma- 
trice, en  donneufe  d’avis  propres  à émou- 
voir le  peuple  fur  fes  plus  chers  intérêts. 
Nul  n’etoit  épargné  dans  une  ville  audi 
libre,  difons  mieux,  aufïi  libertine  que 
l’étoit  alors  Athènes.  Généraux , Magif- 
trats , gouvernement , dieux  mêmes,  tout 
étoit  livré  à la  bile  fatyrique  des  Poètes 
8c  tout  étoit  bien  reçu , pourvu  que  la 
Comédie  fût  réjoui  Hante , 8c  affaifonnée 
du  fel  Afrique. 

Dans  une  de  ces  Comédies , non  feu- 
lement le  Prêtre  de  Jupiter  paroit  déter- 

a Succeflir  vêtus  his  Comœdia  non  fine  rnulca  laude. 

Horat-  in  Arc.  f cet. 
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miné  à quitter  Ton  fervice,  parce  qu’on 
ne  lui  offre  plus  de  facrifïces  ; mais  Mer- 
cure lui  même  , mourant  de  faim  , vient 
chercher  condition  parmi  les  hommes,  & 
s’offre  à eux  pour  leur  fervir  de  portier  , 
ou  de  cabaretier,ou  d’homme  d’affaires  , 
ou  de  guide,  ou  d’intendant  des  jeux  ; en 
un  mot  il  efl  prêt  à tout  faire , plutôt  que 
ies olfeaux-  de  retourner  au  ciel.  Dans  une  autre,  les 
mêmes  dieux , réduits  à une  extrême  fa- 
mine depuis  que  les  oi  féaux  ont  bâti  au 
milieu  des  airs  une  ville  qui  leur  coupe 
les  vivres , & qui  empêche  la  fumée  de 
l’encens  8c  des  facrifïces  de  monter  jus- 
qu’au ciel , députèrent  au  nom  de  Jupiter 
trois  Ambaffadeurs  vers  les  oifeaux  pour 
conclure  avec  eux  un  Traité  d’accommo- 
dement à telle  condition  qu’il  leur  plaira. 
La  fale  d’audience  où  les  trois  dieux  affa- 
més font  reçus , eft  une  cuifine  pleine 
d’excellent  gibier , où  Hercule  , embau- 
mé par  l’odeur  du  rôt  plus  exquife  8c  plus 
fucculente  que  celle  de  l’encens,  deman- 
de à établir  fa  demeure  pour  y tourner  la 
broche , & fervir  d’aide  de  cuifine  au 
v befoin.  On  trouve  dans  les  autres  pièces 
d’Ariftophane  mille  traits  encore  plus  fa- 
ryriques  8c  plus  mordans  que  ceux-ci 
contre  les  principales  divinités. 

Je  fuis  moins  étonné  de  voir  les  dieux 
infultés  de  la  forte  par  le  Poète , & traités 
avec  le  dernier  mépris  : il  n avoit  rien  à 
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craindre  de  leur  parr.  Mais  qu’il  air  joué 
fur  le  théâtre  ce  qu’il  y avoit  à Athènes 
d’hommes  illultres  & puiflans , & qu’il 
ait  ofé  attaquer  le  gouvernement  même 
fans  garder  aucune  mefiure  ni  aucun  mé- 
nagement , voila  ce  qui  doit  furprendrc. 

Cléon  , revenu  triomphant , contre 
l’attente  publique , de  l’expédition  de 
Sphaétérie,  étoit  regardé  par  le  peuple 
comme  le  plus  grand  Capitaine  de  Ion 
lîécle.  Ariftophane , pour  démafquer  cet 
homme  vil,  fils  de  corroieur  & corroieur 
lui-mêmé,  qui  ne  s’étoit  avancé  que  par 
fa  témérité  & fon  impudence , eut  la 
hardielfe  d’en  faire  un  fujet  de  comédie, 
fans  redouter  fon  crédit.  Mais  il  fut  obli-  L<s  Q.nc 
gé  de  jouer  lui-même  le  rôle  de  Cléon  , licrs. 

6c  il  monta  fur  le  théâtre  pour  la  première 
fois , aucun  des  Comédiens  n’aiant  ofé 
faire  ce  perfonnage,  ni  s’expofer  à la  ven- 
geance d’un  homme  fi  redouté.  Il  fie  bar- 
bouilla le  vifage  de  lie  faute  de  mafque, 
n’aiant  trouvé  aucun  ouvrier  a (fez  hardi 
pour  faire  un  mafque  relfemblant  à 
Cléon , comme  on  en  faifoit  pour  ceux 
qu’on  vouloir  jouer  en  public.  Il  lui  re- 
proche dans  cette  pièce  le  péculat , l’ar- 
deur à s’attirer  des  préfens,  l’adrelfe  à fé- 
duire  le  peuple  ; Sc  il  lui  enleve  la  gloire 
de  l’aétiori  de  Sphactérie  , où  fon  Col- 
lègue avoit  eu  plus  de  part  que  lui. 

Dans  les  Acharnïcns  , il  accule  Lama-  ■l£i  A'h  l’ 
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chus  d’avoir  été  fait  Général  plutôt  par 
la  voie  de  l’argent,  que  par  celle  du  mé- 
rite. Il  lui  infulte  fur  fa  jeunelle  & fon 
oifiveté , tandis  qu’il  profite  , comme 
beaucoup  d’autres  qu’il  infinue , des  ré- 
compenfes  dues  aux  fervices  & à la  va- 
leur. Il  reproche  à la  République  la  pré- 
férence qu’elle  donne  aux  jeunes  citoiens 
fur  les  anciens  dans  le  gouvernement  de 
l’Etat , & le  commandement  des  armées. 
Il  dit  nettement  que , la  paix  faite,  il  n’y 
aura  plus  de  Cléonyme , plus  d’Hyperbo- 
lus  , ni  d’autres  pareils  fripons  ,*qui  font 
tous  nommés  par  leur  nom , toujours 
prêts  à déférer  leurs  concitoiens,  & à s’en- 
richir par  les  délations. 

Its  Guipes.  La  Comédie  intitulée  Les  Guêpes  > & 
imitée  par  M.  Racine  dans  les  Plaideurs , 
expofe  au  grand  jour  la  fureur  du  peuple 
pour  la  procédure  & le  barreau , & les 
injuftices  criantes  qui  fe  commettoient 
dans  les  jugemens. 

ïapaix.  Le  Poète , touché  de  voir  la  Républi- 
que acharnée  opiniâtrement  à la  malheii- 
reufe  expédition  de  Sicile  , entreprend 
de  dégoûter  de  plus  en  plus  les  Athéniens 
d’une  guerre  fi  ruineufe,  & de  leur  in- 
fpirer  l’amour  d’une  paix  aulli  défirable 
pour  les  vainqueurs  que  pour  les  vaincus, 
apres  plufieurs  années  d’une  guerre  éga- 
lement funefte  aux  uns  & aux  autres , 8c 
capable  de  perdre  la  Grèce  entière. 
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Nulle  pièce  ne  marque  mieux  avec  Lyfiftrata « 
quelle  hardiefle  Ariftophane  ofoit  parler  1 
publiquement  8c  en  plein  théâtre  des 
affaires  les  plus  délicates  de  l’Etat , que  la 
Comédie  intitulée  Lyfijirata.  On  appel- 
loit  ainff  la  femme  d’un  des  premiers 
Magiftrats  d’Athènes  j 8c  l’on  fuppofe 
qu’elle  s’étoit  mile  en  tête  de  contraindre 
la  Grèce  à faire  la  paix.  Elle  raconte  elle- 
mcme  comment,  durant  le  cours  de  la 
guerre,  les  femmes  demandant  à leurs 
inaris  quel  étoit  le  réfui tat  des  délibéra- 
tions , 8c  Ci  l’on  ne  fmiroit  point  la  guerrt 
avec  Lacédémone  , n’en  avoiqnt  reçu 
pour  réponfe  que  des  regards  impérieux , 

8c  des  ordres  de  fe  mêler  de  leurs  affaires. 

Que  cependant  elles  fentoient  bien  à quel 
point  de  décadence  le  gouvernement 
étoit  tombé.  Qu’elles  prenoient  la  liberté 
de  remontrer  avec  douceur  à leurs  maris 
les  triftes  conféquences  de  leurs  témérai- 
res délibérations:  mais  que  leurs  humbles 
remontrances  n’aboutiffoient  qu’à  les  irri- 
ter 8c  à les  aigrir.  Qu’enfin , à force  d’en- 
tendre dire  par  toute  l’Artique  qu’il  n’y 
avoir  plus  d’hommes  dans  l’Etat,  ni  de 
têtes  pour  gouverner , laffès  de  leur  pa- 
tience poulfée  à bout,  il  avoit  pris  en  gré 
aux  femmes  de  fe  faifir  du  gouverne- 
ment , 8c  de  fauvcr  la  Grèce  de  fes  propres 
fureurs  malgré  quelle  en  eût.  Elle  déclare 
qu’elle  s’eft  emparée  de  la  ville  8c  des  tic- 
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fors,  » afin,  dit-elle , que  Pifandre  fk fes 
j>  pareils , les  Quatre-cens  Adminiftra- 

teurs  , toujours  prêts  à exciter  de  nou- 
»»  veaux  troubles,  n’aient  plus  lieu  de  re- 
« muer  &c  de  voler.  « ( Y eut- il  jamais 
une  telle  hardieflê  ? ) Elle  prouve  que  les 
femmes  font  feules  capables  de  rétablir 
les  affaires.  La  preuve  eft  burlefque  : c’eft 
que  les  chofes  étant  aufli  brouillées  qu’on 
les  fuppofe , le  fexe  accoutumé  à déméler 
les  échevaux  faura  feule  en  venir  à bouc 
par  l’adrelle  & la  patience.  Voila  donc  la 
politique  Athénienne  mife  au-delfous  de 
celle  des  femmes , que  l’on  n’affecte  de 
rendre  ridicules  que  pour  faire  liftier 
leurs  maris,  qui  te^ioient  le  timon  du 
gouvernement. 

Tous  ces  extraits  de  quelques  Comé- 
dies d’Ariftophane,  tirés  mot  à mot  pour 
la  plupart  du  P.  Brumoi,  m’ont  paru  fort 
propres  à faire  connoitre  ôc  le  caraétérc 
d’Ariftophane , & le  génie  de  l’ancienne 
Coiliédie , qui  étoit , comme  on  le  voit, 
une  fatyre  des  plus  piquantes  & des  plus 
mordantes,  qui  s’ étoit  mife  en  poftèllion 
de  ne  refpeéter  perfonne  , & pour  qui  il 
n’y  avoit  rien  de  facré.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant que  Cicéron  blâme , comme  il  le 
fait,  une  liberté  fi  licentieufe  & fi  effré- 
née. Encore , dit-il  a , fi  elle  n’étoit  tom- 

a Quern  il!a  non  accigic , 1 vit  ? Cui  pepercit  ? Erto, 
vel  poliùs  (jucm  uoa  vexa-  J popularet  hoiniaes  , ûu- 
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bée  que  fur  de  méchans  citoiens  & fur 
de  féditieux  orateurs  qui  mettoient  le 
trouble  dans  les  airemblées  , tels  que 
Cléon , Cléophon , Hyperbolus , peut- 
être  auroit-elle  été  fupportable.  Mais 
qu’un  Périclès  , qui  depuis  plufieurs  an- 
nées gouvernoit  la  République  en  paix 
& en  guerre  avec  autant  d’autoritc  que 
de  fagefiè,  (il  pouvôit  ajouter,  qu’un 
Socrate  déclaré  par  Apollon  le  plus  fage 
des  hommes  ) ait  été  joué  fur  le  théâtre , 
c’eft  comme  fi  parmi  nous , dit  Cicéron  , 
Plaute  ou  Névius  eufient  attaqué  les  Sci- 
pions , ou  que  Cécilius  eût  ofé  déchirer 
Caton  dans  Tes  pièces. 

Cette  liberté  nous  paroit  encore  plus 
choquante  à nous,  qui  fommes  nés  & 
qui  vivons  dans  un  gouvernement  mo- 
narchique, qui  laifie  moins  de  lieu  à la 
licence.  Mais , fans  vouloir  juftifier  la  con- 
duite d’Ariftophane , qui  certainement 
ne  peut  être  excufée,  je  crois  que  pour  en 
bien  juger  il  eft  nécetfaire  de  quitter  les 
préjugés  de  fa  naifiance , de  fa  nation  , de 
Ton  tems  , «5e  de  fe  tranfporter  en  efprit 
dans  ces  anciens  fiécles , <5e  dans  un  Etat 

probos , in  rempub.  fedi- 
tiofos  t Cleonem  , Cleo- 
phontem , Hypcrbolum  1æ- 
fit  , patiamur.  . . Sed  l’e- 
riclem  , cùm  jam  fuæ  ci- 
Titati  maxima  auftoritatc 
plurirni.s  annos  , domi  & 
bclii  præfuiflet  , violari 


verfîbus , & cos  agi  in  fce- 
na , non  plus  decuic , quàin 
Il  Plautus  noftcr  voluilTec 
auc  Nævius  P.  8 c Cn.  Sci- 
pioni , auc  Cicilius  M.  Ca- 
toni  maledicerc.  Ex  fragrn» 
Cic . de  Rep.  lib . 4. 
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parement  démocratique.  Il  ne  faut  pas 
s’imaginer  qu’Anffophanc  fut  un  homme 
de  peu  de  conléqucnce  dans  fa  Républi- 
que , comme  le  font  ici  les  Poètes  qui 
fournilfent  des  pièces  comiques  au  théâ- 
tre. Le  Roi  de  Perle  en  avoit  bien  une  au- 
'«tre  idée.  On  lait  que  dans  une  audience 
qu’il  donnoit  à des  Ambalfadeurs  Grecs, 
la  première  curiolité  fut  de  demander 
des  nouvelles  d’un  certain  Poète  Comi- 
que, ( c’étoit  Ariffophane)  qui  remuoit 
toute  la  Grèce  , & qui  donnoit  de  h uti- 
les confeils  contre  lui.  Ariffophane  lai- 
loir  fur  le  théâtre  ce  que  Démolthéne  fit 
depuis  dans  les  aliemblees.  Les  reproches 
du  Poète  à l’égard  des  Athéniens  n’é- 
toient  pas  moins  vifs  que  ceux  de  l’Ora- 
teur. Il  difoit  dans  fcs  Comédies  tout  ce 
qu’il  étoit  en  droit  de  dire  dans  la  tribune 
aux  harangues.  C’étoit  au  même  peuple 
qu’il  parloir , des  mêmes  affaires  d’Etar, 
des  mêmes  rnoiens  de  réullir , des  mê- 
mes obftacles.  A Athènes  tout  le  peuple 
étoit  Roi,  tk  chacun  avoit folidairement 
la  puilîance  fouverainc.  Ils  s’en  occu- 
poient  continuellement  : ils  aimoicnt  à 
en  parler  fans  celle,  & à en  entendre  par- 
ler. Les  affaires  publiques  éroient  les  af- 
faires de  chaque  particulier,  qui  vouloir 
en  être  inftruir  en  toute  occafion,  parce 
qu’à  tour  moment  il  avoit  à prononcer 
fur  la  paix  ou  la  guerre , ou  fur  fa  propre 
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deflrinée  aullî  bien  que  fur  celle  de  Tes  al- 
liés ou  de  Tes  ennemis.  Voila  ce  qui  don- 
noit  lieu  aux  Poéres  Comiques  de  trairer 
des  affaires  d'Etat  dans  leurs  pièces  -,  ôc 
loin  que  le  peuple  leur  en  fut  mauvais 
gré  , ou  qu’il  fût  choqué  de  la  manière 
dont  ils  parloient  des  premiers  hommes 
de  la  République , c’eft  en  cela  meme 
qu’il  faifoit  confifter  une  partie  de  fa  li- 
berté. 

Trois  a Poètes  fur- tout  illuftrérent  la 
Comédie  appelléo  ancienne  3 Eupolis, 
Crarinus,  ôc  Ariftophane.  Ce  dernier  eft 
le  feul  dont  les  pièces  foient#parvenues 
entières  jufqu’à  nous.  Il  nous  en  refte 
onze  feulement  d’un  bien  plus  grand 
nombre  qu’il  avoit  compofées.  Il  fleurif- 
foit  dans  le  fiécle  des  grands  hommes  de 
la  Grèce , particuliérement  de  Socrate  ôc 
d’Euripide , aufquels  il  furvécut.  Ce  fut 
fur-tout  durant  la  guerre  du  Péloponnéfe 
qu’il  parut  avec  le  plus  d’éclat  , moins 
comme  un  Comédien  propre  à amufer 
le  peuple,  que  comme  le  cenfeur  du 
gouvernement',  l’homme  gagé  par  l’Etat 
pour  le  réformer , ôc  prefque  l’arbitre 
de  fa  patrie. 

a Eupolis  , atque  Ctatinus , Ariftophanefque  poëtae, 
Atque  alii,  quorum  Comcedia  prifea  virorura  eft, 

Si  quis  erat  dignus  deferibi,  quod  malus,  auc  fur,  ■> 
Qucd  mocchus  foret,  aut  iîccarius,  aut  alioqui 
lamofus , multa  cum  libertatc  notabant. 

Hornt.  Satyr.  4.  Lib,  x. 
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On  admire  en  lui  une  élégance  , une 
fîneffe , une  délicatefle  d’expreflion  , en 
un  mot  ce  Tel  & cet  efprit  Attique  que  la 
langue  latine  même  n’a  pu  jamais  attein- 
dre, ôc  a qui  fe  fait  fentir  dans  Arifto- 
phane  plus  que  dans  aucun  des  Auteurs 
Grecs.  Son  talent  particulier  étoit  la  rail- 
lerie. Perfonne  n’a  été  plus  propre  que 
lui  à faifir  le  ridicule  dans  les  hommes 
qu’il  vouloit  jouer , ni  plus  habile  à le 
faire  fentir  aux  autres , & à le  mettre  dans 
tout  fon  jour.  Mais  pour  en  bien  juger  , 
il  faudroit  être  de  fon  tems.  Le  fel  le  plus 
lubtil  de  la»plupart  des  railleries  ancien- 
nes , dit  le  P.  Brumoi , s’évapore  à la  lon- 
gue , &:  ce  qu’il  en  refte  s’alfadit  à norre 
égard.  Il  n’y  a que  le  plus  mordant  dont 
la  pointe  ne  s’émoulle  jamais. 

Deux  défauts  confidérables  qu’on  re- 
proche juftement  à ce  Poète , une  balle 
boufonnerie,  & une  grolîiére  obfcénité  , 
obfcurcilfent  beaucoup  fa  gloire , lî  elles 
ne  l’effacent  pas  entièrement.  On  tâche 
inutilement  d’excufer  le  premier  par  le 
caraétére  de  ceux  qui  affiftoient  à (es  piè- 
ces , dont  le  plus  grand  nombre  étoit 
compofé  de  pauvres , d’ignorans  , & de 
la  plus  baffe  lie  du  peuple,  à qui  pour- 
tant il  faloit  plaire  auffi  bien  qu’aux  fa- 
vans  & aux  riches.  Le  goût  dépravé  du  pe- 

a Antiqua  Comcrdia  fin- 1 tici  gratiam  prope  Cola  ro- 
cmm  illam  feimouis  At-|unct.  Quint  il » 
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tit  peuple  qui  chafta  une  fois  Cratinus  & 
fa  troupe  , parce  que  la  fcéne  n’étoit  pas 
allez  baflement  comique  à fon  gré , ne 
juftide  nullement  Ariftophane  , puifque 
Ménandre  trouva  bien  le  fecret  de  chan- 
gée ce  goût  en  donnant  une  forte  de  Co- 
médie non  pas  à la  vérité  aulîi  modefte 
que  paroit  le  dire  Plutarque , mais  beau- 
coup moins  libre  qu’auparavant. 

Les  obfcénités  groffiéres , dont  pref- 
que  toutes  les  Comédies  d’ Ariftophane 
font  pleines,  ne  reçoivent  aucune  excufe  ; 
elles  montrent  feulement  jufqu’où  alloit 
& le  libertinage  des  fpeétateurs , 8c  la 
corruption  du  Poète.  Quand  il  les  auroit 
alfaifonnées  de  tout  le  fel  polfible , ce  qui 
n’eft  point,  ce  a feroit  acheter  trop  cher 
le  plailîr  de  rire  foi-même  ou  de  faire  rire 
les  autres , que  de  l’acheter  aux  dépens 
de  l’honnêteté  ; 8c  c’eft  dans  ce  cas  qu’il 
eft  vrai  de  dire , qu’il  b vaudroit  bien 
mieux  n’avoir  point  du  tout  d’efprit,  que 
d’en  faire  un  fi  mauvais  ufage.  On  doit 
favoir  gré  au  P.  Brumoi  d’avoir  été  atten- 
tif, en  donnant  une  idée  de  toutes  les 
pièces  d’ Ariftophane , à jetter  un  voile 
fur  tous  les  endroits  qui  pouvoient  bief- 
fer  la  pudeur.  C’eft  une  loi  indifpenfable 
que  la  religion  nous  impofe  : mais  elle 


a Nimium  rifûs  pretium 
eft.  fi  probiratis  impenJio 
conftac.  Quint.  lil>.  6.  c.  3. 


b Non  pejus  duxerim 
tardi  inç;enii  elle,  quàm 
mali.  Id.  lit.  x.  cap.  j. 
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n’eft  pas  toujours  fume  par  ceux  qui  fe 
piquent  d’érudition , 8c  qui  préfèrent 
quelquefois  lé  titre  de  favant  à celui  de 
chrétien. 

L’ancienne  Comédie  fubfifta  jufqu’à 
ce  que  Lyfandre  , s’étant  rendu  maître 
d’Athènes , en  changea  le  gouvernement , 
qui  fut  remis  entre  les  mains  de  trente 
des  principaux.  Cette  liberté  fatyrique 
du  théâtre  leur  déplut,  8c  ils  fongérent  à 
en  arrêter  le  cours.  La  raifon  de  ce  chan- 
gement efl:  naturelle , 8c  elle  appuie  la  ré- 
flexion que  j’ai  faite  auparavant  fur  la 
pofleflion  où  étoient  les  Poètes  de  criti- 
quer impunément  les  premiers  de  l’Etat. 
C’étoient  alors  des  Tyrans  qui  avoient 
toute  l’autorité  à Athènes.  La  Démocra- 
tie étoit  détruite.  Le  peuple  11’avoit  plus 
de  part  au  gouvernement.  Il  n’étoit  plus 
roi , il  n’étoit  plus  fouverain.  Il  n’avoic 
plus  droit  de  dire  fon  fentiment  fur  les 
affaires  d’Etat , 8c  étoit  bien  éloigné  d’o- 
fer  décrier  par  lui -même  ou  par  le  minif- 
tére  des  Poètes , les  fentimens  8c  les  ac- 
tions de  fes  Maîtres.  Il  fut  donc  défendu 
de  nommer  perfonne  fur  le  théâtre.  Mais 
la  malignité  poétique  trouva  bientôt  le 
fecret  d’éluder  l’efprit  de  la  Loi,  8c de  fe 
dédommager  de  la  gêne  où  mettoit  les 
Auteurs  la  nécellîté  de  fuppofer  des  noms 
feints.  Elle  fe  mit  à faifir  le  ridicule  dans 
les  hommes , 8c  à tracer  des  caraéréres 


Digitized  by 


DES  G K E C S.  I4I 

vrais  & reconnoilïables,  de  forte  quelle 
gagna  l’avantage  de  fttisfaire  plus  fine- 
ment la  vanité  des  Poètes , 8c  la  malice 
des  Ipe&ateurs.  Elle  procura  aux  uns  le 
plaifir  délicat  de  fe  faire  deviner , 8c  aux 
autres  celui  de  deviner  jufte  en  nommant 
les  mafques.  Telle  fut  la  Comédie  qu’on 
appella  depuis  Mitoienne  ou  Moienne , 

I]  y en  a de  cette  forte  aulîi  dans  Arifto- 
phane. 

Elle  dura  jufqu’au  tems  d’Alexandre 
le  Grand  , qui  aiant  achevé  de  s’alïurer 
l’empire  de  la  Grèce  par  la  défaite  des 
Thébains  , fut  caufe  qu’on  réfréna  cette 
licence  des  Poètes  qui  s’augmentoit  de  # 

jour  en  jour.  Et  c’eft  ce  qui  donna  naif- 
fance  à la  nouvelle  Comédie  qui  ne  fut 
plus  qu’une  imitation  de  la  vie  commu- 
ne, & qui  ne  porta  fur  le  théâtre  que  des 
avantures  feintes  8c  des  noms  fuppofés. 

Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  miroir  Defpr,  Art 
' S’y  vit  avec  plaifir,  ou  crut  ne  s’y  pas  voir.  poet.  chant}, 
l’avare  des  premiers  rit  du  tableau  fidèle 
D’un  avare  fouvent  tracé  fur  fon  modèle  : 

Et  mille  fois  un  fat,  finement  exprimé. 

Méconnut  le  portrait  fur  lui-même  formé, 

C’eft  là  proprement  la  belle  Comédie* 
la  Comédie  de  Ménandre.  Des  180,  ou 
plutôt , félon  Suidas  , des  80  Comédies 
qu’il  compofa,  8c  qu’on  dit  avoir  été  tou- 
tes traduites  par  Térence,il  ne  nous  refte 
que  très-peu  de  fragmens.  On  peut  juger 
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du  mérite  de  l’original  par  l’excellence  de 
la  copie.  Quintilien , en  parlant  de  Mé- 
nandre , ne  craint  point  de  dire  a que  par 
1 éclat  de  fon  nom  & la  beauté  de  Tes  ou- 
vrages il  a obfcurci  ou  plutôt  effacé  la 
gloire  de  tous  ceux  qui  Ont  écrit  dans  le 
même  genre.  Il  remarque, b dans  un  autre 
endroit , qu’on  ne  lui  rendit  pas  de  fon 
tems  toute  la  juftieequi  lui  étoit  due, 
comme  cela  efk  arrivé  à beaucoup  d’au- 
tres j mais  qu’il  en  a été  avantageufement 
dédommagé  par  le  jugement  favorable 
de  la  poftérité  à fon  égard.  En  effet  on  lui 
préféroit  Philémon,  poète  Comique  com- 
me lui,  qui  fleuriffoitdans  le  même  tems, 
quoique  plus  âgé. 

§.  - 1 V.  Description  du  Théâtre  des 
Anciens. 

J’ai  déjà  remarqué  qu’Efchyle  fut  le 
premier  qui  s’avifa  deconftruire  un  théâ- 
tre permanent  & folide,  & de  l’orner  de 
décorations  convenables.  Il  fut  d’abord 
compofé  de  planches  , aufîi  bien  que  les 
amphithéâtres,  qui  s’élevoient  par  degrés. 
Mais  ceux-ci  étant  venus  un  jour  à fon- 
dre tout  à coup  parce  qu’ils  étoient  trop 

a Atquç'HIe  quidem  om-  b Quidam  , ficut  Menan- 
nibusejufdemoperisauûo-  der,  juftiora  pofterorum  , 
libus  abltulir  nonien,  & quàrn  fuæ  aetatis  judicia 
fulgore  quodam  fua:  cia-  func  confecuci.  Id.  lib . i . 
maris  tenebras  obdiwit.  cap.  6. 

Quint  il.  lib.  io.  cap.  i. 


[le 
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chargés , cet  accident  engagea  les  Athé- 
niens , déjà  fort  entêtés  de  ipeétaclcs , à 
élever  ces  théâtres  luperbes,  qu’imita  de- 
puis avec  tant  d’éclat  la  magnificence  Ro- 
maine. Ce  que  je  vais  en  dire,  regarde  pref- 
que  également  ceux  d’Athènes  & de  Ro- 
me ; 8c  je  l’ai  tiré  entièrement  de  la  fa- 
vante  Üilfertation  de  M.  Boindin  fur  le 
théâtre  des  Anciens,  où  cette  matière  efl: 
traitée  avee  beaucoup  d’étendue. 

Le  théâtre  des  Anciens  fe  divifoit  en  Mémoires 
trois  principales  parties,  qui  formoient , Ÿnfif^Tom. 
pour  ainli  dire,  trois  diftérens  départe- 1.  P^.  i}«. 
mens:  celui  des  Aéleurs  qu’ils appelloient  &e’ 
en  général  la  Scènes  celui  des  Spectateurs,  - 
qu’ils  nommoient  particuliérement  le 
Théâtre , qui  devoir  être  d’une  grande 
étendue , puifqu’à  Athènes  il  contenoit  Strab.  libc 
plus  de  trente  mille  perfonnes  ; 8c  l’Or- 9'^r'0l 9jl'i 
queftre , qui  étoit  chez  les  Grecs  le  dé- 8,  (ap.  6j.* 
parlement  des  Mimes  8c  des  Danfeurs , 
mais  qui  fervoit  chez  les  Romains  à pla- 
cer les  Sénateurs  8c  les  Veftales. 

L’enceinte  des  théâtres  étoit  d’un  côté 
circulaire,  formée  par  un  grand  demi- 
cercle  , 8c  quarrée  de  l’autre.  L’cfpace 
compris  dans  le  demi- cercle , étoit  la 
partie  deltinée  aux  Spe6tateurs,où  étoient 
les  lièges  , qui  alloient  tous  en  montant 
par  ditférens  étages  jufqu’au  plus  haut 
frite  du  batiment.  Le  quarré  long  qui  étoit 
vis-à-vis , étoit  réfervé  pour  les  Acteurs, 
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Enfin  l'intervalle  qui  reiloit  au  milieu, 
étoit  ce  quils  appelaient  l’Orqueftre. 

Les  grands  théâtres  avoient  trois  rangs 
de  portiques  élevés  les  uns  lur  les  autres, 
qui  form  oient  le  corps  de  l’édifice , & 
qui  failoient  aulli  trois  étages  de  dégrés. 
Du  dernier  de  ces  portiques  qui  étoit  le 
plus  élevé , les  femmes  voioient  le  fpec- 
tacle  à couvert  des  injures  de  l’air  8c  du 
foleil  : car  le  refte  du  théâtre  étoit  dé- 
couvert, 8c  toutes  les  repréientations  fc 
failoient  en  plein  air. 

Chaque  étage  étoit  de  neuf  degrés , en 
comptant  le  palier  qui  en  faifoit  la  répa- 
ration , 8c  qui  fetvoit  à tourner  à l’entour. 
Mais  comme  ce  palier  tenoit  la  place  de 
deux  degrés , il  n’en  reftoit  plus  que  fept 
où  l’on  pût  s’afleoir,  8c  chaque  étage  n’a- 
voit  par  conféquent  que  fept  rangs  de  fiéfr- 
ges.  Ils  avoient  entre  quinze  ou  dix-huit 
pouces  de  haut , 8c  le  double  à peu  près 
de  largeur , afin  qu’on  y pût  être  adis  au 
large, & fans  être  incommodé  par  les  piés 
de  ceux  qui  étoient  au-delfus , car  on  n’y 
avoit  point  pratiqué  de  marchepiés. 

Tous  les  étages  de  degrés  étoient  divi- 
fés  en  deux  manières:  dans  leur  hauteur, 
par  dçs  paliers  qui  féparoient  ces  étages , 
êc  que  les  Latins  nommoient  pr&cinhio - 
nés;  8c  dans  leur  circonférence,  par  des 
efcaliers  particuliers  à chaque  étage  qui 
les  coupaient  en  ligne  droite , & qui  ten- 

daüÇ 
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dant  tous  au  centre  du  théâtre,  donnoient 
aux  amas  de  degrés  qui  étoient  entr’eux 
la  forme  de  coins , d’où  ils  étoient  ap- 
pelés cunei. 

Derrière  ces  étages  de  degrés  il  y avoit 
des  corridors  couverts , par  où  le  peuple 
venoit  en  foule , & entroit  dans  le  théâ- 
tre par  de  grandes  ouvertures  quarrées , 
pratiquées  dans  l’épaillèur  de  la  maflon- 
nerie  des  degrés.  Ces  ouvertures  s'appel- 
aient vomitoria 3 parce  que  ces  grands 
trous  fembloient  vomir  la  multitude  du 
peuple  qui  entroit  en  foule. 

Comme  la  voix  des  Aéteurs  ne  pouvoir 
pas  porter  jufqu’au  bout  du  théâtre  , les 
Grecs  fongérent  à y fuppléer  par  quelque 
moien  qui  en  pût  augmenter  la  force , 8c 
en  rendre  les  articulations  plus  diftindtes. 
Pour  cela  ils  avoient  imaginé  des  vafes 
d’airain  placés  fous  les  degrés  du  théâ- 
tre , de  manière  que  les  fons  pulfent  fra- 
per  l’oreille  d’une  manière  plus  forte  8c 
plus  dirtinéte. 

L’Orqueftre  étant  fituée , comme  je  l’ai 
marqué , entre  les  deux  autres  parties  du 
théâtre  , dont  l’une  étoit  circulaire  , 8c 
l’autre  quarrce , elle  tenoit  de  la  forme 
de  l’une  & de  l’autre  , & occupoit  tout 
l’efpace  qui  étoit-entre  elles.  On  la  divi- 
foit  en  trois  parties. 

La  première  & la  plus  confîdérable 
s’appelloit  particuliérement  l’Orqueftre , 

Tome  V»  G 
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i 7<r9*i.  d’un  mot  grec  qui  fignifie  danfer.  C’étoit 
la  partie  aft'edée  aux  Mimes , aux  Dan- 
feurs  3 8c  à tous  les  Aéteurs  fubalternes 
qui  jouoient  dans  les  entre-actes  9 & à la 
fin  de  la  repréfentation. 

La  fécondé  s’appelloit  fans* w , parce 
quelle  étoit  quarrée , 8c  faite  en  forme 
d’autel.  C’étoit  le  porte  ordinaire  des 
chœurs. 

Enfin , la  troifiéme  étoit  le  lieu  où  les 
Grecs  plaçoient  leur  fymphonie  ; & ils 
l’appelloient  parce  quil  étoit 

au  pié  du  théâtre  principal , qu’ils  nom- 
moient  en  général  la  fcéne. 

Il  nous  refte  à parler  de  la  troifiéme 
partie  du  théâtre , je  veux  dire  de  la  fcé- 
ne , qui  fe  fubdivifoit  de  même  en  trois 
autres  parties. 

La  première  8c  la  plus  confidérable 
s’appelloit  proprement  la  Scène , 8c  don- 
noit  fon  nom  à tout  ce  département. 
Cetoit  une  grande  face  de  bâtiment, 
qui  s’étendoit  d’un  côté  du  théâtre  à 
l’autre , 8c  fur  laquelle  fe  plaçoient  les 
décorations.  Cette  façade  avoir  à fes  ex- 
trémités deux  petites  ailes  en  retour , qui 
terminoient  cette  partie , 8c  de  l’une  à 
l’autre  delquelles  s’étendoit  une  grande 
toile. , qui  s’abailfoit  pour  ouvrir  la  fcé- 
ne , 8c  fe  lcvoit  dans  les  Entre-aétes  pour 
préparer  le  fpeétacle  fuivant. 

La  fécondé,  que  les  Grecs  nommoient 


des  Grecs.  147 

indifféremment  ôc  Mysïav  . & les 

Latins  profcenium  & pulpïtum  , étoic  un 
grand  efpace  libre  au  devant  de  la  fcéne, 
où  les  Aéteurs  venoient  jouer  la  pièce , 
ôc  qui  par  le  moien  des  décorations,  re- 
préfentoit  une  place  publique , un  (im- 
pie carrefour , ou  quelque  autre  endroir 
champêtre , mais  toujours  un  lieu  à dé- 
couvert. 

La  troifiéme  partie  étoit  un  efpace  mé- 
nagé derrière  la  fcéne  , qui  lui  fervoit 
de  dégagement , & que  les  Grecs  appel- 
aient rapasjum  or  C’étoit  où  s’habilloient 
les  Aéfceurs , où  l’on  lerroit  les  décora- 
tions , & où  étoit  placée  une  partie  des 
machines  ; car  les  Anciens  en  avoient  de 
plufieurs  fortes  dans  leurs  théâtres. 

Comme  il  n’y  avoit  que  les  portiques 
8c  le  bâtiment  de  la  fcéne  qui  fuffent 
couverts  , on  étoit  obligé  de  tendre  fur 
lerefte  du  théâtre  des  voiles  foutenus  par 
des  mats  8c  par  des  cordages , pour  dé- 
fendre les  fpeétateurs  de  l’ardeur  du  fo- 
leil.  Mais  comme  ces  voiles  n’empé- 
choient  pas  la  chaleur  caufée  par  la  tranf-  • 
piration  & les  haleines  d’une  fi  nom- 
breufe  affemblée,  les  Anciens  avoient 
foin  de  la  tempérer  par  une  efpéce  de 
pluie , dont  ils  faifoient  monter  l’eau  juf- 
qu’au-delfus  des  portiques,  & qui  retom- 
bant en  forme  de  rofée  par  une  infinité 
de  tuyaux  cachés  dans  les  ftatues  qui  ré-, 
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gnoient  autour  du  théâtre  , ienvcit  nohr 
ieulement  à y répandre  une  fraîcheur 
agréable  , mais  encore  à y exhaler  les 
odeurs  les  plus  douces:,  car  cette  pluie 
étoit  toujours  de  l'eau  de  fenteur.  Loil- 
que  quelque  orage  tdnligeoit  d’inrerrom-  • 
pteles  repréfentations , le  peuple  (ereti- 
roit  dans  les  portiques  qui  étoient  der- 
rière le  théâtre. 

On  ne  peut  exprimer  jufqu’où  alloic  la 
paflïon  des  Athéniens  pour  ces  fortes  de 
repréfentations.  Leurs  yeux  , leurs  oreil- 
les, leur  imagination  , leur  e(  prit , tout 
y étoit  fatisfait.  Une  des  chofes  qui  leur 
faifoit  le  plus  de  plaihr  dans  les  pièces  de 
théâtre  (oit  tragiques , (oit  comiques , 
droit  d’y  trouver  des  traits  qui  eulîenc 
raport  aux  affaires  préfentes  de  l’Etat, 
foit  que  le  pur  hazard  leur  ert  fie  faire 
î’application  , ou  que  ce  fût  Fedet  de  l’a- 
drellè  des  Poètes  , qui  favoient  ramener 
aux  affair es  préfentes  de  leur  République 
les  fujets  les  plus  éloignés.  Ils  emr oient 
par  là  dans  les  intérêts  du  peuple  : ils  en 
prenoient  occafion  de  le  Hâter,  d’autori- 
fer  fes  prétentions,  de  juftiHer  & quel- 
quefois auilî  de  condanner  fes  démar- 
ches , de  le  remplir  d’efpérance  , de  l’inf- 
truire  de  ce  qu'il  devoir  faire  en  de  cer- 
taines rencontres;  Sc  par  là  fouvent  ils 
s’ouvroient  un  chemin , non-feulement 
$ux  applandiifemens  des  fpeétateurs  , 
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mais  au  crédit  dans  les  affaires  6c  dans  le* 
délibérations  publiques.  Par  là  le  théâtre 
devenoit  très-agréable  & très-intéreifant 
pour  le  peuple.  Ainfi , félon  quelques 
Interprètes,  Euripide  fut  accommoder 
fa  tragédie  de  * Palaméde  au  jugement 
rendu  contre  Socrate,  6c  faire  voir  dans 
un  exemple  illuftre  de  l’antiquité  l’innô- 
ccnce  d’un  Philofophe , opprimée  par  la 
malignité  foutenue  du  pouvoir  ce  du 
crédit. 

Souvent  le  hazard  donnoit  lieu  à des 
applications  fabites  6c  imprévues , dont 
la  jufteffe  faifoit  grand  plaifir  au  peuple. 

Il  fe  récria  tout  d’une  voix  fur  un  vers  Plut,  in 
d’Efchyle , qui  difoit  à la  louange  d’Arn-  pdg‘ 
phiaraiis , il  ne  cherche  pas  à paraître 
homme  de  bien  3 mais  à l’être  , 6c  en  fit 
l’application  à Ariftide.  La  même  chofe  /</•  in  Phi- 
arriva  à Philopémen  dans  l’atlemblée  des  lor-Paé-  >C1* 
Jeux  Némécns.  Dans  le  moment  même 
qu’il  y entra , on  chantoit  fur  théâtre 
ces  vers , 

C’cft  lui  qui  couronne  nos  têtes 

Des  fleurons  de  la  liberté.  f 

Tous  les  Grecs  jettérent  les  yeux  fur  Phi- 
lopémen avec  des  battemens  de  mains  6c 
des  cris  de  joie,  qui  marquoient  leurs 
fentimens  à fon  égard. 

* Il  n’eli  pas  certain  ricure  à la  mort  de  So- 
eue  cette  pièce  fait  po/U-  craie.  • - ' 
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CU. in Orat.  C'eft  ainlî  qu’à  Rome , pendant  l’exil 
Ftio-iiy.  n‘  de  Cicéron , quelques  vers  a du  Poète 
Accius , où  il  reproche  aux  Grecs  leur 
ingratitude  d’avoir  fouffert  qu’on  exilât 
Télamon;  ces.vers,  dis-je,  prononcés  par 
Efope,  le  plus  habile  Aéteur  de  ce  tems, 
tirèrent  des  larmes  des  yeux  de  tous  les 
fpeétateurs. 

Dans  une  autre  occafion  , mais  bien 
Cie  ai  At.  différente  j le  peuple  Romain  appliqua 
uc.  ut.  ».  ^ Pompée  furnommé  le  Grand , quelques 
râler. Max.  vers  j dont  le  fens  etoit  : C'eft  par  notre 
lib.  6.  cap.  ».  mifére  que  vous  êtes  grand.  Un  jour  vien- 
dra ( on  parle  ainfi  au  peuple  ) que  vous 
gémir dé  lui  avoir  confié  un  fi  grand 
pouvoir.  On  obligea  l’ Aéteur  de  répéter 
plufieurs  fois  ces  vers. 


§.  V.  Pqffion  pour  les  repréfentations  du 
théâtre  3 Vune  des  principales  caufes 
du  déclin  3 du  relâchement  & de  la. 
corruption  d'Athènes. 

Quand  on  compare  les  beaux  tems  de 
la  Grèce , où  l’Europe  8c  l’Afie  ne  reten- 
tilfoient  que  du  bruit  des  viétoires  d’A- 
thénes  , avec  les  fîécles  poftérieurs  où  la 
pui (lance  de  Philippe  & d’Alexandre  le 
Grand  la  réduifit  en  une  efpéce  de  fervi- 
tude , on  eft  étonné  de  voir  l’étrange 


a O ingratifici  Argivi , inanes,  Graii  immcmorc» 
beneficii , 

Üjtttlarc  fiyiftis  , fiyiilis  pelii , pulfum  patimiuL 
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changement  qui  étoir  arrivé  dans  cette 
République.  L’important  eft  d’en  appro- 
fondir les  caufes , 8c  d’en  fuivre  les  dif- 
férens  déclins  : 8c  c’eft  ce  que  fait  d’une 
manière  admirable  M.  de  Tourreil  dans 
la  belle  Préface  qui  eft  à la  tête  de  fa  tra- 
duction des  harangues  de  Démofthéne. 

On  ne  retrouvoit , dit-il , dans  Athè- 
nes aucun  veftige  de  cette  politique  mâle 
8c  vigoureufe,  qui  fait  également  prépa- 
rer les  bons  fuccès , 8c  réparer  les  mau- 
vais. Il  ne  reftoit  qu’un  orgueil  mal  en- 
tendu 8c  fujet  à s’évaporer  en  décrets  faf- 
tueux.  Ce  n’étoient  plus  ces  Athéniens  , 
qui,  menacés  d’un  déluge  de  barbafes, 
avoient  démoli  leurs  tnaifons  pour  en 
conftruire  des  vaifteaux  -,  8c  dont  les  fem- 
mes lapidèrent  celui  qui  propofa.  d’ap- 
paifer  le  grand  Roi  ffar  un  tribut  ou  par 
un  hommage.  L’amour  du  repos  8c  du 
plaifir  avoit  prefque  étoufé  celui  de  la 
gloire  8c  de  l’indépendance. 

Périclès  ce  grand  homme  , ft  abfolu 
que  fes  envieux  le  traitoient  de  fécond 
Pififtrate , fut  le  premier  auteur  du  relâ- 
chement & de  la  corruption.  En  vue  de 
fe  concilier  l’affection  du  peuple , il  éta- 
blit que  les  jours  qu’on  célébroit  des  jeux 
ou  des  facrifices , l’on  diftribueroit  un 
certain  nombre  d’oboles  au  peuple  ; 8c 
que  dans  les  alfemblées  où  l’op  agitoit 
des  matières  d’Etat , l’on  paicroit  à cha- 
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que  particulier  une  certaine  rétribution 
pour  le  droit  de  prelence.  Ainli  l’on  vk 
pour  la  première  fois  des  Républicains 
vendre  à la  République  le  foin  qu’ils  pre- 
noient  de  la  gouverner  , & compter  en- 
tre les  œuvres  ferviles  les  plus  nobles 
fonctions  de  la  puifïance  fouveraine. 

Il  n’étoit  pas  difficile  de  prévoir  ce  que 
produirait  un  li  terrible  défordre.  On 
prétendit  y remédier  par  la  deftination 
d’un  fonds  pour  la  guerre  , avec  défenfe 
fur  peine  de  la  vie  d’ouvrir  en  aucun  cas 
l’avis  d’y  toucher  pour  d’autres  ufages. 
-Cet  abus  ne  tailla  pas  de  fubfifter  tou- 
jours. Il  paroilîoit  tolérable  tandis  que  le 
citoien  , qui  vivoit  des  libéralités  publi- 
ques , tachoit  de  les  mériter  par  un  fer- 
vice  alîidu  de  neuf  mois  entiers  dans  les 
armées.  Chacun  fervoit  à fon  tour  : & 
qui  fe  difpenfoit  d’un  tel  devoir  , étoit 
îrrémifliblement  puni  comme  déferreur* 
Mais  enfin  le  nombre  des  contrevenans 
l’emporta  fur  la  loi , & c l’impunité  , à 
l’ordinaire , ne  manqua  pas  de  multiplier 
les  coupables.  Des  gens  accoutumés  au 
féjour  délicieux  d’une  ville  , où  les  fetes 
fk  les  jeux  étoient  continuels  j conçurent 
une  répugnance  infurmontable  pour  le 
travail , qu’ils  regardèrent  comme  indi- 
gne de  perfonnes  libres. 

Il  falut  donc  trouver  à ce  peuple  fai- 
néant de  quoi  l’amufcr,  & de  quoi  rem- 
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plir  le  vuidc  d’une  vie  délbccupée.  Cefut 
particuliérement  ce  qui  Les  jetra  dans  k 
paÜion , ou  plutôt  dans  la  fureur  des 
fpeCLaclcs.  La  mort  d’Epaminondas , qui 
fembloit  promettre  de  grands  avantages, 
acheva  de  les  perdre  & de  les  abymer. 

« Leur  courage , dit  Juftin , ne  fur  vécut  Jufltn.  hb.t. 
>3  pas  à cet  illuftre  Thébain.  Délivrés  d’un<<v’ 9% 

*>  rival  qui’  tenoit  leur  émulation  éveil- 
»s  lée  , ils  tombèrent  dans  une  indolence 
»>  ôc  dans  une  molldïe  léthargique.  Le 
i>  fonds  des  arméniens  de  terre  Ôc  de  met 
» fe  confume  aullitôt  en  jeux  ôc  en  fêtes. 

« La  paie  du  matelot  ôc  du  foldat  fe  dif- 
tri  bue  au  citoien  oifif.  La  vie  douce  & 
delicieufe  amollit  les  cœurs.  Les  repré- 
»*  Tentations  du  théâtre  l’emportent  fac 
»>  les  exercices  du  camp.  La  valeur  ôc  la 
» fpience  militaire  ne  fe  comptent  pour 
« rien.  On  n'applaudit  plus  aux  grands 
>1  Capitaines  : il  n’y  a d’acclamation  que 
» pour  les  bons  Poètes , ôc  pour  les  excel  • 

» lens  Comédiens. 

Les  chofes  étant  portées  à cet  excès , il 
n’eft  pas  mal  aifé  de  comprendre  quelle 
feule  de  fpeétateurs  couroit  aux  repr£- 
fentations.  Comme  on  n’épargnait  rien 
pour  les  embellir,  le  Théâtre  emportait 
des  Tommes  exorbitantes.  Si  Ton  luppu-  riut. 
toit  exactement , dit. Plutarque  , ce  que gior.  Achat. 
coutoit  aux  Athéniens  chaque  repréfen- ,'*y‘ 
tation  de  pièces  de  théâtre , on  verroit 
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que  les  dépenfes  faites  pour  jouer  les 
Bacchantes,  les  Phéniciennes,  les  (Edi- 
pes , les  Antigones,  les  Médées , les  Elec- 
tres , ( ce  font  des  tragédies  de  Sophocle 
ou  d’Euripide  ) étoient  plus  grandes  que 
celles  qui  avoicnt  été  emploiécs  contre 
les  barbares  pour  la  défenle  de  la  liberté 
& du  falut  de  la  Grèce.  C’eft  ce  qui  fit 
id.  Sympof.  qu’un  Lacédémonien , voiant  où  mon- 
hb.j  Qu.tji.  tojent  ies  ^15  énormes  de  ces  difputes  de 

/•pag-  7*0,  T»  / • O I • r 

Poetes  tragiques  , cc  les  peines  extraor- 
Choragi . dinaires  que  fe  donnoient  les  Magiftrats 
prépofés  à la  célébration  de  ces  Jeux  , 
s’écria  que  la  ville  n’étoit  pas  fage  , de 
donner  une  fi  vive  8c  fi  férieufe  applica- 
tion à des  chofes  fi  frivoles.»  Car  enfin  ^ 
» difoit-il , les  jeux  ne  doivent  être  que 
» des  jeux  -,  8c  il  n’eft  pas  raifonnable 
» d’acheter  à fi  grands  frais  un  court  & 
« léger  délaflement.  Ces  fortes  de  plaifirs 
» ne  conviennent , tout  au  plus , que  pour 
» les  tems  du  repas , 8c  pour  certains  mo- 
» mens  de  loifir,  mais  ne  doivent  en  an- 
» cune  forte  préjudicier  au  foin  des  af- 
» fai  res  publiques , ni  aux  dépenfes  qui 
* y font  néceflaires. 

De  glor.  Après  tout , dit  Plutarque  dans  l’en- 
Achen<  pag.  jrojt  que  j’ai  déjà  cité,  de  quelle  utilité 

34^»  / / » i r /j-  r- 

ont  ete  pour  Athènes  ces  tragédies  h van- 
tées, 8c  qui  font  l’admiration  de  l’univers  ? 
Je  vois  bien  que  la  prudence  de  Thémif- 
tocle  a environné  la  ville  de  bons  murs  , 
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que  le  bon  goût  & la  magnificence  de 
Périclès  l’ont  embellie  & ornée  , que  la 
généreufe  hardiefie  de  Miltiade  a affer- 
mi la  liberté,  que  la  conduite  modérée 
de  Cimon  lui  a valu  l’empire  & le  gou- 
vernement de  la  Grèce.  Si  la  l*age  & fa- 
vante  poélie  d’Euripide  , lî  la  fublime 
diétiop  de  Sophocle , fi  le  haut  cothurne 
d’Efchyle,  ont  procuré  à la  ville  d’Athè- 
nes de  pareils  avantages,  en  la  délivrant 
de  quelque  grand  malheur , ou  en  la 
couvrant  d’une  éclatante  gloire , je  con- 
fens  ( c’ell:  toujours  Plutarque  qui  parle) 
qu’on  mette  en  parallèle  les  pièces  dra- 
matiques avec  les  trophées,  le  théâtre 
poétique  avec  le  camp  martial , les  com- 
pofitions  des  Poètes  avec  les  grandes  ac- 
tions des  Généraux  d’armée.  Qui  oferoic 
faire  une  telle  comparaifon?  Je  vois  pa- 
roitre  ici  fur  la  fcéne  , non  de  fimples 
Ecrivains , couronnés  de  lierre  , & traî- 
nant après  eux  un  bouc  ou  un  taureau  , 
récompenfes  & vidâmes  aflignées  à la 
poéfie  tragique  : mais  d’illuftres  Capi- 
taines , environnés  des  colonies  qu’ils 
ont  fondées,  des  villes  qu’ils  ont  prifes, 
des  peuples  qu’ils  ont  vaincus.  C’eft  pour 
éternifer  le  fouvenir , non  des  vidoites 
d’Efchyle  Sc  de  Sophocle , mais  des  fa- 
meufes  journées  de  Marathon,  de  Sala- 
mine , d’Eurymédon , & de  tant  d’autres  , 
que  nous  célébrons  dans  chaque  mois 
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avec  tant  de  pompe  pluiieurs  fêtes  fa- 
crées. 

La  conclufion  que  tire  Plutarque  de 
tout  ceci , & celle  que  nous  en  devons 
tirer  avec.Iui,  c’eft  que  c’éroit  une  gran- 
de imprudence  pour  les  a Athéniens  de 
faire  céder  ainfi  le  devoir  au  plaifir,  le 
zélé  pour  la  patrie  à la  paflïon  du  théâ- 
tre, l’application  férieulepour  les  affai- 
res à de  frivoles  fpeétacles-,  & de  confu- 
mer  en  dépenfes  inutiles  & en  de  vaines 
repréfentations  de  pièces  tragiques  des 
fonds  deifinés  pour  l’entretien  des  flores 
ÔC  des  armées.  La  b Macédoine,  mfques- 
là  obfcure  ôc  peu  confidcrée  , fut  bien 
profiter  de  la  molle  indolence  des  Athé- 
niens ; & Philippe,  inftruit  par  les  Grecs 
mêmes,  fous  qui  il  fit  pendant  pluiieurs 
années  un  heureux  apprentilTàge  de  guer- 
re, donna  bientôt  à la  Grèce  un  maître 
qui  l’afTervit,  & lui  fit  fubir  le  joug, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 


a \‘(xtpTj.iv<rti  a9;i*Â’/o/ 
ft.iyct\3  , t«»  rwh'ii  i/c  td'v 
•wautTiav  xctTïrrtXiVxovTif  , 
THTl’r/ /Atyilxtii  d'ntrnXtty 
d tt’ndio.t  X)  Ç'penvjf/.ctTttv 
•I  *’<?/*  X*TCt^Op»'J,ï'*Tfî  TO 
Bt'ccrp)*. 

b Quibits  rebus  effêaum  , 
eft  uc  inter  otia  Græcorum 
fordidum  3c  oblcurum  an-  j 


rca  Maccdonum  nomrn 
emergercc .,  & Philippus 
obfes  trieunio  Thebis  ha- 
bitus , Epaminondæ  Sc  Pe- 
lopidævircutibus  eruditus  , 
rrgnum  Mîcedoniæ,  Grar- 
ci*  , & Afiv  cervicibus  M 
velut  jugum  fervitutis  im- 
ponerct . Jujîiti.  I.  6.  c.?. 
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KISTOIRE'DES  DEUX  DENYS, 

Tyrans  de  Syracuse. 

DEpuis  que  Syracufe  étoit  rentrée 
en  podeiiion  de  la  liberté  par  l’ex- 
tinélion  de  la  famille  de  Gélon,  il  s’étoit 
pallé  environ  Soixante  ans.  Les  événe- 
mens  qui  occupent  cqj  intervalle  dans  la 
Sicile,  à l’exception  de  la  guerre  que  les 
Atb  miens  y portèrent , lont  peu  impor- 
rans  &c  peu  connus  : mais  en  récompen- 
fè  , ceux  qui  fuivent,  font  toUt-à-fait  in- 
terelîans.  Je  veux  parler  du  régne  des 
deux  Denys  Tyrans  de  Syracule , qui 
gouvernèrent,  le  premier  trente -huit 
ans , ôc  le  fécond  * douze , ce  qui  fai»  en 
tout  cinquante  ans.  Comme  cette  hif- 
roire  ell  entièrement  détachée  de  ce  qui 
Te  palîoit  en  même  teins  dans  la  Grèce 
je  la  raporterai  ici  toute  de  fuite  & fé- 
parement , en  prenant  feulement  la  pré- 
caution d’avertir  que  les  vingt  premières 
années, dont  je  vais  faire  l’hüToire,  con- 
courent à-peu-près  avec  les  vingt  der- 
nières du  Volume  précédent. 

Au  relie , cette  hilloire  va  préfenter  à 

* Après-une  interruption  J monta  fur  le  trône  & régna- 
it plus  de  dix  ans  , il  re-  j encore  deux  ou  trois  dns . *■ 
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nos  yeux  un  fpeétacle  bien  affreux  8C 
bien  horrible , mais  en  même  rems  bien 
inftruétif.  Quand  a d’ün  côté  nous  ver- 
rons un  Prince , ennemi  8c  opprdfeur  de 
la  liberté,  de  la  juftice,  des  loix,  fouler 
aux  pies  les  droits  les  plus  facrés  de  la 
nature  8c  de  la'  religion , faire  fouffrir  les 
plus  durs  tourmens  à fes  citoicns , déca- 
piter les  uns  8c  brûler  les  autres  pour  un 
Peul  mot , fe  nourrir  8c  fe  repaître  du  lang 
humain  j 8c  fatisfaire  fon  inhumaine 
cruauté  par  le  fupplice  de  perfonnes  de 
tout  âge  8c  de  toute  condition  : quand  , 
dis-je , un  tel  objet  frapera  nos  yeux  , 
pourrons-nous  nous  dilïimuler  une  vérité 
que  le  paganifme  même  a reconnue  , 8c 
. que  Plutarque  fait  oblèrver  à l’occaiion 
des  Tyrans  de  Sicile,  & de  ceux  même 
dont  nous  parlons  ; que  c’eft  dans  fa  co- 
lère que  Dieu  donne  de  tels  Princes  aux 

Î>euples,  en  fe  fervant  d’impies  & de  fcé- 
érats  pour  punir  d’autres  fcélérats  8c 
d’autres  impies  ? D’un  autre  côté , quand 
ce  même  Prince , l’effroi  8c  la  terreur  de 
Syracufe,  inquiet  lui-même  8c  tremblant 
pour  fa  propre  vie,  livré  jour  8c  nuit  à 


a Erit  Dionyfius  itfic  ty- 
tannus  libcrtaris,  juflitix, 
legum  exitium. . . . Alios 
uret,  alios  verberabic,  alios 
ob  levern  ofFenfam  j/faebit 
detruncari.  Senec.  Je  Cou - 
fol.  a J Marc,  cap.  17. 


Sanguine  humano  non 
tantum  enudec , fed  pafci- 
tur  ) fed  & fuppliciis  orn- 
nium  xratuin  crudeiiratem 
infatiabilem  expier.  JJ.  de 
Benef,  lit.  J.  cap.  iy,  „ 
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fes  remords;  ne  pourra  trouver  perfonne 
dans.  Tes  Etats , pas  même  Tes  femmes  ni 
fes  enfans , à qui  il  ofe  fe  fier  : qui  de 
nous  ne  s'écriera  avec  Tacite , a Que  ce 
neji  pas  fans  raifon  que  l'oracle  de  la  fa- 
gejfe  a dit  3 Que  fi  on  ouvroit  le  coeur  des 
Tyrans  3 on  le  trouver  oit  déchiré  de  mille 
coups  3 puifqié il  efi  vrai  que  les  corps  ne 
font  pas  plus  tourmentés  par  les  gênes  & 
les Jupplices , que  leur  efprit  l’ejl  au-de * 
dans  par  leurs  crimes  3 par  leurs  cruautés  ÿ 
& par  toutes  leurs  injufies  & violentes  en~ 
treprifes  ? 

Il  n’en  eft  pas  ainfî  d’an  Roi.  Il  aime 
fes  fujets,  8c  il  en  eft  aimé.  Il  jouit  au-de- 
dans  de  lui-même  d’une  tranquillité  par- 
faite, & il  vit  au  milieu  de  fon  peuple 
comme  un  pere  au  milieiftle  fes  enfans. 
Quoiqu’il  b fâche  qu’il  a le  glaive  en  main 
pour  punir , il  craint  d’en  faire  ufage  'Y 
aime , pour  ainfi  dire  , à en  émoulïer  la 


a Ncque  fruftra  præftan-  ] tncjmdi  ; non  priorum  prin- 
tiflimus  fapienti*  firmare  .cipum  exemplis  corrup- 
folitus  eft , fi  redudantnr  tum  , quantum  in  cives; 
tyrannorum  mentes , poiTe  ; fuos  liceat,  experiendo  ten-< 
afpici  laniatus  8c  iÛus  -,  tare  , fed  hebetate  aciem- 
quando  , irt  corpora  ver-  imperii  fui.  . . . Quid  in- 
beribus,  itafævitia,  libi-  tereft  inter  tyrannum  8c 
dîne , roalis  confultis,  ani  regem  , ( fpecies  cnim  ij>fa 
mus  dilacerarctur.  Tac.  fortuit*  ac  licentia  par  eft  ) 
Annal,  lié.  cap.  6.  : nifi  qnôd  tyratmi  in  volup- 

b Haec  eft  in  maxima  '’tate  fæviuht  , teges  non 
potefiate  veriifinia  animi  nifi  ex  caufa  ac  neceffitatc. 
temperantia  , non.cupidi-  Senic.  dû  Clcm . Ü4»  »• 
tate  aliqua,  non tcmcricate , cap.  il.  , ...  ' , , • 
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pointe  -,  & il  ne  fe  refont  à faire  épreuve 
de  fon  pouvoir  qu’avec  une  extrême 
douleur,  dans  la  dernière nécdlîté , & 
félon  toutes  les  formes  prefcritcs  par  les 
loi x. 'Mais  le  Tyran  ne  punit  que  par  ca- 
price 8c  par  pailion , 8c  il-croit,  dit  Plu- 
tarque en  parlant  de  Denys  même , * nô- 
tre véritablement  maître  8c  ne  gouverner 
en  fouverain , qu’autant  qu’il  le  met  au- 
delfus  des  loix,  qu’il  n’en  reconnoit  d’au- 
tre que  la  volonté , 8c  qu’il  fait  fe  faire 
obéir  promtement.  Or , continue  le  même 
Auteur  , quiconque  peut  tout  ce  qu’il 
veut , court  grand  rilque  de  vouloir  ce 
qu’il  ne  doit  pas. 

Outre  ces  traits  de  cruauté  & de  ty- 
rannie , qui  caradlérifent  particuliére- 
ment le  prenHer  Denys  , on  verra  dans 
fon  hiftoire  toux  ce  qu’une  ambition  dé- 
mefurée  , foutenue  d’un  grand  courage, 
d’un  efprit  étendu,  & de  talcns  propres 
à gagner  la  confiance  du  peuple  , eft  ca- 
pable d’entreprendre  pour  s’élever  à la 
fouveraineté  ; tous  les  moiens.  qu’elle  a 
fu  emploier  pour  s’y  maintenir  malgré 
les  efforts  de  fes  ennemis,  8c  malgré  la 
haine  publique  j enfin  le  bonheur  qu’a 
eu.ee  Tyran  d éviter  pendant  un  régne 
de  trente-huit  ans  le  péril  de  tant  de 

a EVn''7T0\«i»eÙH /u.aMs'*  TOI  £ ntntt*  SviV- 

«rSc  Ta.^i»e  S puni.  Ad  Priicip . indt'itm 

EfcVireti  flro/ï*  ftjyuç  ut  i pag.  jil. 
xîvJuvof _ *} 
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de  Denys  le  Tyran.  idTi 
confpirations  formées  contre  lui , & de 
transmettre  tranquillement  à fon  fils  la 
tyrannie  comme  un  héritage  fuccellif  , 
& un  bien  domeltique. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CE  Chapitre  renferme  l’hiltoire de 
Denys  l’ancien , Tyran  de  Syracufe , 
qui  régna  trente-huit  ans. 

§.  I.  Moiens  quemploia  Denys  pour  i 

s'emparer  de  la  Tyrannie  à Syracufe. 

Denys  étoit  de  Syracufe  ; félon  quel  Diod.  l. 
ques-uns  d’une  naifî'ance  noble  & illuf-  pa%‘  1?7' 
tre,  félon  d’autres  d’une  extradition  balle 
& inconnue.  Quoi  qu’il  en  foit , il  fe  dif- 
tingua  par  fon  courage  dans  la  guerre 
contre  les  Carthaginois  , & s’y  fit  un 
, grand  nom.  Il  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  accompagnèrent  Hermocrate  , lorf- 
qu’il  entreprit  de  rentrer  à main  armée 
dans  Syracufe  , d’où  il  avoir  été  exilé  par 
la  cabale  de  fes  ennemis.  Le  fuccès  de 
cette  entreprife  ne  fut  pas  heureux.  Her- 
mocrate demeura  fur  la  place.  Les  Syra- 
cufains  n’épargnérent  pas  fes  complices. 

Plufieurs  furent  exécutés  publiquement. 

Denys  étoit  relié  parmi  les  bielles.  Le’ 
bruit  de  la  mort,  que  lès  proches  ré- 
pandirent exprès , lui  lauva  la  vie.  La 
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Providence  auroit  épargné  bien  des  maux 
à Syracufe,  s’il  eût  expiré  ou  fur  le  champ 
de  bataille , ou  dans  les  fupplices. 

Les  Carthaginois  avoient  déjà  fait  plu- 
ficurs  tentatives  pour  s'établir  dans  la  Si- 
cile , 8c  pour  s’y  rendre  maîtres  des  prin- 
Dans  l'HiJ- cipalcs  villes,  comme  nous  l’avons  mar- 
toircdcsCar-nyxé  ailleurs.  L’heureufe  frtuation  de  l’ile 
Tome  i.  pour  leur  commerce  maritime,  la  reru- 
lité  du  pays , la  richdTe  des  habitans , 
étoient  de  puiffans  motifs  pour  les  y at- 
Diod.  1. 1). tirer.  On  peut  juger  de  quelques-unes 
p.  ioj-zo<s.  autrcs  viHesa  par  ce  que  Diodore  de 
Sicile  raporte  d’Agrigente.  Les  remples 
• étoient  d’une  magnificence  extraordinai- 
re, fur  tout  celui  de  Jupiter  Olympien, 
qui  avoit  trois  cens  quarante  piés  de  lon- 
gueur, fur  foixante  de  largeur,  8c  fix 
vingis  de  hauteur.  Les  portiques  ou  ga- 
leries répondoient  pour  l’étendue  8c  la 
beauté  au  refte  du  bâtiment.  D’un  côté 
étoit  repréfenté  le  combat  des  Géans  , 
8c  de  l’autre  la  prife  de  Troie  , avec  des 
figures  à hauteur  naturelle.il  y avoit  hors 
de  la  ville  un  Lac  creufé  de  main  d’hom- 
mes , qui  avoit  de  circuit  fept  ftades , 

( plus  d’un  quart  de  lieue  ) 8c  de  profon- 
deur trente  piés , rempli  de  pojfTbns  de 
toute  forte , 8c  couvert  de  cygnes  8c  d’au- 
•tres  oifeaux  aquatiques,  ce  qui  formoitle 
plus  agréable  fpeétacle  qu’on  puille  ima- 
giner. 
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A-peu-près  dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons , Exénéte,  vainqueur  aux  jeux  Olym- 
piques, entra  en  triomphe  dans  la  ville 
fur  un  char  magnifique,  accompagné  de 
trois  cens  autres  chars,  attelés  tous  de 
chevaux  blancs.  L’or  & l’argent  brilloient 
fur  les  habits  : on  ne  vit  jamais  rien  de  plus 
éclatant.  Gellias,  le  plus  riche  des  citoiens 
d’Agrigente,  avoir  fait  conftruire  dans  fa 
maifonplufieurs  grandes  fales  pour  y rece- 
voir & y traiter  fes  hôtes.  Des  gens  portés 
par  fon  ordre  aux  portes  de  la  ville,  invi- 
toient  tous  les  étrangers  qui  y arrivoient, 
à venir  loger  chez  leur  maître , & les 
v conduifoient.  Généralement  parlant  , 
l’hofpitalité  étoit  encore  en  grand  ufage 
& en  grand  honneur  dans  cette  ville.  Un 
orage  furieux  aiant  obligé  cinq  cens  ca- 
valiers de  s’y  réfugier,  Gellias  les  reçut 
chez  lui,  & leur  fournit  à tous  fur  le 
champ  des  habits,  dont  il  avoit  toujours 
grand  nombre  en  réferve  dans  fes  gardes- 
meubles.  Voila  favoir  faire  un  digne  ufage 
de  fes  richefles.  Les  Hiftoriens  parlent 
fort  de  fon  cellier,  où  il  y avoit  trois  cens 
tonneaux  taillés  dans  le  roc,  dont  chacun 
tenoit  cent  * amphores. 

Cette  ville  fi  riche  & fi  opulente  fut  an.m.  jf»8. 
ailiégée  & prife  enfin  par  les  Carthagi-  AYj^*0j'*0<s* 

* L'amphore  conttnoit 
d-peu-prês  18  pinces . Cent 
amphotes  font  par  ronje- 


quent  »Poo  pintes  , c’ejl-à - 
dire  environ  dix  muids  m(~ 
fure  de  Paris . 
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nois.  Sa  chute  ébranla  toute  la  Sicile^  & 
répandit  par-tout  la  terreur.  On  en  imputa 
la  caufe  à la  lenteur  des  Syracufains,  qui 
ne  ravoicntfecouruc  que  roiblement.  De- 
nys , qui  des  lors  étoit  uniquement  occu- 
pé des  delfeins  de  grandeur  qu’il  rouloit 
dans  Ton  efprit , 8c  qui  travailloit,  mais 
d’une  manière  lourde,  à en  jetterlesfon- 
demens , profita  de  cette  occalion  favora- 
ble, 8c  des  plaintes  générales  de  la  Sicile 
contre  Syracufe , pour  rendre  les  Magif- 
-trats  odieux , 8c  pour  décrier  le  gouverne- 
ment. Dans  une  affemblée  publique  qui 
s’y  tint pour  délibérer  fur  l’état  préfent 
des  affaires , comme  perfonne  n’ofoit  ou- 
vrir la  bouche  de  peur  de  s’attirer  la  dil- 
grace  de  ceux  qui  étoient  en  place , Denys 
fe  leva,  8c  prenant  la  parole , il  accufa 
hautement  les  Magiftrats  de  trahifon , & 
fut  d’avis  qu’on  les  dépolât  fur  le  champ, 
fans  attendre  que  le  tems  de  leur  adminif- 
tration  fût  expirée.  Ils  le  traitèrent  de  fédi- 
deux  & de  perturbateur  du  repos  public, 
8c  , comme  tel , ils  le  condannérent , 
félon  les  loix,  à une  amende.  Il  faloit  la 
paier  avant  que  de  pouvoir  reprendre  la 
parole , 8c  Denys  n’étoit  pas  en  état  de  le 
faire.  Philifte,I’un  des  plus  riches  ciroiens, 
( c’cft  lui  qui  avoir  écrit  l’hiftoire  de  Sicile, 
qui  n’efi:  pas  parvenue  jufqn’à  nous)  la 
paia  argent  comptant,  & l'exhorta  à con- 
tinuer de  donner  fes  avis  fur  les  airaires 
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prélentes  avec  toute  la  liberté  qui  con- 
vient à un  citoien  zélé  pour  fa  patrie. 

Denys  reprit  donc  Ion  difeours  avec 
plus  de  force  encore  qu’auparavant  .'Il  s’e- 
roit  exercé  de  longue  main  au  talent  de  la 
parole,  qu’il  regardait  avec  raifon  comme 
un  înftrument  néceliairedans  un  gouver- 
nement républicain , fur-tout  par  raporc 
aux  vues  qu’il  avoit  de  gagner  le  peuple , 
& de  le  faire  entrer  dans  les  intérêts.  Il 
commença  par  décrire  d’une  manière  vive 
& touchante  le  malheur  d’Agrigente  ville 
ailiéc  & voifine  ; la  trille  néceliité  où  les 
habitans,  faute  de  fecours,  avoient  été 
réduits  d’en  forcir  de  nuit  furtivement  •, 
les  cris  tk  les  pleurs  des  enfans,  des  vieil- 
lards, des  malades,  qu’ils  avoient  été 
forcés  d’abandonner  à la  merci  d’un  enne- 
mi féroce  & impitoiable -,  le  meurrre  cruel 
de  tous  ceux  qui  avoient  été  laillés  dans 
la  ville , que  le  barbare  vainqueur  avoit 
été  arracher  des  temples  &c  des  autels  des' 
dieux , foible  afyle  contre  l’impiété  & la 
fureur  Punique.il  imputoittous  ces  maux 
à la  rrahifon  des  Chefs , qui  au  lieu  de 
marcher  vers  Agrigcnte  , s’étoient  retirés 
avec  leurs  troupes  -r  à la  lenteur  criminel- 
le des  Magiftrats,  qui  s’étoient  laitfé  cor- 
rompre par  l’argent  des  Carthaginois-,  à la 
fierrédes  Grands  & des  riches,  qui  ne  fon- 
geoient  qu’à  établir  leurfmilïànce  fur  les 
ruines  de  la  liberté  publique.  Il  repréfen- 
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toit  Syracufe  divifée  comme  en  deux 
corps  : dont  l’un , en  honneur  8c  en  con- 
lidcration , envahifioit  toutes  les  dignités, 
8c  abforboit  tous  les  biens  -,  l’autre  ob- 
feur , méprifé , foulé  aux  piés  , portoit 
le  trille  joug  d’une  honteule  fervitude  , 
comme  li  c’étoient  des  efclaves , 8c  non 
des  citoiens.  Il  finit  fon  difeours  en  con- 
cluant que  le  remède  à tant  de  maux  étoit 
de  mettre  en  place  des  hommes  tirés  du 
peuple , dévoués  à fes  intérêts  , 8c  qui  ne 
pouvant  fe  rendre  terribles  par  leur  auto- 
rité ni  par  leurs  richelfes  , feroient  uni- 
quement occupés  du  bien  public , &c  tra- 
vailleroient  férieufement  à rétablir  la  li- 
berté dans  Syracufe. 

Ce  difeours  fut  écouté  avec  un  plaifir 
infini , comme  tous  ceux  qui  fiatent  dans 
les  inférieurs  le  penchant  qu’ils  ont  à fe 
plaindre  du  gouvernement , 8c  fut  fuivi 
d’un  applaudilfement  général  du  peuple, 
qui  fe  livre  toujours  aveuglément  à ceux 
qui  faventle  tromper  fous  le  prétexte  fpé- 
cieux  de  favorifer  fes  intérêts.  Tous  les 
Magiftrats  font  dépofés  fur  le  champ: on 
en  fubilituc  d’autres  en  leur  place , & De- 
nys  eft  rais  à la  tête  de  ces  derniers. 

Ce  n’étoit-là  que  le  premier  pas  vers 
' la  tyrannie  : il  ne  s?y  arrêta  point.  L’heu- 
reux fuccès  de  fon  entreprife  lui  donna  un 
nouveau  courage , 8c  le  remplit  de  con- 
fiance. Il  fongea  à lupplantcr  ajiifi  les 


Digitized  by 


de  Denys  le  Tyran.  i6y 
t Chefs  de  l'armée,  & à s’en  faire  donner 
j le  commandement.  Le  deffein  étoit  hardi 
j & périlleux  : il  s’y  prit  adroitement,  8c 
s avant  que  de  les  attaquer  à vifage  décou- 
i vert , il  dreflTa  de  loin  contre  eux  fes  bat- 
j teries,  en  les  décriant  dans  l’efprit  du  peu- 
ple par  le  moien  de  fes  émiflaires , 8c  tra- 
! vaillant  à les  lui  rendre  fufpeéts.  Il  faifoit 
! femer  des  bruits  Lourds  parmi  la  popula- 
i ce , que  ces  Chefs  entretenoient  des  in^el- 
! ligences  fecrettes  avec  les  ennemis  j qu  on 
i voioit  aller  8c  venir  fouvent  de  part  8c 
i d’autre  des  couriers  déguifés;  qu’il  fe  tra- 
moit  fans  doute  entre  eux  quelque  com- 
, plot.  Il  affeétoit  de  fon  côté  de  ne  point 
voir  ces  Chefs , de  ne  point  s’ouvrir  à eux 
i fur  les  affaires  publiques , & de  ne  leur 
i rien  communiquer  de  fes  delfeins , com- 
me s’il  eut  appréhendé  de  fe  rendre  fuf- 
pect  lui-même  s’il  avoit  eu  avec  eux  quel- 
que union  & quelque  commerce.  Les  gens 
fenfés  8c  prudens  n’avoient  pas  de  peine 
à découvrir  où  tendoient  tous  ces  fouter- 
rains , 8c  ils  ne  s’en  taifoient  pas  : mais  le 
peuple,  prévenu  en  fa  faveur,  ne  celfoit 
d’admirer  8c  de  louer  fon  zélé , 8c  le  regar- 
doit  comme  le  protecteur  8c  l’unique  dé-r 
fenfeur  de  fes  droits  8c  de  fa  liberté. 

Uneautre  machine  qu’il  fît  jouer  à pro- 
pos , lui  fut  d’un  grand  fecours , 8c  avan- 
ça extrêmement  fes  affaires.  Il  y avoit  un 
grand  nombre  d’Exilcs  répandus  dans  la 
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Sicile  , que  la  faction  des  Grands  de  Sy*a- 
cufe  avoir  fait  lortir  de  la  ville  en  diffèrcns 
rems , 8c  lous  divers  prétextes.  Il  comprit 
quel  renfort  ceferoit  pour  lui  qu’une  trou- 
pe nombreule  de  tels  citoiens,  quelare- 
connoiiîance  pour  leur  bienfaiteur,  la 
haineancienne  contre  ceux  qui  lesavoient 
faitcxiler , l’efpérance  de  rétablir  leurs  af- 
faires & de  s’enrichir  des  dépouilles  de 
leujs  ennemis,  rendroient  très-propres  à 
l’exécution  defes  ddl'eins&attachcroient 
pour  toujours  à fa  perfonne  8c  à fes  inté- 
rêts. Il  travailla  donc  férieufement  à leur 
retour.  On  parloit  de  mettre  fur  pié  de 
nombreufes  troupes  pour  s’oppofer  aux 
conîpiçres  des  Carthaginois.  Le  peuple 
voioit  avec  peine  la  dépenfe  où  monre- 
roient  ces  nouvelles  levées.  Denys  profita 
de  cette  favorable  conjoncture , 8c  de 
cette  heureufe  difpofition  des  efprits.  Il 
repréfenta  qu’il  étoit  ridicule  de  faire  ve- 
nir à grands  frais  de  l’Italie  8c  du  Pélopon- 
néfedes  troupes  étrangères , pendant  que 
la  patrie  en  pouvoit  fournir  gratuite- 
ment de  plus  excellentes.  Qu’il  y avoir  un 
grand  nombre  de  Syracufains  epars  dans 
toute  la  Sicile , qui , malgré  le  mauvais 
traitement  qu’ils  avoient  reçu , avoient 
toujours  retenu  le  cœur  de  citoiens  fous 
la  qualité  8c  le  nom  d’exilés  , qui  confer- 
voient  pour  leur  patrie  une  tendre  affec- 
tion 8c  une  fidélité  inviolable , 8c  qui 
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avoient  mieux  aiméerrerdecôté& d’autre 
dans  la  Sicile  fans  établiflement  & fans 
fecours , que  de  prendre  parti  dans  l’ar- 
mée des  ennemis,  quelque  avantageufes 
que  fuirent  les  offres  qu’011  leur  faifoit.Ce 
difcours  de  Denys  fît  fur  l’efprit  du  peu- 
ple toute  l’imprellïon  qu’il  pouvoir  lou- 
haiter.  Ses  Collègues , qui  fentoient  bien 
où  il  vouloit  aller , n’oiérent  le  contre- 
dire , prévoiant  bien  que  leur  oppoiïtion 
non  feulement  feroit  inutile,  mais  qu’elle 
ne  ferviroit  qu’à  irriter  le  peuple  contre 
eux,  & à augmenter  encore  le  crédit  de 
Denys,  à qui  leul  elle  lailferoit  tout  l’hon- 
neur du  rappel  des  Exilés.  Leur  retour  fut 
donc  ordonné  3 & tous  , fans  perdre  de 
feins , revinrent  à Syracufe. 

Dans  le  même  tems  il  vint  une  dépu- 
tation de  Gèle , ville  fujette  & dépendante 
de  Syracufe , pour  demander  qu’on  forti-, 
fiât  la  garnifon.  Denys  s’y  tranfporta  aulîî- 
tôt  avec  deux  mille  fantaflins , & c quatre 
cens  chevaux.  Il  trouva  la  ville  dans  une 
grande  émeute.  Elle  étoit  partagée  en  deux 
factions , l’une  du  peuple , l’autre  des  ri- 
ches & des  puillans.  Ceux-ci  aiant  été  ac- 
cules dans  les  formes  , furent  condannés 
à mort  dans  l’allèmblée,  & leurs  biens 
confifqués  au  profit  du  public.  Ce  qui  re- 
vint de  cette  confifcation  fervit  à paier  ce 
qui  étoit  dû  depuis  lontems  à l’ancienne 
garnifon  commandée  par  Dexippe  Lacé- 
Tomc  K.  H 
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démonieir,  6c  Dcnys  promit  à ceux  qu’il 
avoir  amenés  de  Syracule  le  double  de  la- 
paie  que  la  ville  leur  av  oit  promife.  Ce  fu- 
rent autant  de  nouvelles  créatures  qu’il 
s’attacha.  Les  habitans  de  Gèle  le  comblè- 
rent de  marques  d’honneur,  Sc  députè- 
rent à Syracule  pour  remercier  la  ville  de 
l’important  fervice  qu’elle  leur  avoir  ren- 
du en  leur  envoiant  Denys.  Aiant  tenté 
inutilement  de  faire  entrer  Dexippe  dans 
les  vues,  il  retourna  à Syracule  avec  Ion 
corps  de  troupes,  après  avoir  promis  aux 
habitans,  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour 
le  retenir,  qu’il  reviendroit  bientôt  avec 
un  lecours  plus  confidérable. 

Il  arriva  juftement  à Syracufe  dans  le 
tems  que  le  peuple  fortoit  du  théâtre. 
Tous  coururent  en  foule  vers  Denys , ôç 
lui  demandèrent  avec  emprelfement  ce 
qu’il  avoir  appris  des  Carthaginois.  Il  leur 
répondit  d’un  air  tri  fie  affligé  que  la 
ville  nourrilloit  dans  fon  fein  d’autres  en- 
nemis bien  plus  dangereux  & plus  à crain- 
dre. Que  pendant  qu’à  Carthage  on  faifoit 
des  préparatifsextraordinairespour  venir 
attaquer  Syracule , ceux  qui  étoient  char- 
gés du  commandement  j au  lieu  de  réveil- 
ler le  zèle  & l’attention  des  citoicns , & 
de  mettre  tour  en  mouvement  à l’appro- 
che d’un  li  formidable  ennemi,  endor- 
rhoient  la  ville  en  l’amufant  par  de  vains 
fpçèfacles,  & lailloiçnt  manquer  du  né* 
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cellàire les  troupes,  dont  ils  détournoient 
la  paie  à leur  profit  particulier  par  un  bri- 
gandage qui  étoit  la  ruine  des  affaires  pu- 
bliques. Qu’il  avoir  toujours  bien  fenti 
qu’elle  pouvoir  être  la  caufe  d’une  telle 
conduite.  Que  maintenant  ce  n’étoit 
plus  fur  de  (impies  conjectures , mais  fur 
des  preuves  trop  certaines , qu’étoient 
fondées  fes  plaintes.  Qu’Imilcon,  Chef 
des  Carthaginois , lui  avoit  envoié  un 
Officier , fousprétexte  de  traiter  du  rachat 
des  prifonniers,  mais  en  effet  pour  l’ex- 
horter à ne  pas  examiner  de  fi  près  la  con- 
duire de  fes  Collègues,  & s’il  ne  vouloir 
point  entrer  dans  leurs  vues  en  faveur  de 
Cartilage,  du  moins  à ne  s’y  pas oppofer. 
Que  pour  lui  il  venoit  renoncer  au  com- 
mandement, & abdiquer  fa  dignité , pour 
ne  point  donner  lieu  à des  foupçons  fâ- 
cheux contre  lui , comme  s’il  étoit  de  con- 
cert & d’intelligence  avec  les  traîtres  qui 
vendoient  la  République. 

Ce  bruit  s’étant  répandu  parmi  les  trou- 
pes Sc  dans  toute  la  ville , chacun  fe  re- 
rire chez  foi  plein  d’inquiétude  & d’allar- 
me.  Le  lendemain  on  convoque  l’AfTem- 
blée.  Denys  renouvelle  fes  plaintescontrc 
les  Commandans.  Elles  font  reçues  avec 
un  applaudilTèment  général.  Quelques- 
uns  dans  l’aflemblée  s’écrient  qu’il  faut  le 
nommer  dès  à préfent  Générali  filme  avec 
un  pouvoir  abfolu,  & ne  pas  attendre , 
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pour  en  venir  à un  remède  fl  nécelîaire  , 
que  les  ennemis  loient  aux  portes  de  Sy- 
raçufe.  Que  la  grandeur  de  la  guerre  dont 
ils  étoient  menacés  demandoitun  tel  Chef. 
Que  c étoitainfi  qu’autrefois  Gélon,  nom- 
mé Généralillime , avoir  défait  près  d’Hi- 
mére  l’armée  des  Carthaginois , compo- 
■fée  de  trois  cens  mille  hommes.  Que  pour 
ce  qui  regatdoit  l’accufation  intentée  con- 
tre les  traîtres,  on  l’examineroit  dans  une 
autre  alfemblée  : mais  que  l’affaire  pré- 
fente  ne  fouftroit  point  de  délai.  Elle  n’en 
foufïrit  point  en  effet,  & le  peuple,  qui , 
lorfqu’il  eft  une  fois  prévenu,  fe  laifîe  en- 
traîner à fon  penchant  fans  rien  exami- 
ner , nomma  lur  le  champ  Denys  pour 
Généralillime  avec  un  pouvoir  abfolu. 
Dans  cette  alfemblée  même  il  fit  ordonner 
une  double  paie  pour  les  foldats , faifant 
entendre  que  l’Etat  s’en  dédommageroit 
avantageufement  par  les  conquêtes  qui  en 
feroient  le  fruit.  Quand  tout  cela  fut  con- 
clu, & l’Aflêmblée  finie,  les  Syracufains, 
examinant  de  fang  froid  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer , en  furent  extrêmement 
furpris,  comme  11  eux -mêmes  n’enavoient 
pas  été  les  auteurs  , 8c  ils  comprirent , ! 

mais  trop  tard,  qu’en  voulant  affurer  leur 
liberté  , ils  s’étoient  donné  un  maître. 

Denys  fentit  bien  de  quelle  importan- 
ce il  étoit  de  prévenir  le  repentir  du  peu- 
ple. Il  ne  lui  rcfloit  plus  qu’un  pas  à faire 
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pour  arriver  à la  tyrannie  , qui  étoit  de 
fe  faire  donner  des  gardes  *,  8c  il  le  fit 
d’une  manière  habile  8c  rufée.Il  propola 
à tous  les  citoiens  qui  étoient  au-delfous 
de  quarante  ans  , & en  âge  de  porter  les 
armes,  de  fe  rendre,  avec  des  vivres  pour 
trente  jours,  à la  ville  de  Léonte.  Les  Sy- 
racufains  en  étoient  alors  les  maîtres , 8c 
ils  y tenoient  garnifon.  Cette  place  étoit 
remplie  de  foldats  fugitifs  8c  étrangers  , 
gens  fort  propres  pour  l’exécution  de  fes 
delîeins.  Il  fe  doutoit  bien  que  la  plupart 
des  Syracufains  ne  le  fui  v roi  en  t pas.  Il 
partit , 8c  étant  arrivé  de  nuit , il  campa 
dans  les  champs  près  de  la  ville.  Peu  de 
tems  après  on  entendit  un  grand  bruit 
dans  tout  le  camp  : des  gens  apoftés  par 
.Denys  avoient  excité  ce  tumulte.  Il  fup- 
pofa  qu’on  lui  avoit  tendu  des  embûches  , 
6c  qu’on  avoit  voulu  l’aflaffiner.  Plein  de 
trouble  8c  d’allarme  il  fe  réfugie  dans  la 
citadelle  de  la  ville  des  Léontins , 8c  v 
pafle  le  refte  de  la  nuit  après  y avoir  al- 
lumé beaucoup  de  feux , 8c  y avoir  fait 
venir  ceux  des  foldats  qui  lui  étoient  les 
plus  affidés.  A la  pointe  du  jour  tcmte  la 
multitude  s’alîemble.  Il  expofc , encore 
faifi  de  crainte,  le  danger  qu’il  a couru, 
ôc  demande  qu’on  lui  permette  de  choi- 
lîr  à fon  gré  iix  cens  gardes  pour  mettre 
fa  perfonne  en  fureté.  Pififtrate  lui  en 
avoit  donné  l’exemple  lonrems  aupara- 
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vant , & avoir  emploie  le  même  artifice 
quand  il  fe  lit  Tyran  d’Athènes.  Sa  de- 
mande paroit  fort  raifonnable , &■  lui  eft 
accordée.  Il  choifit  fur  le  champ  mille 
gardes , les  arme  de  pied  en  cap  , les 
équipe  magnifiquement , & leur  fait  de 
grandes  promelïès.  Il  s’attache  aullî  d’une 
manière  particulière  les  foldats  étrangers, 
en  leur  parlant  avec  bonté  & familiarité. 
Il  fait  plufieurs  changemens  dans  les  trou- 
pes pour  s’aflurer  des  Officiers , & ren- 
voie Dexippe  à Lacédémone, parce  qu’il 
s’en  défioit.  Il  fait  venir  en  même  tems 
de  Gèle  une  grande  partie  de  la  garnifon 
que  lui-même  y avoit  envoiée,  & raflem- 
ble  de  tous  cotés  les  fugitifs , les  exilés  , 
les  gens  chargés  de  dettes  & de  crimes  , 
digne  cortège  d’un  Tyran. 

Avec  une  telle  efeorte  il  fe  rend  à Sy- 
raeufe,  & y répand  la  terreur.  Les  ci- 
toiens  n’étoient  plus  en  état  de  s’oppofer 
à fon  entreprife,  ni  de  lui  difputer  fon 
autorité.  La  ville  étoit  pleine  de  foldats 
etrangers  , & fe  voioit  prête  à être  atta- 
quée par  les  Carthaginois.  Pour  s’affer- 
mir encore  davantage  dans  la  tyrannie,  il 
épou'fe  la  fille  d’Hermocrate  le  plus  puif- 
fant  citoien  de  Syracufe , & qui  avoit  le 
plus  contribué  à la  défaite  des  Athé- 
niens ; & il  donne  fa  fœur  en  mariage  à 
Polyxéne  beau-frere  d’Hermocrate.  Aiant 
enfuite  convoqué  raffemblée , il  fe  défit 
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de  Daphnée  8c  de  Démarque  , qui  s’é- 
toient  oppofés  le  plus  vivement  à fou 
ufurpation.  Ceft  ainli  que  Denys  j de 
fimple  Greffier  à Syracufe  &-de  bour- 
geois du  dernier  rang,  le  rendit  maître 
8c  Tyran  de  la  plus  grande  & de  la  plus 
opulente  ville  de  la  Sicile. 

§.  II.  Mouvement  dans  la  Sicile  & à Sy- 
racufe contre  Denys.  Il  vient  à bout  de 
les  dijfper.  Pour  arrêter  les  révoltés  > 
il  fonge  à attaquer  les  Carthaginois. 

Il  travaille  aux  préparatifs  de  cette 
guerre  avec  un  foin  & un  f accès  mer- 
veilleux . Voiage  de  Platon  à Syracufe  : 

Sa  liaifon  intime  avec  Dion. 

Denys  eut  une  rude  fecoufle  à efîiiier  Dhd.  1 ij. 
dès  le  commencement.  Les  Carthaginois  F‘ 
aiant  affiégé  Gèle  , il  marcha  au  fecours 
de  cette  ville , 8c  après  quelques  aétions 
contre  l’ennemi  qui  réuffirent  mal,  il 
entra  dans  la  place.  Il  y agit  foiblement , 

8c  tout  le  fervice  qu’il  rendit  aux  habi- 
tans  fut  de  les  faire  fortir  de  nuit,  & de 
les  accompagner  pour  favorifer  leur  fui- 
te. On  le  foupçonna  d’agir  de  concert 
avec  les  ennemis , d’autant  plus  qu’ils  ne 
le  pourfuivirent  point , 8c  qu’il  y eut  peu 
de  fes  foldats  étrangers  de  tués.  Tout  ce 
qui  étoit  refté  d’habitans  à Gèle  fut  égor- 
gé. Ceux  de  Camarine , dans  la  crainte 
d’un  pareil  traitement , fe  retirèrent  avec 
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tous  les  effets  qu’ils  purent  emporter.  Ce 
fpe&acle  de  vieillards , de  femmes  , de 
jeunes  filles  , de  tendres  enfans , dont  on 
hâtoit  la  marche  au-delà  de  leurs  forces , 
toucha  de  compaffion  les  troupes  de  De- 
nys , 8c  les  irrita  contre  ce  Tyran.  Celles 
qu’il  avoit  fait  venir  de  l’Italie  , fe  reti- 
rèrent dans  leur  pays.  Les  Cavaliers  de 
Syracufe  , aiant  tenté  inutilement  de  le 
tuer  dans  le  chemin,  parce  qu’il  étoit 
toujours  environné  de  les  étrangers, pri- 
rent les  devants , ôc  étant  entrés  dans  Sy- 
racufe , marchèrent  droit  au  palais  du 
Tyran  qu’ils  pillèrent,  8c  firent  ell'uier 
à fa  femme  toutes  fortes  de  mauvais  trai- 
temens , dont  elle  mourut.  Denys , qui 
avoit  prévu  leurs  delfeins , les  fuivit  de 
près  avec  cent  cavaliers  feulement  8c 
quatre  cens  fantallins  , ôc  aiant  fait  près 
400  JlaJes.  de  vingt  lieues  par  une  marche  forcée  , 
arriva  vers  le  milieu  de  la  nuit  à la  porte 
de  l’Achradine,  qu’il  trouva  fermée.  Il 
y mit  le  feu , 8c  s’ouvrit  un  paffage.  Les 
plus  riches  des  citoiens  accoururent  mon- 
tés à cheval  pour  lui  difputer  l’entrée  , 
mais  ils  furent  envelopés  par  les  foldats, 
8c  prefque  tous  tués.  Denys  étant  entré 
dans  la  ville  , égorgea  tout  ce  qu’il  trou- 
va à fa  rencontre , pilla  les  maifons  de 
fes  ennemis  , en  tua  un  grand  nombre , 
8c  en  fit  fortir  plulïeurs  de  Syracufe.  Le 
lendemain  matin  toutes  les  troupes  de 


Digitized  by  GoOfflC  i 


de  Denys  le  Tyran.  177 
,Denys  arrivèrent.  Les  malheureux  fugi- 
tifs de  Gèle  8c  de  Camarine , aiant  en 
horreur  le  Tyran , fe  retirèrent  chez  les 
Léontins.Imilcon  aiant  envoiè  un  héraut 
à Syracufe,  conclut  le  Traité  dont  il  a 
été  parlé  dans  l’hiftoire  des  Carthagi-  Tomei. 
nois.  Une  des  conditions  fut  que  Syracufe 
demeureroic  foumile  à Denys,  ce  qui  con- 
firma tous  les  foupçons  qu’on  avoir  con- 
çus contre  lui.  Tout  ceci  arriva  l’année  Av.  m.  3*03 
de  la  mort  de  Darius  Nothus.  _ Ay.j.Cm** 

Ce  fut  pour  lors  qu’il  facrifia  à fon  re- 
pos 8c  à fii  fureté  tout  ce  qui  lui  pouvoir 
faire  ombrage.  Il  favoit  qu’après  avoir 
dépouillé  les  Syracufains  de  tour  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  cher , il  ne  pouvoit  man- 
quer d’en  être  extrêmement  haï,  8c  la 
crainte  des  malheurs  qu’il  devoir  en  at- 
tendre , croidoit  dans  l’ufurpateur  à pro- 
portion de  leur  haine.  U regardoit  tous 
fes  nouveaux  fujets  comme  autant  d’en- 
nemis , 8c  il  croioit  ne  pouvoir  fe  pré- 
cautionner contre  les  dangers  qui  l’envi- 
ronnoient  de  toutes  parts  8c  qui  le  fui- 
voient  par-tout , qu’en  exterminant  les 
uns  pour  intimider  les  autres.  Il  ne  voioit 
pas  qu’en  ajoutant  la  cruauté  des  fuppli- 
ces  à l’oppreilion  publique,  jl  11e  faiioit 
que  multiplier  fes  ennemis , 8c  les  enga- 
ger, après  la  perte  de  leur  liberté,  à fau- 
ver  au  moins  leur  vie  en  attentant  à la 
Tienne.  . • , • 
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. Dcnys,  qui  prévoioit  que  les  Syraca- 
lains  ne  manqueraient  pas , pour  le  réta- 
blir dans  la  liberté,  de  profiter  du  repos 
que  leur  laidoit  la  paix  récemment  con- 
clue avec  les  Carthaginois , n’oublia  rien 
non  plus  de  Ton  côté  pour  affermir  fa 
domination.  Il  s’appliqua  à fortifier  la 
partie  de  la  ville  appellée  l’Ile , que  fa 
lituation  avantageufe  rendoit  déjà  très- 
forte  , 8c  qui  pouvoir  être  gardée  par  uive 
médiocre  garnifon.  Il  l’environna  de 
bons  murs , Hanqués  d’efpace  en  efpace 
de  plufieurs  tours  fort  hautes,  8c  la  fépara 
ainli  du  relie  de  la  ville.  Il  y bâtit  une 
forte  citadelle  pour  lui  fervir  de  retraite 
& d’afyle  en  cas  d’accident,  & y fit  conf- 
bruire  un  grandnombre.de  boutiques  8c 
de  galeries , capables  de  contenir  une 
multitude  confidé  table  d’habitans. 

Pour  ce  qui  regarde  les  terres,  il  choifit 
Jes  meilleures  qu’il  donna  à fes  créatures 
<&  aux  Officiers  qu’il  avoir  mis  en  place , 
éc  distribua  le  refte  à proportion  égale 
entre  les  citoiens  8c  les  étrangers  , met- 
tant au  nombre  des  premiers  les  efclaves 
■qui  avoient  été  affranchis.  Il  partagea  de 
la  meme  forte  les  maifons,  réfervant  cel- 
les de  file  pour  les  citoiens  qui  lui  étoient 
les  plus  affidés , 8c  pour  fes  Etrangers. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions 
pour  fa  propre  fureté  , il  fongea  à fub- 
juguer  plufieurs  peuples  de  la  Sicile  qui 
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étoient  encore  libres  , & qui  avoient 
donné  du  fecours  aux  Carthaginois.  Il 
commença  par  le  liège  d’Hcrbeline.  Les 
Syraculains  qu’il  avoir  menés  avec  lui  le 
voiant  les  armes  à la  main , crurent  de- 
voir s’en  fervir  pour  fe  rétablir  en  liber- 
té. Comme  ils  s’attroupoient  Sc  concer- 
toient  enfemble,  un  des  premiers  Ofti- 
ciers  qui  leur  parla  durement  fut  tué  fur 
le  champ  : 6c  ce  meurtre  fut  comme  le 
lignai  de  la  révolte.  Ils  firent  venir  auilî- 
rôt  d’Etna  les  Cavaliers  qui  s’y  étoient 
retirés  au  commencement  de  la  révolu- 
tion. Denys , allarmé  de  ce  mouvement , 
lailla  le  liege , 6c  marcha  promtement 
vers  Syracule  pour  la  contenir  dans  l’o- 
béilîance.  Les  révoltés  l’y  fuivirent  de 
près , & s’étant  emparés  d’Epipole  , ils 
lui  fermèrent  par  ce  moien  toute  ilfue 
dans  la  campagne.  Aiant  fait  venir  du 
fecours  de  leurs  alliés  par  terre  6c  par 
mer , ils  mettent  la  tête  du  Tyran  à prix , 
6c  promettent  le  droit  de  bourgeoifie  aux 
Etrangers  qui  l’abandonneront.  Il  en  paf- 
fa  un  grand  nombre  de  leur  côté  , qu  ils 
traitèrent  fort  humainement.  Ils  font 
avancer  leurs  machines , 3c  battent  for- 
tement les  murs  de  l’Ile  , fans  donner  à 
Denys  le  tems  de  refpirer. 

Ce  Tyran , réduit  aux  abois , abandon- 
né par  le  plus  grand  nombre  des  Etran- 
gers, & fe  voiant  fans  ilTue  du  côté  de  la 
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Campagne , afi'emble  Tes  amis  pour  déli- 
bérer avec  eux , plutôt  fur  le  genre  de  mort 
qu’il  doit  choilir  pour  terminer  glorieufe- 
ment  fa  carrière , que  fur  les  moiens  de 
fe  fauver.  On  s’applique  à lui  relever  le 
courage.  Les  avis  fe  partagent , mais  enfin 
celui  de  Philifte  prévaut  , qui  étoit  qu’il 
ne  faloit  point  abfolument  renoncer  à la 
tyrannie.  Denys,  pour  gagner  du  tems,  dé- 
pute vers  les  révoltés,  8c  demande  qu’on 
-lui  permette  de  fortir  de  la  ville  avec  les 
liens,  ce  qui  lui  fut  accordé  i 8c  on  con- 
vint de  lui  donner  cinq  vailfeauxpour  em- 
mener fes  gens , & pour  emporter  fes  ef- 
fets. Il  avoit  cependant  envoié  fous-main 
vers  les  Campaniens  quiétoient  en  garni- 
fon  dans  les  places  des  Carthaginois,  8c 
leur  avoit  fait  offrir  des  fommes  confidé- 
rables  pour  le  venir  tirer  du  danger  où  il 
étoit. 

Dans  l’intervalle  de  ces  pourparlers  , 
les  Syracufains,  qui  croioient  l’affaire 
terminée,  8c  le  Tyran  perdu,  avoient 
défarmé  une  partie  des  troupes , 8c  le  refte 
agifloit  fort  nonchalamment.  L’arrivée 
des  Campaniens , au  nombre  de  douze 
cens  chevaux , furprit  8c  allarma  infini- 
ment la  ville.  Après  avoir  battu  ceux  qui 
s’oppofoient  à leur  palfage  , ils  percent 
jufqu’à  Denys.  Trois  cens  autres  foldats 
arrivent  en  meme  tems  à fon  fecours. 
Alors  la  face  des  chofes  change  entiére- 
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menr.  La  terreur  & le  découragement  paf- 
fentducôté  des  Syracufains.Denys , aiant 
fait  une  fortie,  les  poulie  vivement  juf- 
ques  dans  la  partie  de  la  ville  appellée 
Néapolis.  Le  carnage  ne  fut  pas  confidé- 
rable , parce  que  Denys  avoit  défendu  de 
tuer  les  fuiards.  Il  fit  enfevelir  les  morts , 

6c  fit  dire  à ceux  qui  s’étoient  retirés  à Etna 
qu’ils  pouvoient  revenir  en  toute  fureté, 
promettant  d’oublier  abfolument  le  paf- 
fé.  Plufieurs  revinrent , d’autres  ne  cru- 
rent pas  devoir  fe  fier  à la  parole  du  Ty- 
ran. Il  récompenfa  avantageufement  les 
Campaniens,  &c  les  renvoia. 

Les  Lacédémoniens  firent  alors , par  P “g* 
raport  à Syracufe , une  démarche  bien  in- 
digne de  la  réputation  de  Sparte.  Ils  ve- 
noient  de  ruiner  la  liberté  à Athènes  : ils  fe 
déclaroient  ouvertement  dans  toutes  les 
villes  de  leur  dépendance  contre  le  gou- 
vernement populaire.  Ils  députèrent  un 
de  leurs  citoiens  à Syracufe , en  apparen- 
ce pour  témoigner  la  part  qu’ils  prenoient 
au  malheur  de  la  ville  , 6c  pour  lui 'offrir 
du  fecours  , mais  en  efter  pour  fortifier 
Denys  dans  la  réfolurion  de  fe  maintenir 
dans  la  tyrannie,  efpérant  que  ce  Prince  , 
devenu  fort  puillant,  pourroit  leur  ctre 
d’un  grand  fecours. 

. Ce  qui  venoit  de  fe  palTer  à Syracufe  , Pag,  nu 
.avoir  appri*  à Denys  ce  qu’il  devoir  atten- 
dre à l’avenir  de  fes  fujcts.  Pendant  que 
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les  habitans  de  la  ville  étoient  occupes 
au-debors  à la  moilfon  des  blés,  il  vilite 
leurs  maifons  8c  en  enleve  toutes  les  ar- 
mes. Enfuite  il  environne  la  citadelle 
d’un  fécond  mur,  équipe  un  grand  nom- 
bre de  vailfeaux,  arme  beaucoup  d’étran- 
gers , & prend  toutes  les  mefures  polli- 
blés  pour  le  précautionner  contre  la  mau- 
vaile  volonté  des  Syraculains. 

Pag.  14J.  Après  avoir  pourvû  à fa  fureté  au-de- 
***•  dans , il  fongea  à pouffer  fes  conquêtes 
au  dehors.  Par-là  il  ne  fe  propofoit  pas 
Amplement  d'accroître  fon  domaine  & 
fes  revenus.  Il  cherchoit  encore  davan- 
tage à rendre  fes  fujçts  diftraits  fur  la 
perte  de  leur  liberté  , en-  tournant  leur 
attention  contre  un  ancien  ennemi,  tou- 
jours odieux  -,  8c  en  les  occupant  de  pro- 
jets éclatans , d’expéditions  militaires  , 
d’exploits  glorieux  , 8c  de  l’efpérance  de 
riches  dépouilles.  Il  comptoit  aulïi  par 
ce  moien  s’attirer  l’affection  des  troupes, 
8c  mériter  l’eftime  des  peuples  par  la 
grandeur  8c  le  fuccès  de  fes  entreprifes. 

Denys  ne  manquoit  ni  de  courage  ni 
de  rufe , & il  avoir  toutes  les  qualités 
d’un  grand  Capitaine.  Il  prit  donc , foit 
par  force  foit  par  trahifon , Naxe  , Ga- 
*EtnatEnna.  tane , Léonte  ik  quelques  * autres  villes  , 
toutes  voilines  de  Syracufe  , 8c  qui  par 
cette  raifon  étoientà  fabienféance.  Il  traita 
les  unes  avec  bonté  8c  clémence  pour  s’at- 
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tirer  l’eftime  8c  la  confiance  des  peuples , 
abandonna  les  autres  au  pillage  pour  jet- 
ter  la  terreur  dans  le  pays.  Les  habitans 
de  Léonte  furent  tranlportés  à Syracule. 

Ces  conquêtes  allarmérent  les  villes  Pag. 
voifines,  qui  le  voioient  menacées  du1ÊS‘ 
même  malheur.  Rhége , fituée  en  Italie 
fur  le  bord  du  détroit  qui  fépare  la  Sicile 
de  l’Italie,  fongea  à le  prévenir.  Elle  fit 
entrer  dans  fa  ligue  les  exilés  de  Svracufe 
qui  étoient  en  alfez  grand  nombre,  & 
engagea  les  Melféniens  , fitués  à l’autre 
côté  du  détroit , à l’aider  d’un  puillant 
fecours.  On  avoit  levé  une  armée  alfez 
confidérable,  qui  fe  préparoit  à marcher 
contre  le  Tyran  : mais  la  dilcorde  qui  fe 
mit  parmi  les  troupes , fit  avorter  cette 
entreprife.  Elle  fe  termina  par  un  Traité 
d’union  8c  de  paix  que  Denys  conclut 
avec  les  deux  villes. 

Il  rouloit  depuis  lontems  dans  fa  tête  T>ioi.  lib. 
un  grand  delfein  , qui  étoit  d’abattre, 14 
s’il  le  pouvoit,  dans  la  Sicile , la  puilEmce 
des  Carthaginois  , qui  mettoit  un  grand 
obftacle  à la  Renne,  parce  que  fes  fujets 
ou  fes  alliés  mécontens  trouvoient  tou- 
jours un  afyle  ouvert  8c  une  retraite  alfu- 
xée  dans  les  villes  qui  étoient  de  la  dépen- 
dance de  ce  peuple.  La  conjoncture  de  la 
perte  qui  venoit  de  ravager  Carthage,  & 
qui  en  avoit  extrêmement  diminué  les 
forces , lui  parut  une  occafion  favorable 
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pour  l'exécution  de  fon  delfein.  Mais , en 
homme  de  tête  , il  crut  que  la  grandeur 
des  préparatifs  devoit  répondre  à celle 
de  l’entreprife , pour  en  aliurer  le  fuccès  ; 
ôc  il  s’y  prit  d’une  manière  qui  fait  voir 
l’étendue  de  fes  vues , ôc  fa  rare  capacité. 
Il  y donna  donc  tous  les  foins  Ôc  toute 
fon  application , perfuadé  que  la  guerre 
qu’il  alloit  commencer  avec  une  nation 
des  plus  puilfantes  qui  fulfent  alors,  pour- 
roit  être  de  longue  durée , Ôc  quelle  au- 
roit  des  fuites  conlïdérables. 

An.  m.  Il  commença  par  faire  venir  à Syra- 

Av.  J.c.w.  cufCj  rant;  jgg  vj}jes  qui  lui  étoient  (ou- 
mifes  en  Sicile , que  de  la  Grèce  ôc  de 
l’Italie,  un  grand  nombre  d’artifans  ôc 
d’ouvriers  de  toute  forte  , qu’il  invita  à 
ce  voiage  par  l’attrait  du  gain  ôc  de  la  ré- 
compenfe , rnoien  lur  d’avoir  dans  cha- 
que genre  ce  qu’il  y a de  plus  habiles 
gens.  Il  fît  fabriquer  une  multitude  infi- 
nie de  toutes  fortes  d’armes , épées  , ja- 
velots, lances,  pertuifanes,cafques,  cui- 
rades , boucliers  : le  tout  félon  l’ufagè  ôc 
la  coutume  de  chacune  des  nations  à qui 
ces  armes  étoient  deftinées.  Il  fît  conf- 
truire  aufli  un  grand  nombre  de  galères 
à trois  ôc  à cinq  rangs  de  rames , dont 
l’invention  étoit  toute  récente  , fans 
compter  les  barques  ôc  les  autres  bâti- 
mens  nécefîaires  pour  le  tranfport  des 
-vivres  & des  troupes. 
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Toute  la  ville  , devenue  un  atelier 
général , retentilloit  du  bruit  des  travail- 
leurs. Non  feulement  les  veftibules  8c  les 
environs  des  temples  , les  portiques , les 
lieux  d’exercices , les  places  publiques  , 
mais  encore  toutes  les  maifons  des  par- 
ticuliers qui  avoient  quelque  étendue  , 
étoient  remplies  d’ouvriers.  Denys  y a voit 
établi  un  ordre  merveilleux.  Chaque  ef- 
péce  d’artifans , divifée  par  rues  8c  par 
quartiers,  avoit  fes  infpedeurs  8c  fes  fur- 
veillans,  dont  la  préfence  8c  les  confeils 
avançoient  &c  perfeélionnoientle  travail. 
Le  Prince  lui-même  étoit  toujours  au  mi- 
lieu des  ouvriers , les  excitant  8c  les  ani- 
mant par  des  louanges  8c  des  récompen- 
fes  proportionnées  à leur  mérite.  Selon 
que  chacun  d’eux  fe  diftingueit  par  fon 
habileté  8c  fon  induftrie,  il  favoitaulîî  les 
diftinguer  par  différentes  marques  d’hon- 
neur, jufques-là  qu’il  en  faifoit  manger 
quelques-uns  à fa  table,  8c  affeâroit  de 
s’entretenir  familièrement  avçc  eux  com- 
me avec  des  amis.  a On  a raifon  de  dire 
que  c’efl:  l’honneur  qui  nourrit  les  arts  , 
8c  que  tous  les  hommes , de  quelque 
condition  qu’ils  foient , peuvent  y être 
rendus  fenfibles.  Un  Prince  qui  lauroit 
mettre  en  mouvement  les  deux  grands 
relforts  8c  les  deux  puiilans  mobiles  de 

a Honos  alit  artes , om.  | diaglorire.Cic,  Tufc.Quafl. 
rcfrjuc  iaceuduntur  ad  ftu-  | iib.  i.  n.  4, 
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l’efprit  humain,  l’intérêt  & la  gloire,  en 
y apportant  les  précautions  néceli aires , 
feroit  fleurir  en  peu  de  tems  dans  Ion 
roiaume  tous  les  arts  8c  toutes  les  fcien- 
ces , & le  rcmpliroit  à peu  de  frais  d’hom- 
mes excellens  en  tout  genre.  C’eft  ce  qui 
arriva  pour  lors  à Syracufe  , où  un  hom- 
me feul,  habile  dans  l’art  du  gouverne- 
ment , alluma  parmi  les  ouvriers  une  ar* 
deur  & une  émulation  qui  ne  fe  peuvent 
exprimer. 

Denys  s’appliqua  fur-tout  à la  marine. 
Il  favoit  que  c’étoit  Corinthe  qui  avoic 
inventé  l’art  de  conftruire  des  galères  à 
trois  8c  à cinq  rangs  de  rames  : il  crut 
devoir  procurer  à Syracufe  , colonie  de 
Corinthe,  la  gloire  d’avoir  perfectionné 
cette  invention  -,  8c  il  en  vint  à bout.  Les 
bois , pour  la  conftrucftion  des  galères  , 
furent  tirés , partie  de  l’Italie , d’où  on  les 
voituroit  fur  des  chariots  jufqu’à  la  mer, 
& de  là  à Syracufe  dans  des  vaiffeaux  , 

f>artie  du  mont  Etna,  très-fertile  pour 
ors  en  pins  8c  en  fapins.  On  vit  en  peu 
de  tems  paroitre  tout  à coup  8c  comme 
fortir  de  terre  une  flote  de  deux  cens  ga- 
lères j 8c  il  en  fit  radouber  plus  de  cent 
autres  qu’on  avoit  déjà  auparavant.  Il  fit 
conftruire  de  nouveau  dans  l’enceinte  du 
grand  port  cent  foixante  loges , qui  pou- 
voient  la  plupart  contenir  chacune  deux 
vaiffeaux  -,  8c  en  fit  réparer  cent  cinquante 
anciennes. 
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La  yue  de  tant  de  galères  bâties  fi  prom- 
tement,  & équipées  avec  tant  de  magnifi- 
cence, faifoit  croire  que  c’étoit  l’ouvrage 
de  la  Sicile  entière , qui  avoir  réuni  tou- 
tes Tes  forces  & emploié  tous  fes  revenus 
pour  fournir  à tant  de  frais.  D’un  autre 
côté , quand  on  jettoit  les  yeux  fur  la 
multitude  incroiable  d’armes  qui  ve- 
noient  d’être  fabriquées , on  étoit  tenté 
de  croire  que  cet  unique  foin  avoir  occu- 
pé entièrement  Denys , & avoit  dû  épui- 
ïer  fes  tréfors.  On  comptoir  cent  quarante 
mille  boucliers , autant  de  cafques  & d’é- 
pées , plus  de  quatorze  mille  cuirafies  tra- 
vaillées avec  tout  l’art  & toute  la  délica- 
telïè  poflible.  Elles  étoient  deflinées  pour 
les  cavaliers  , pour  les  Tribuns  & les  Cen- 
turions de  l'infanterie,  & pour  les  trou- 
pes étrangères  qui  gardoient  le  Prince. 
Les  dards , les  traits , les  javelots  étoient 
fans  nombre  ôc  les  machines  de  guerre 
répondoient  à tout  cet  appareil. 

La  moitié  de  la  flote  devoir  avoir  pour 
fa  chiourme  des  citoiens , & l’autre  moi- 
tié des  étrangers.  Denys  ne  fongea  à le- 
ver des  troupes,  que  quand  tous  les  pré- 
paratifs dont  nous  venons  de  parler  fu- 
rent en  état.  Syracufe,  & les  autres  villes 
de  fa  dépendance,  lui  en  fournirent  une 
partie  : il  lui  en  vint  aufli  beaucoup  de 
la  Grèce , & fur-tout  de  la  Laçonie.  La 
paie  confidérable  qu’il  offroit,  fit  qu’on 
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venoit  de  tous  côtés  s’enrôler  en  foule. 

Il  n’omit  aucune  des  précautions  nécef- 
faites  pour  faire  réuffir  fon  entreprife, 
dont  il  connoifloit  toute  l’importance , 8c 
fentoit  toute  la  difficulté.  Bien  inftruit  que 
tout  dépend  du  zèle  & de  l’affeétion  des 
troupes  pour  leur  Général  , il  s’appliqua 
avant  tout  à gagner  les  cœurs,  tant  de  fes 

{jropres  fujets , que  des  autres  habitans  de 
a Sicile , 8c  il  y réuffit  merveilleufement. 
Il  avoit  changé  entièrement  de  façon  d’a- 
gir depuis  un  certain  tems.  La  bonté  , la 
douceur , la  clémence , la  pente  à faire 
du  bien , les  manières  gracieufes  8c  infi- 
nuantes  à l’égard  de  tout  le  monde,avoienc 
pris  la  place  de  cet  air  hautain  8c  impé- 
rieux, 8c  de  cette  inhumanité  qui  l’avoienc 
rendu  fi  odieux.  On  ne  le  reconnoifibic 
plus , 8c  ce  n’étoit  plus  le  même  homme. 

Pendant  qu’il  prefioit  les  préparatifs 
de  la  guerre,  & qu’il  s’appliquoit  à s’at- 
tirer l’affeétion  de  fes  fujets,  il  fongea  à 
gagner  auffi  l’amitié  de  deux  puifiantes 
villes,  Rhége  8c  Meffine , qui  pouvoient 
mettre  obftacle  à fes  grands  projets  par 
une  puiflante  diverfion.  La  ligue  qu’a- 
voient  formé  contre  lui  quelque  tems  au- 
paravant ces  deux  villes,  quoiqu’elle  n’eut 
point  eu  de  fuite,  lui  donnoit  de  l’inquié- 
tude. Il  fongea  donc  à s’alfurer  de  l’amitié 
de  l’une  8c  de  l’autre.  Il  gratifia  les  habi- 
tans  de  Meffine  d’un  nombre  confidéra-. 
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ble  de  terres  qui  étoient  dans  leur  voifina- 
ge  & à leur  bienféance.  Pour  donner  à 
ceux  de  Rhége  des  marques  de  fon  eftime 
ôc  de  fa  confédération  pour  eux,  il  leur 
envoia  des  Ambafiadeurs,  quil  chargea 
de  leur  demander  pour  lui  une  fille  de 
leur  ville  en  mariage  : car  il  avoit  perdu 
fa  première  femme  dans  l’émeute  popu- 
laire dont  il  a été  parlé  ci-devant. 

Denys  Tachant  que  rien  n’affermit  tant 
un  trône  que  la  vue  d’un  héritier,  qui 
peut  entrer  dans  les  mêmes  delîèins , qui 
a les  mêmes  intérêts  , qui  peut  fuivre 
le  même  plan  & garder  les  mêmes  ma- 
ximes de  gouvernement,  profita  de  cet 
intervalle  de  tranquillité  dont  il  jouilloit, 
pour  contracter  un  double  mariage,  afin 
d’avoir  un  lucceficur  à qui  il  pût  tranfmet- 
rre  la  louveraineté  qui  lui  avoit  coutétant 
de  travaux  & de  périls  à acquérir. 

Ceux  de  Rhége , à qui  Denys  s’étoit  d’a- 
bord adrefifé,  aiant  tenu  confeil , & lon- 
tems  délibéré  fur  la  demande  qu’il  leur  fai- 
foit,  la  conclufion  fut  de  ne  point  accep- 
ter l’alliance  avec  un  Tyran, & pour  toute 
réponfe  ils  lui  firent  dire  qu’ils  n’avoient 
que  la  fille  du  bourreau  à lui  donner.  La 
raillerie  étoit  fanglante.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  ce  bon  mot  coûta  cher 
à la  ville. 

Les  Locriens , à qui  Denys  envoia  les 
mêmes  Députés , ne  fe  montrèrent  pas  fi 
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difficiles  ni  ii  délicats , ôc  lui  donnèrent 
pour  époule  Doride,  fille  d’un  de  leurs 
plus  illultres  citoiens.  Il  la  fit  venir  de  Lo- 
cres  dans  une  galère  à cinq  rangs  de  ra- 
mes , qui  étoit  d’une  magnificence  extra- 
ordinaire , ôc  où  l’or  &:  l’argent  brilloient 
de  toutes  parts.  Il  époufaenmême  tems 
Arifiomaque,  fille  d’Hipparinus  le  plus 
conlidérable  ÔC  le  plus  puilfant  citoiende 
Syracufe,  ôc  fœur  de  Dion,  dont  il  fera 
beaucoup  parlé  dans  la  iuite  : il  la  fit  ve- 
nir dans  ion  palais  fur  un  char  attelé  de 
quatre  chevaux  blancs,c’étoit  une  marque 
d’honneur  très  - finguliére.  Les  noces  de 
l’une  ôc  de  l’autre  furent  célébrées  le  mê- 
me jour  avec  une  joie  univerfelle  de  toute 
la  ville , ôc  accompagnées  de  feftins  ôc 
de  préfens  d’une  magnificence  incroiable. 

Ce  fut  contre  les  mœurs  ôc  contre  la 
coutume  univerfelle  ôc  immémoriale  de 
tous  les  peuples  de  l’Occident  qu’il  époufii 
deux  femmes  eh  même  tems,  ufant  en 
cela,  comme  dans  le  relire,  de  la  liberté' 
que  prend  la  tyrannie  de  fe  mettre  au-def- 
fus  de  toutes  les  loix. 

Denys  parut  aimer  également  ces  deux 
femmes  , fans  donner  la  préférence  à 
l’une  fur  l’autre,  pour  leur  ôter  tout  lieu 
de  jaloufie  & de  difeordë.  Le  peuple  de 
Syracufe  prétendoit  que  celle  de  fon  pays 
fut  préférée  à l’étrangére  : mais  celle-ci 
eut  le  bonheur  de  donner  la  première  un 
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fils  à fon  mari , ce  qui  lui  aida  beaucoup 
aie  fourenir  contre  les  cabales  & les  bri- 
gues des  Syracufains.  Ariftomaque  fut 
lontems  à devenir  grofie , quoique  Denys 
louhaitât  avec  tant  de  pallion  d'en  avoir 
des  enfans , qu’il  Ht  mourir  la  mere  de  la 
Locrienne  , l’accufant  d’empécher  Arif- 
tomaque par  des  maléfices  8c  par  des  ior- 
tiléges  de  concevoir. 

Ariltomaque  avoir  un  frerej  c’étoit  le 
célébré  Dion , qui  fut  fort  bien  auprès  du 
Prince.  Il  dut  donc  fon  crédit  d’abord  à 
la  proteélion  de  fa  fœur  : mais  dans  la 
fuite , aiant  donné  des  preuves  de  fon 
grand  fens*  fon  propre  mérite  le  fit  fort 
aimer  & confidérer  du  Tyran.  Outre  rou- 
tes les  autres  marques  que  ce  Prince  lui 
donna  de  fa  confiance , il  ordonna  à fes 
Tréforiers  de  lui  fournir  fans  autre  ordre 
tout  l’argent  qu’il  demanderoit,  pourvu 
qu’ils  vaillent  lui  dire  le  jour  même  ce 
qu’ils  lui  auroient  donné. 

Dion  avoit  naturellement  beaucoup 
de  noblelle , d’élévation,  8c  de  grandeur 
d’ame.  Une  heureufe  rencontre  fervit  à 
nourrir  en  lui  & à fortifier  encore  ces  fen- 
timens.  Une  efpéce  de  hazard , ou  plutôt , 
dit  Plutarque , une  providence  particu- 
lière qui  j étroit  de  loin  les  fondemens 
de  la  liberté  de  Syracufe , y avoit  amené 
Platon , le  plus  célébré  des  philofophes. 
Dion  devint  Ion  ami  8c  fon  difciple , &c 
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il  profita  bien  de  Tes  leçons.  Car , quoi- 
qu’élevé  dans  une  Cour  où  tout  refpiroit 
le  luxe  & les  délices , & où  Ton  faifoit 
confiner  le  fouverain  bien  dans  la  volup- 
té 6c  dans  la  magnificence  : il  n’eut  pas 
plutôt  entendu  les  difcours  de  ce  nouveau 
Maître  j & goûté  de  cette  philofophie  qui 
mène  à la  vertu , qu’il  fentit  Ton  ame  en- 
flammée d’amour  pour  elle.  Platon,  dans 
une  de  Tes  lettres , lui  rend  ce  glorieux  té- 
moignage, quejamaisiln’avoittrouvéde 
jeune  homme  fur  qui  Tes  dilcours  euffent 
fait  tant  d’impreffion , 6c  qui  eût  faifi  avec 
tant  de  vivacité  tous  les  principes. 

Comme  Dion  étoit  jeune  6c  fans  ex- 
périence , voiant  la  facilité  avec  laquelle 
Platon  l’avoit  fait  changer  d’inclination 
& de  goût , 6c  l’avoit  porté  à aimer  les 
chofes  honnêtes  Ôc  vertueufes , il  eut  la 
fimplicité  de  croire  que  les  mêmes  raifons 
feroientlemême  effet  fur  l’ame  de  Denys  ; 

6c  dans  cette  vûe , il  n’eut  point  de  repos 
qu’il  n’eût  porté  le  Tyran  à l’entendre  , 

6c  à avoir  quelque  converfation  avec  lui. 
Denys  y confentit.  Mais  la  Tyrannieavoit 
jetté  de  trop  profondes  racines  dans  fon 
efprit,  pour  en  pouvoir  être  arrachée. 
C’étoit  a comme  une  forte  teinture  qui 
avoir  pénétré  jufqu’au  fond  de  l’ame  , 
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& quil  n étoit  plus  poflible  d’effacer. 

Quoique  le  féjour  de  Platon  à la  Cour  plut. p. 
n’eût  été  d’aucun  fruit  par  raport  au  Ty- 
ran, celui-ci  ne  lailfa  pas  de  continuer 
toujours  à donner  à Dion  les  mêmes  mar- 
ques de  fon  eftime  ôc  de  fa  confiance, 
jufques-là  qu’il  fupportoit  fans  fe  fâcher 
la  liberté  avec  laquelle  il  lui  parloit.  De- 
nys raillant  un  jour  fur  la  manière  de  gou- 
verner de  Gélon  ancien  roi  de  Syracufe  , 

& difant  par  allufion  à fon  nom  qu’il 
avoir  été  la  * rifée  de  la  Sicile  ; tous  les  * r^x ** 
Courtifans  fe  mirent  à admirer  ôc  à faire  gm  6 ri  c‘ 
valoir  la  fineffe  ôc  la  gentilleffe  de  cette 
plaifanterie , toute  fade  ôc  toute  plate 
quelle  étoit , comme  le  font  prefque 
tous  les  jeux  de  mots.  Dion  prit  la  chofe 
férieufement , ôc  ofa  lui  repréfenter  qu’il 
avoit  tort  de  parler  ainfi  d’un  Prince  qui 
par  fa  conduite  fage  & équitable  avoit 
donné  le  modèle  d’un  parfait  gouverne- 
ment , ôc  avoit  fait  goûter  aux  Syracu- 
fains  la  puiffance  monarchique.  Vous  ré- 
gne\  j lui  dit-il  )&onfefieà  vous  à caufe 
de  Gélon  : mais  à caufe  de  vous  , l’on  ne 
fe  fiera  plus  à perfonne.  C’étoit  beaucoup 
pour  un  Tyran,  qu’on  pût  lui  parler  ainfi 
impunément.  . 
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§,  III,  Denys  fait  déclarer  la  guerre  aux 
Carthaginois , Divers  fucces  de  cettç 
guerre.  Syracufe  réduite  à V extrémité 9 
& bientôt  après  délivrée.  Nouveaux 
mouvemens  contre  Denys.  Défaite 
d' Imilcon  puis  de  Magon.  Funejle 
fort  de  la  ville  de  Rhége, 

Diod.  1. 14.  Denys  voiant  Tes  grands  préparatifs 
p,  371-184.  achevés , qu’il  étoir  en  état  d’entrer  en 
aétion  , s’ouvrit  publiquement  de  fou 
dellèin  aux  Syracufains , afin  de  les  in- 
tcreller  davantage  au  fucces  de  cette  en- 
treprife  , & leur  dit  qu’il  longeoit  à dé- 
clarer la  guerre  aux  Carthaginois.  Il  re- 
préfenta  qu’ils  étoient  les  ennemis  per- 
pétuels & déclarés  des  Grecs , ôc  en  par- 
ticulier de  ceux  qui  habitoient  dans  la 
Sicile.  Que  la  pelle  qui  venoit  de  déloler 
Carthage , étoit  une  occafion  favorable 
dont  il  faloit  profiter.  Que  les  peuples 
aller  vis  fous  de  li  durs  maîtres  , n’atten- 
doienr  qu’un  lignai  pour  le  déclarer. 
Qu’il  feroit  glorieux  à Syracufe.de  faire 
pentrer  dans  la  polfellion  de  la  liberté  les 
villes  Grecques  qui  gémilfoient  depuis 
Jontems  fous  le  joug  des  barbares.  Qu’au 
relie,  en  déclarant  la  guerre préfeutement 
aux  Carthaginois , iis  ne  feroient  que  les 
prévenir  de  quelque  tems  , puifqu’audi- 
çot  que  ces  peuples  auroient  réparé  leurs 
pertes , ils  ne  manqueroient  pas  de  yç- 
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nir  les  attaquer  avec  toutes  leurs  forces. 

Les  avis  ne  furent  point  partagés.  La 
haine  ancienne  8c  naturelle  contre  les 
barbares , le  dépit  8c  le  relfentiment  de 
ce  qu’ils  avoient  donné  un  maître  à Syra* 
cufe , l’efpérance  qu’aiant  les  armes  en 
main  ils  pourroient  trouver  quelque  oc- 
cafion  de  recouvrer  leur  liberté  , réuni- 
rent tous  les  futfrages  : la  guerre  fut  réfo- 
lue  d’un  commun  contentement , 8c  elle 
commença  dans  le  moment  même.  Il  y 
avoit  à Syracufe  , tant  dans  la  ville  que 
dans  le  port , un  grand  nombre  de  Car- 
thaginois , qui  fous  la  bonne  foi  des  trai- 
tés 8c  de  la  paix  y exerçoient  le  trafic  , 8c 
s’y  croioient  en  fureté.  La  populace , au- 
torifée  par  le  Prince  , courut , au  fortir 
de  l’atîemblée,  dans  leurs  maifons  8c  fur 
leurs  vailleaux , pilla  tous  leurs  biens , 8c 
enleva  tous  leurs  effets.  Ils  afluiérent  le 
meme  traitement  dans  toute  la  Sicile;  8c 
l’on  ajouta  au  pillage  des  biens  le  meur- 
tre &:  le  carnage,  comme  en  repréfaillcs 
de  toutes  les  cruautés  que  les  barbares 
avoient  exercées  contre  les  vaincus , 8c 
pour  leur  montrer  à quoi  ils  dévoient 
s’attendre  s’ils  continuoient  de  faire  la 
guerre  avec  la  même  inhumanité. 

Après  cette  fanglante  exécution  , De- 
nys envoia  un  Héraut  à Carthage  chargé 
d'une  lettre  , par  laquelle  il  fignifioit  aux 
Carthaginois  que  Syracufe  leur  déclaroit; 
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la  guerre  s’ils  ne  retiroient  leurs  garni- 
ions  de  toutes  les  villes  Grecques  qu’ils 
occupoient  dans  la  Sicile.  La  lecture  de 
cette  lettre , qu’on  fit  d’abord  dans  le  Sé- 
nat , puis  dans  l’allemblée  du  peuple , 
caufa  une  grande  allarme  , fur-tout  à 
caufe  de  l’état  pitoiable  où  la  pefte  avoit 
réduit  la  ville.  Cependant  ils  ne  perdirent 
point  courage , ôc  fe  préparèrent  à une 
vigoureufe  défenlè.  On  fit  de  nouvelles 
levées  avec  une  diligence  extrême  , ôc 
Imilcon  partit  fur  le  champ  pour  fe  met- 
tre à la  tête  de  l’armée  Carthaginoife  qui 
étoit  en  Sicile. 

Denys  de  fon  côté  ne  perdit  pas  de  tems. 
Il  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  qui 
groflilfoit  de  jour  en  jour  par  les  nouvel- 
les troupes  qui  lui  venoient  de  tous  côtés. 
Elle  fe  trouva  monter  à quatre-vingts 
mille  hommes  de  pié  , & trois  mille  che- 
vaux. La  flote  étoit  compofée  de  près  de 
deux  cens  galères  , ôc  de  cinq  cens  bar- 
ques , chargées  de  vivres  ôc  de  machines 
de  guerre.  Il  commença  la  campagne  par 
le  liège  de  Motye , place  forte  des  Car- 
thaginois , fituée  près  du  mont  Eryx  dans 
une  petite  île , éloignée  du  continent  un 
Six  Jladcs,  peu  plus  d’un  quart  de  lieue,  ôc  qui  y te- 
noit  par  une  langue  de  terre , que  les  af- 
fiégés  coupèrent  aullîtôt,  pour  empêcher 
les  approches  des  ennemis  de  ce  côté-là. 

Denys  aiant  lailïe  le  foin  du  fiége  à Lep- 
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fine,  qui  commandoit  la  Ilote,  allaavec  Tes 
troupes  de  terre  attaquer  les  places  alliées 
aux  Carthaginois.  Allarmées  à la  vûed’une 
armée  II  nombreufe,  elles  fe  rendirent  tou- 
res  , à l’exception  de  cinq , qui  étoient  An- 
cyre,  Solos , * Païenne , Ségefte , & En-  *Panormus. 
relia.  Il  aftïégea  les  deux  dernières. 

Imilcon  cependant , pour  faire  une  di- 
verfion , détacha  de  fa  ilote  dix  galères  , 
quil  fit  partir  de  nuit  pour  aller  iurpren- 
dre  & attaquer  les  vailfeaux  qui  étoient 
reliés  dans  le  port  de  Syracufe.  Le  Com- 
mandant , chargé  de  cette  expédition  , 
entra  de  nuit  dans  le  port  fans  trouver  de 
réfiftance,  6c  après  avoir  brifé  une  grande 
partie  des  vailfeaux  qui  s’y  rencontrèrent , 
il  fe  retira,  bien  content  de  l’heureux 
fuccès  de  fon  entreprife. 

Denys , après  avoir  fait  le  dégât  dans 
les  terres  ennemies , ramena  toutes  fes 
troupes  devant  Motye  , êc  aiant  mis  en 
œuvre  un  nombre  infini  de  travailleurs 
pour  faire  des  levées , il  rétablit  la  langue 
de  terre , 6c  fit  avancer  par  là  fes  machines. 

L’attaque  de  la  place  fut  des  plus  vives,  8c 
la  réfiftance  ne  le  fut  pas  moins.  Après 
qu’on  fut  entré  dans  la  ville  par  les  brè- 
ches , les  alfiégés  Ce  défendirent  encore 
lontems  avec  un  courage  incroiable,  8c  il 
falut  les  pourfuivre  8c  les  forcer  de  mai- 
fon  en  maifon.  Le  foldat,  irrité  d’une  dé- 
fenfe  fi  opiniâtre,  égorgea  tout  ce  qui  fe 
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préfentoit  devant  lui.  Femmes,  enfans  ; 
vieillards  , rien  ne  fut  épargné , linon, 
ceux  qui  fe  réfugièrent  dans  les  temples. 
La  ville  fut  livrée  au  pillage , Denys 
étant  bien  aife  de  s’attacher  les  troupes 
par  l’attrait  8c  l’efpérance  du  gain. 

Les  Carthaginois  firent  un  effort'  ex- 
traordinaire l’année  fuivante  , 8c  mirent 
lur  pié  une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes  d’infanterie , 8c  de  quatre  mille 
chevaux  , fans  compter  les  chariots  ar- 
més en  guerre  qui  montoient  à quatre 
cens.  La  flote , commandée  par  Magon  , 
étoit  compofée  de  quatre  cens  galères , 8e 
de  plus  de  fix  cens  barques  chargées  des 
vivres  8c  des  machines.  Imilcon  avoit 
donné  fes  ordres  aux  Capitaines  des  vaif 
féaux  dans  des  lettres  cachetées  qu’ils  ne 
dévoient  ouvrir  qu’après  être  fortis  du 
port.  Il  avoit  pris  cette  précaution  pour 
tenir  fes  deffeins  plus  fecrets  , 8c  empê- 
cher les  efpions  d’en  donner  avis  en  Sici- 
le. Le  rendez-vous  étoit  à Palerme.  La 
flote  y arriva , fans  avoir  fait  beaucoup 
de  perte  dans  le  trajet.  Imilcon  prit  Eryx 
par  trahifon  , 8c  bientôt  après  força  Mo- 
tye  de  fe  rendre.  Mefline  lui  parut.une 
place  importante  , parce  qu’elle  pouvoit 
favorifer  le  trajet  des  troupes  d’Italie  en 
Sicile  , 8c  traverfer  le  partage  de  celles 
qui  venoient  du  Péloponnéfe.  Il  s’en  ren- 
dit maître , après  une  longue  8c  vigou- 
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rcufe  réfiftance  -,  &r  quelque  tems  après  il 
la  ra(a  entièrement. 

Denys  fe  voiant  beaucoup  inférieur  en 
nombre  aux  ennemis  , s’étoit  retiré  à Sy- 
raeufe.  Prefque  tous  les  peuples  de  Sici- 
le , qui  le  haïlloient  anciennement , ôc 
qui  ne  s’étoient  réconciliés  avec  lui  qu’ex- 
térieurement  & forcés  par  la  crainte, pro- 
fitant de  cette  occafion , quittèrent  fon 
parti , & embralTérent  celui  des  Cartha- 
ginois. Le  Tyran  leva  de  nouvelles  trou- 
pes , & accorda  la  liberté  aux  efclaves 
pour  les  faire  fervir  fur  les  vailfeaux.  Son 
armée  montoit  à trente  mille  hommes 
d’infanterie , tk  trois  mille  chevaux  ; & fa 
flote  à cent  quatre-vingts  galères.  Il  fe  mit 
en  campagne  avec  ces  forces , tk  s’éloigna 
de  Syracufe  d’environ  huit  lieues.  Imil- 
con  avançoit  toujours  avec  fes  troupes  de 
terre,  & fa  flote  le  fuivoit  cotoiant  les 
rivages.  Quand  il  fut  arrivé  à Naxe,  il  11e 
put  pas  continuer  fa  route  fur  le  bord  de 
la  mer  , & fut  obligé  de  prendre  un  long 
circuit  autour  du  mont  Etna , dont  un 
incendie  récent  avoit  couvert  de  cendres 
& de  flammes  toute  la  contrée  voifl ne.  Il 
ordonna  à fa  flote  de  l’attendre  à Catane. 
Denys,  qui  en  fut  averti , crut  que  c’étoit 
un  tems  favorable  pour  l’attaquer  , pen- 
dant qu’elle  feroit  éloignée  des  troupes 
de  terre  ; au  lieu  que  les  fiennes  , rangées 
furie  rivage,  feroient  en  état  d’animer  & 
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103  Histoire 
de  foutenir  fa  flote.  Le  projet  étoit  fage- 
menc  concerté,  mais  le  fuccès  n’y  répon- 
dit pas.  Leptine  , Ton  Amiral , s’étant 
avancé  inconfidérément  avec  trente  ga- 
lères contre  l’avis  de  Denys,  qui  lui  avoir 
recommandé  fur-tout  de  ne  point  féparer 
les  forces , en  coula  d’abord  à fond  plu- 
lieurs  de  celles  des  ennemis  : mais  le 
voiant  envelopé  par  le  grand  nombre,  il 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Le  refte  de 
la  flote  en  fit  autant , & elle  fut  vivement 
pourfuivie  par  les  Carthaginois.  Magon 
remplit  plusieurs  barques  de  foldats,avec 
ordre  de  faire  main-baffe  fur  ceux  qui  tâ- 
choient  de  fe  fauver  à la  nage  vers  le  bord. 
L’armée  de  terre  qui  étoit  placée,  les 
voioit  périr  miférablement , fans  pouvoir 
leur  donner  aucun  fecours.  La  perte  fut 
grande  du  côté  des  Siciliens.  Il  y eut  plus 
de  cent  galères  prifes  ou  brifées,  &r  il  pé- 
rit vingt  mille  hommes  tant  dans  le  com- 
bat que  dans  la  fuite. 

Les  Siciliens  qui  craignoient  de  fe  ren- 
fermer dans  Syracufe , où  ils  ne  manque- 
raient pas  d etre  bientôt  afliégés , pref. 
foient  Denys  de  les  mener  contre  Imil- 
con,  qu’une  entreprife  fi  hardie  pourroit 
déconcerter , outre  qu’on  trouveroit  fes 
troupes  extrêmement  fatiguées  par  la 
marche  forcée  quelles  auroient  faite. 
Cette  proposition  lui  plut  affez  d’abord  : 
mais  aiant  fait  réflexion  que  Magon  qui 
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commandoit  la  flore  ennemie  , pourroit 
bien  cependant  s'avancer  vers  ôyracule  , 

8c  s’en  rendre  maître  , il  jugea  plus  à pro- 
pos d’y  retourner  j ce  qui  lui  ht  perdre 
beaucoup  de  Tes  troupes  , qui  le  déban- 
dèrent de  côté  & d’autre.  Imilcon , après 
une  marche  de  deux  journées  , arriva  à 
Catane  , 8c  y demeura  quelques  jours , 
pour  faire  repofer  fon  armée,  8c  peur  ra- 
douber les  vaifleaux  de  fa  flote  qu’une 
tempête  violente  avoit  fort  maltraités. 

Il  prit , après  cela , le  chemin  de  Syra-  Dlod.pag 
eufe , & ht  entrer  fa  flote  dans  le  grand  185-1?*. 
port  en  vainqueur.  Plus  de  deux  cens  ga- 
lères , ornées  de  dépouilles  ennemies,  s’a- 
vançoient  avec  une  contenance  majef- 
tueule,  la  chiourme  faifant  une  efpéce 
de  concert  par  l’ordre  uniforme  & réglé 
avec  lequel  les  rames  étoient  mifes  en 
mouvement.  Elles  étoient  fuivies  d’un 
nombre  inhni  de  petits  bâtimens,  de  forte 
que  le  port , quelque  vafle  qu’il  fut,  pou- 
voit  à peine  les  contenir , 8c  que  toute  la 
mer  étoit  couverte  de  voiles.  D'un  autre 
côté  parut  en  même  tems  l’armée  de  ter- 
re , compofée  , comme  on  l’a  déjà  dit , de 
trois  cens  mille  hommes  de  pié , 8c  de 
quatre  mille  chevaux.  Imilcon  plaça  fa 
tente  dans  le  temple  de  Jupiter,  & l’ar- 
mée campa  aux  environs  à un  peu  plus 
d’une  demie  lieue  de  la  ville.  On  juge  ai- 
fément  quelle  allarme  8c  quelle  fraieur 
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un  tel  fpectacle  jetta  dans  Syracufe.  Le 
Général  Carthaginois  ht  avancer  les  trou- 
pes vers  les  murs  pour  préfenter  la  ba- 
taille aux  Syracufains , & en  même  tems , ' 
aiant  fait  un  détachement  de  cent  galé- 
* le  pet}t  res  j il  s’empara  des  deux  * ports  qui  rcf- 
port,  & celui  toient.  Comme  il  vit  que  perfonne  ne  re- 
dc  Trogne.  muoitj  fe  retira , content  pour  lors  de 
l’aveu  que  les  ennemis  faifoient  de  leur 
foiblelfe.  Pendant  trente  jours  il  fit  le  dé- 
gât dans  le  pays,  coupant  tous  les  arbres, 

8c  ravageant  tout.  Il  fe  rendit  maître  du 
fauxbourg  d’Achradine,  8c  pilla  les  tem- 
ples de  Cérès  & de  Proferpine.Prévoiant 
que  le  fiége  pourroit  être  de  longue  du- 
rée , il  fe  retranche  dans  fon  camp  , 8c 
l’environne  de  bons  murs , après  avoir 
démoli  pour  çet  effet  tous  les  tombeaux, 

8c  entre  autres  celui  de  Gélon  8c  de  Dé- 
marate  fa  femme  qui  étoient  d’une  gran- 
de magnificence.  Il  conftrüit  trois  forts  à 
quelque  diftance  l’un  de  l’autre  : le  pre- 
mier à Plemmyre  , le  fécond  vers  le  mi- 
lieu du  port , 8c  le  dernier  attenant  le  tem- 
ple de  Jupiter  , pour  y mettre  le  vin  & le 
blé  en  fureté.  Il  envoie  auffi  un  grand 
nombre  de  petits  bâtimens  en  Sardaigne 
8c  en  Afrique,  pour  en  amener  des  vivres. 

Dans  le  même  tems  arrive  Polyxéne  , 
que  Denys  fon  beau-frere  avoit  envoie 
dès  le  commencement  en  Italie  8c  en 
Grèce  pour  y amafler  du  fecours,  ame 
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fiant  avec  lui  une  Hôte  de  trente  vaifieaux 
commandée  par  Pharacide  Lacédémo- 
nien. Ce  renfort , venu  fort  à propos , ra- 
nima les  Syracufains.  Aianr  aperçu  eu 
mer  un  bâtiment  chargé  de  vivres  pour 
les  ennemis  > ils  détachent  cinq  galères  , 
& l'enlèvent.  Les  Carthaginois  les  pour- 
fuivent  avec  quarante  vailfeaux  : eux  de 
leur  côté  font  avancer  tbute  leur  Hôte,  & 
aiant  engagé  le  combat  le  rendent  maî- 
tres de  la  galère  Amirale,  en  maltraitent 
& en  prennent  vingt-quatre,  pourfuivent 
les  antres  jufqu’au  lieu  où  toute  la  Hôte 
étoit  retirée  , & leur  préfentent  une  le- 
conde  fois  le  combat , que  les  Carthagi- 
nois, effraiés  de  l'échec  qu'ils  venoient 
de  recevoir , noient  accepter. 

Les  Syracufains , fiers  d'une  vidoirc  ft 
inefpérée , retournent  à la  ville  emme- 
nant avec  eux  les  galères  qu’ils  avoienc 
prifes , ôc  y rentrent  comme  en  triomphe. 
EnHés  par  cet  heureux  fuccès,  qui  ne  pou- 
voit  être  attribué  qu’à  leur  courage , car 
Denys  alors  étoit  abfent , & étoit  allé 
avec  un  petit  détachement  de  la  Hôte  cher- 
cher des  vivres,  accompagné  de  Leptine, 
ils  s’animent  les  uns  les  autres,  6c  fe  voiant 
les  armes  en  main  , ils  fe  reprochent  mu- 
tuellement leur  lâcheté , & pleins  d’ar- 
deur ils  s’écrient  que  le  tems  eft  venu  de 
fecouer  le  joug  honteux  de  la  fervitude , 
&de  fe  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté. 
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Pendant  qu  attroupés  enfemble  par  pe- 
lotons, ils  tenoient  de  pareils  difcours,  le 
Tyran  arrive , & aiant  convoqué  l’afl'em- 
blée , il  félicité  les  Syracufains  fur  la  vic- 
toire quils  venoient  de  remporter , Sc 
leur  promet  de  terminer  bientôt  la  guer- 
re, de  leur  rendre  la  paix , & de  les  déli- 
vrer de  leurs  ennemis.  Il  étoit  prêt  de 
renvoier  l’aiïemblée,  lorfque  Théodore, 
1 un  des  plusillullresciroiens,  homme  de 
tête  & de  main , prit  la  parole , & ofa  fe 
déclarer  ouvertement  en  faveur  de  la  li- 
berté. » On  nous  parle , dit- il , de  nous 
« rendre  la  paix  , de  terminer  la  guerre, 
« de  nous  délivrer  de  nos  ennemis.  Que 
»»  hgnifie  ce  langage  dans  la  bouche  de 
» Denys î Eft-ce  donc  une  paix  que  letat 
a de  fervitude  où  l’on  nous  réduit  ? Y a t-il 
s»  pour  nous  uiv  ennemi  plus  à craindre 
» que  le  Tyran  qui  opprime  notre  liber— 
« té  ? ou  une  guerre  plus  cruelle  que  celle 
« qu’il  nous  fait  depuis  plufieurs  années  ? 
» Qu’Imilcon  remporte  fur  nous  la  vic- 
» roire , content  de  nous  impofer  quel- 
ques  tributs , il  nous  lailfera  vivre  félon 
3>  nos  loix.  fylais  le  Tyran  qui  nous  afler- 
» vit  n’en  reconnoit  point  d’autres  que 
» fon  avarice , fa  cruauté , fon  ambition, 
sa  Les  temples  des  dieux  pillés  par  fes 
» mains  facriléges , nos  biens  livrés  en 
jj  proie  & nos  terres  abandonnées  à fes  fa.- 
*>  tellites,  nos  perfonnes  expofées  tous  les 
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» jours  aux  plus  durs  8c  aux  plus  honteux 
»»  traitemens , le  fang  de  tant  de  citoiens 
» répandu  au  milieu  de  la  ville  meme  8c 
» fous  nos  yeux  -,  voila  le  fruit  de  Ion  ré- 
« gne,  8c  la  paix  qu’il  nous  procure.  Eft- 
» ce  pour  maintenir  notre  liberté  qu’il  a 
» construit  cette  citadelle  ? qu’il  l’a  envi- 
» ronnée  de  li  fortes  murailles  & de  fi 
3)  hautes  tours  ? qu’il  a appelle  à la  garde 
s»  cette  troupe  d’étrangers  8c  de  barbares 
s»  qui  nous  infultent  impunément  ? Juf- 
33  qu’à  quand  , Syracufains , fouttrirons- 
33  nous  ces  indignités , plus  inlupporta- 
3>  blés  à des  gens  de  cœur  que  la  mort 
«3  même.  Hardis  8c  intrépides  contre  les 
33  ennemis  du  dehors  , ferons-nous  tou- 
33  jours  lâches  8c  tremblans  en  préfence 
33  du  Tyran  ? La  Providence,  qui  nous  a 
33  remis  nos  armes  entre  les  mains,  nous 
33  montre  l’ufage  que  nous  en  devons  faire. 
3>  Sparte  8c  les  autres  villes  alliées , qui  fe 
33  font  gloire  d’étre  libres  8c  indépendan- 
33  tes , nous  regarderoient  comme  indi- 
33  gnes  de  porter  le  nom  de  Grec , li  nous 
33  avions  d’autres  fentimens  qu’elles.  Fai- 
33  fons  voir  que  nous  n’avons  point  dégé- 
33  néré  de  nos  ancêtres.  Si  Denys  confent 
>3  à fe  retirer  , ouvrons  lui  les  portes  , 8c 
» qu’il  emporte  d ici  tout  ce  qu’il  lui  plai- 
33  ra.  Mais  s’il  perfide  dans  la  tyrannie  , 
33  qu’il  fente  ce  que  peut  dans  des  hom- 
»3  mes  de  courage  l’amour  de  la  liberté. 
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Apres  ce  difcours,tous  les  Syracufainsy 
fufpendus  entre  la  crainte  ôc  l’efpérance, 
avoient  les  yeux  tournés  fur  les  alliés , ôc 
principalement  fur  ceux  de  Sparte.  Alors 
Pharacide  , qui  commandoit  leur  flote  , 
monta  fur  la  Tribune  aux  harangues.  On 
s’attendoit  qu’un  citoien  de  Sparte  fe  dé- 
clarcroit  en  faveur  de  la  liberté.  Il  fît  tout 
le  contraire , ôc  dit  que  fa  République 
l’avoit  envoié  pour  fecourir  les  Syracu- 
fains  ôc  Denys  contre  les  Carthaginois  , 
ôc  non  pour  faire  la  guerre  à Denys  , ôc 
détruire  fon  autorité.  Cette  réponfe  con- 
fterna  les  Syracufains.  La  garde  du  Ty- 
' ran  arriva  en  meme  tems , ôc  l’alfemblée 
finit.  Denys  , depuis  ce  tems-là,  fentant 
plus  que  jamais  ce  qu’il  avoit  à craindre, 
s’appliqua  à gagner  le  peuple  ôc  à s’atta- 
cher les  citoiens , faifant  des  préfens  aux 
uns , invitant  les  autres  à venir  manger 
avec  lui , ôc  affeétant  de  les  traiter  en 
toute  occafion  avec  bonté  ôc  familiarité. 

Plut,  in  Ce  fut  apparemment  vers  ce  tems-là 
Dion.p.ysc.  qUe  Polyxéne , beau-frere  de  Denys,  dont 
il  avoit  époufé  la  fœur  nommée  Thefta  , 
s’étant  déclaré  fans  doute  contre  lui  dans 
la  confpiration  de  Syracufe  , s’enfuit  de 
Sicile  pour  mettre  fa  vie  en  fureté , & 
pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  du 
Tyran.  Denys  fît  venir  fa  fœur  chez  lui , 
ôc  lui  fît  de  grandes  plaintes  de  ce  qu’aiant 
fû  la  fuite  que  fon  mari  méditoit,  elle  ne 
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l’en  avoit  pas  averti.  Elle  lui  répondit 
fans  s’étonner , & fans  marquer  la  moin- 
dre crainte  ; » Vous  ai-je  donc  paru  une 
» femme  h lâche  & d’un  cœur  li  bas , que 
» fi  j’avois  fu  la  fuite  de  mon  mari , j e 
» n’eufle  pas  fait  tous  mes  efforts  pour  en 
» être  la  compagne , 8c  pour  partager 
» avec  lui  fes  dangers  8c  fes  malheurs?  Je 
» ne  l’ai  pas  fuej  8c  je  me  ferois  trouvée 
bien  plus  heureufe  d’être  appellée  par- 
» tout  la  femme  de  Polyxéne  banni , que 
» d’être  appellée  ici  la  fœur  du  Tyran.  « 
Denys  ne  put  refufer  fon  admiration  à 
une  réponie  fi  pleine  de  courage  ; 8c  tous 
les  Syracufains  furent  fi  charmés  de  la 
vertu  de  cette  Dame,  qu’aprcs  que  la  ty- 
rannie fut  détruite  , ils  lui  conlervérent 
pendant  fa  vie  les  mêmes  honneurs  , le 
meme  équipage  , 8c  le  même  train  de 
Reine  qu’elle  avoit  auparavant , & qu’a- 
près  fa  mort  tout  le  peuple  accompagna 
fon  corps  au  tombeau , 8c  honora  fes  fu- 
nérailles par  un  concours  extraordinaire. 

Du  côté  des  Carthaginois  la  face  des 
affaires  changea  tout  d’un  coup.  Ils 
avoient  fait  une  faute  irréparable  de  ne 
pas  attaquer  Syracufe  en  arrivait , 8c  de 
ne  pas  profiter  de  l’allarme  que  la  vue  de 
leur  armée  8c  de  leur  Ilote  également  for- 
midables, y avoit  répandue.  Ici  la  perte, 
qui  fut  regardée  comme  une  punition  du 
Ciel  pour  les  temples  qu’ils  ayoient  pillés' 
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& les  tombeaux  qu’ils  avoient  démolis  , 
ravagea  en  peu  de  tems  leur  armée.  J’en 
Tomei. p.  ai  marqué  les  étranges  fymp  tomes  dans 
l’hiftoire  des  Carthaginois.  Pour  furcroir 
de  malheur , les  Syracufains , avertis  du 
trille  état  où  ils  fe  trouvoient , les  atta- 
quèrent en  même  tems  par  terre  & par 
mer  dès  avant  le  jour.  La  furprife  , la 
fraieur,  l’emprellement  même  avec  le- 
quel ils  fe  hâtoient  de  fe  mettre  en  état 
de  défente,  jettoient  parmi  eux  le  trou- 
ble & la  confution.  Ils  ne  favoient  de 
quel  côté  il  faloit  porter  du  fecours  , tout 
étant  également  en  danger.  Beaucoup  de 
vaiffeaux  furent  coulés  à fond , d’autres 
prefqu’entiérementbrifés , un  plus  grand 
nombre  encore  confumés  par  les  flammes. 
Les  vieillards,  les  femmes,  les  en  fans  ac- 
couroient  en  foule  fur  les  murs , pour 
être  témoins  de  cet  affreux  fpeétacle , & 
tendoient  les  mains  vers  le  ciel  rendant 
grâces  aux  dieux  de  l’éclatante  protection 
qu’ils  donnoient  à leur  ville.  Le  carnage 
fut  horrible  & dans  le  camp , & hors  du 
camp , & fur  les  vailfeaux.  La  nuit  feule 
y mit  fin. 

Imilco»,  réduit  au  défefjaoir,  fit  offrir 
30 etalens.  fous  main  trois  cens  mille  ecus  à Denys  , 
pour  qu’il  lui  permît  d’emmener  de  nuit 
ce  qui  lui  reltoir  de  troupes &de  vailfeaux. 
Le  Tyran  , qui  étoit  bien  aife  de  laifïer 
aux  Carthaginois  quelque  reflource  pour 
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tenir  toujours  Tes  fujets  dans  la  crainte  , 
lui  accorda  cette  permiflion , mais  feule- 
ment pour  les  citoiens  de  Carthage.  Il 
partit  donc  de  nuit  quatre  jours  après  , 
avec  quarante  vailïeaux  remplis  de  Car- 
thaginois feulement,  & lailfa  tout  le  relie 
de  les  troupes.  Les  Corinthiens  , avertis 
par  le  bruit  & le  mouvement  des  galères 
qu’Imilcon  prenoit  la  fuite,  en  donnèrent 
avis  à Denys , qui  fit  femblant  de  n’en 
avoir  rien  appris , & ordonna  fur  le 
champ  qu’on  les  pourfuivît.  Mais  comme 
ils  virent  que  l’exécution  de  fes  ordres 
traînoit  en  longueur , ils  allèrent  eux-mê- 
mes à la  pourfuite  des  ennemis , & cou- 
lèrent à fond  quelques-uns  des  vairteaux 
de  l’arrière-garde. 

Denys  alors  fit  fortir  fes  troupes;  mais 
avant  leur  arrivée,  les  Siciliens  quiétoient 
au  fervice  des  Carthaginois , s’étoient  re- 
tirés , prenant  chacun  la  route  de  leur 
pays.  Denys,  aiant  mis  des  gardes  à tous 
les  pafiàges,  marcha  droit  au  camp  des 
ennemis  , quoiqu’il  fût  encore  nuit.  Les 
barbares , qui  fe  voioient  cruellement 
abandonnés  & trahis  par  Imilcon  & les 
Siciliens  , perdent  courage  & s’enfuient. 
Les  uns  tombent  entre  les  mains  des  fol- 
dats  qu’on  avoit  placés  aux  ifliies , les  au- 
tres , mettant  bas  les  armes , demandent 
quartier.  Il  n’y  eut  que  les  Ibériens , qui 
envoiérent  un  héraut  à Denys , pour  ca- 
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pituler,  & il  les  incorpora  dans  Tes  Gar-< 
des.Tout  le  relie  tut  fait  prilonnier. 

Tel  fut  le  lorr  des  Carthaginois  , qui 
Diodore de montre,  dit  l’Hiftorien , que  lhumilia- 
Siale.  rion  fuit  de  près  l’orgueil , & que  ceux  à 
qui  leur  puillance  enfle  trop  le  cœur , 
font  bientôt  forçés  à reconnoitre  leur  foi- 
blefife.  Ces  fiers  vainqueurs  , maîtres  de 
prefque  toute  la  Sicile,  qui  comptoient 
déjà  Syracule  à eux,  & qui  étoient  d’a- 
bord entrés  comme  en  triomphe  dans  le 
grand  port,  infultant  aux  Syracufains , 
en  fortent  maintenant  de  nuit  couverts 
de  honte,  traînant  avec  eux  les  trilles  dé- 
bris & les  refies  malheureux  de  leur  Ilote 
& de  leur  armée,  & réduits  à craindre 
pour  leur  propre  patrie.  Imilcon,  qui  n’a- 
voitrefpcélé  ni  l’afyle  facré  des  temples, 
ni  la  fainteté  inviolable  des  tombeaux, 
après  avoir  lai  fie  dans  le  pays  ennemi  cent 
cinquante  mille  hommes  fans  (épulture, 
va  périr  miférablement  dans  Carthage, 
vengeant  fur  lui-même  par  fa  mort  le  mé- 
, pris  qu’il  a fait  des  dieux  & des  hommes. 

Denys,  qui  fe  déficit  des  étrangers 
qu’il  avoit  auprès  de  lui , en  écarta  dix 
mille,  & fous  prétexte  de  les  récompen- 
fer,  leur  donna  la  ville  des  Léontins,  qui 
en  effet  étoit  une  habitation  très-com- 
mode , & un  établiflement  très-avanta- 
Diod.l.  14.  geux.  Il  confia  fa  garde  , à d’autres  étran- 
p.  304-1 10.  gel-Sa  & aUx  efclaves  qu’il  avoit  afrran- 
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de  Denys  le  Tyran,  iiï 
chis.  Il  fit  plulieurs  tentatives  .dans  la  Si- 
cile, 8c  dans  le  pays  voilin,  fur-tout  contre 
ceux  de  Rhége.  Les  peuples  d’Italie  le 
voiant  en  danger  , formèrent  une  puif- 
fante  ligue  pour  arrêter  fes  conquêtes.  Le 
fuccès  fut  allez  égal  de  part  8c  d’autre. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems-là  que  Jujlîn.  lil, 
les  Gaulois,  qui  peu  de  mois  auparavant  10‘  cap‘ *• 
avoient  brûlé  Rome , envoiérent  des  Dé- 
purés à Denys,  pour  faire  alliance  avec 
lui.  Il  étoit  pour  lors  en  Italie.  La  nou- 
velle qu’il  reçut  d’un  grand  armement 
des  Carthaginois , l’obligea  de  retourner 
en  Sicile. 


En  effet  les  Carthaginois  aiant  mis  fur 
pié  une  nombreufe  armée  lous  laconduite 
de  Magon  , firent  de  nouveaux  etlorts  , 
qui  ne  réu Rirent  pas  mieux  que  les  pre- 
miers, 8c  qui  fe  terminéient  par  un  ac- 


commodement avec  Denys. 

Il  attaqua  de  nouveau  ceux  de  Rhége , An.  m. 

& il  y reçut  d’abord  un  tthec  allez  con-AI,‘ 
nderable.  Mats  aiant  remporte  une  gran-p.  }n.  5i }. 
de  viétoire  contre  les  Grecs  d’Italie,  dans 


laquelle  il  fit  plus  de  dix  mille  prifonniers , 
il  les  renvoia  tous  contre  leur  attente  li- 


bres 8c  fans  rançon,  afin  de  détacher  les 
peuples  d’Italie  des  intérêts  de  ceux  de 
Rhége , 8c  de  difîîper  une  ligue  puilïante 
qui  pouvoit  faire  échouer  fes  delïeins 
contre  cette  ville.  Ainfi  aiant  gagné  par 
cette  aétion  de  bonté  8c  de  générolité  tous 
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112  Histoire 
les  habitans  du  pays , & d’ennemis  qu’ils 
étoient , les  aiant  rendu  fes  amis  & Tes 
alliés  , il  retourna  contre  Rhége.  Il  étoit 
fort  animé  contre  cette  ville  à caufe  du  re- 
fus injurieux  quelle  avoit  fait  de  lui  don- 
ner une  épou  fe , & de  la  réponfe  infolente 
dont  elle  avoit  accompagné  ce  refus.  Les 
afliégés  fe  voiant  hors  d’état  de  réfifter  à 
la  nombreufe  armée  de  Denys , & n’ef- 
pérantde  fa  part  aucun  quartier  fi  la  ville 
étoit  prife  d’alfaut , parlèrent  de  capitula- 
tion. Il  ne  fe  rendit  pas  difficile.  Il  leur  fit 
payer  trois  cens  mille  écus , les  obligea 
de  lui  livrer  tous  leurs  vailfeaux  qui  mon- 
toient  au  nombre  de  foixante  & dix , & 
de  lui  remettre  entre  les  mains  cent  ota- 
ges: après  quoi  il  leva  le  fiége.  Ce  n’étoit 
pas  par  bonté  & par  clémence  qu’il  en 
ufoit  ainfi , mais  pour  les  perdre  plus  fû- 
rêment  après  les  avoir  affoiblis. 

En  effet  l’année  fuivante , fous  un  faux 
prétexte  & un  reproche  qu’il  leur  fit  d’a- 
voir violé  le  traité , il  les  affiégea  de  nou- 
veau avec  toutes  fes  forces,  après  leur 
avoir  renvoié  leurs  otages.  De  part  & 
d’autre  on  fit  des  efforts  extraordinaires. 
D’un  côté  le  defir  de  la  vengeance , de 
l’autre  la  crainte  des  plus  cruels  fuppli" 
ces  , animoient  les  troupes.  Celles  de  la 
ville avoient  pour  chef  Phy ton,  homme 
brave  ^intrépide,  que  le  danger  rendoit 
encore  plus  courageux.  Il  faifoit  de  frcr 
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quentes  & de  rudes  forties , dans  l’une 
desquelles  Denys  reçut  une  blellure , 
dont  il  eut  bien  de  la  peine  à fe  remettre. 
Le  fiége  traînoit  en  longueur , & avoir 
déjà  duré  onze  mois.  Une  cruelle  famine 
réduifit  la  ville  aux  dernières  extrémités. 
Le  * médimne  de  blé  fe  vendoit  deux  cens 
cinquante  livres.  Après  avoir  confumé 
tout  ce  qui  leur  reftoit  de  chevaux  8c  de 
bêtes  de  fomme  , ils  furent  réduits  à fe 
nourrir  de  cuirs  8c  de  peaux  qu’ils  faifoient 
bouillir,  8c  enfin  à brouter  l’herbe  dans 
la  campagne  comme  les  bêtes , relTource 
que  Denys  leur  ôta  bientôt,  aiant  fait  man- 
ger par  les  chevaux  tout  ce  qui  reftoit  de 
verd  aux  environs  de  la  ville.  Il  falut  en- 
fin céder  à la  néceiïité.  Ils  fe  rendirent  à 
diferétion.  Denys  entra  dans  la  ville  , 
qu’il  trouva  pleine  de  cadavres.  Ceux  qui 
avoient  furvécu  à la  famine,  étoient  moins 
des  hommes  que  des  fquélétes.  Il  fit  plus 
de  fix  mille  prifonniers,  qui  furent  con- 
duits à Syracufe.  Il  renvoia  libres  ceux  qui 
furent  en  état  de  paier  par  tête  cinquante 
livres , 8c  vendit  les  autres. 

Denys  fit  tomber  fur  Phyton  tout  le 
poids  de  fa  colère  8c  de  fa  vengeance.  Il 
commença  par  faire  précipiter  fon  fils 
dans  la  mer.  Le  lendemain  il  fit  attacher 
Phyton  à l’extrémité  des  plus  hautes  ma- 

* Le  médimne  valoic  I & prés  de  cinq  des 
fi*  boijfeaux  Romains  , 1 très. 
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214  Histoire 
chines,  pour  le  donner  en  fpeétacleà  route 
l’armée  ; & en  cet  état  il  lui  fit  dire  que 
Ion  fils  avoit  été  jctté  dans  la  mer.  » Il  a 
» été  plus  heureux  que  moi  d’un  jour,  » 
répondit  ce  pere  infortuné.  Enfuite  il  le 
promena  dans  toute  la  ville,  le  faifant 
battre  à coups  de  verges , lui  faifant 
elluier  mille  outrages,  & faifant  crier  par 
un  héraut , qu’on  traitoit  ainfi  ce  perfide 
& ce  traître  pour  avoir  infpiré  la  rébellion 
à ceux  de  Rhége;  » Dites  plutôt , s’écrioit 
ce  généreux  défenfeur  de  la  liberté , que 
la  vue  d’une  mort  prochaine  rendoit  en- 
core plus  intrépide , » dites  que  c’efl  ainfi 
« qu’on  traite  un  fidèle  citoien  pour  avoir 
s>  rcfufé  de  livrer  fa  ville  Sc  fa  patrie  au 
Tyran.  » Ce  difcours,ce  fpectacle  tiroir 
les  larmes  des  yeux  de  tous  les  fpecta- 
.teurs , de  même  des  foldats  de  Denys.  Il 
craignit  que  fon  prifonnier  ne  lui  fut  en- 
levé avant  qu’il  eût  aflouvi  fur  lui  fa  ven- 
geance, Sc  fur  le  champ  il  le  fit  précipiter 
dans  la  mer. 

§.  IV.  PaJJîon  violente  de  Denys  pour  la 
poéfîe.  Réflexion  fur  ce  goût  du  Ty- 
ran„ Flateries  des  Courtifans.  Géné- 
reufe  liberté  de  Phyloxéne.  Mort  de 
Denys , Ses  mauvaïfçs  qualités. 

Dans  un  intervalle  que  laifïà  à 
'•  Denys  fon  entreprife  fur  Rhége , ce  Prin- 
ce , qui  étoit  avide  de  toute  efpécç  dç 
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gloire,  &:quife  piquoitde  bclefprit,  en- 
voia  à Olympic  ion  frere  Théaride  pour 
y difputer  en  Ton  nom  le  prix  de  la  courfe 
des  chariots , 8c  celui  de  la  poche. 

L’article  que  je  commence  à traiter  ici , 
qui  regarde  le  goût , ou  plutôt  la  paillon 
de  Denys  pour  la  poélie  8c  les  belles-let- 
tres , étant  un  des  traits  qui  le  caractéri- 
fent  le  plus  particuliérement,  8c  d’ailleurs 
fe  trouvant  mélé  de  bien  8c  de  mal,  de- 
mande, pour  en  juger  équitablement, 
qu’on  démcle  ce  que  ce  goût  peut  avoir 
de  louable,  8c  ce  qui  mérite  auiîi  d’y  être 
blâmé. 

J’en  dis  autant  du  caractère  total  de  ce 
Tyran,  qui  tempéroit  les  vices  de  Ton 
ambition  8c  de  la  tyrannie , par  beaucoup 
de  grandes  qualités,  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis de  diilimuler,  la  vérité  de  l’hiftoire 
demandant  qu’on  rende  juftice  aux  plus 
médians  , parce  qu’ils  ne  font  pas  mé- 
dians en  tout.  Nous  avons  vu  en  lui  plu- 
fieurs  traits  dignes  certainement  de  louan- 
ge, je  ne  parle  ici  que  de  ce  qui  regarde 
les  mœurs;  la  douceur  avec  laquelle  il 
fouffroit  la  liberté  du  jeune  Dion,  l’ad- 
miration qu’il  témoigna  de  la  réponfc  li- 
bre 8c  généreufe  que  lui  fit  fa  feeur  Theita 
à l’oecalion  de  la  fuite  de  fon  mari,  les 
manières  gracieufes  8c  populaires  qu’il 
eut  en  plufieurs  occafions  pour  les  Sy- 
fjicufains , la  familiarité  avec  laquelle  il 
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converfoit  avec  les  moindres  bourgeois 
6c  même  avec  les  ouvriers,  l’égalité  quil 
gardoit  entre  Tes  deux  femmes,  les  égards 
6c  le  refpeéfc  qu’il  avoit  pour  elles.  Tout 
cela  marque  que  Denys  avoit  plus  d’équi- 
té , de  modération , de  bonté , de  géné- 
rofité , qu’on  ne  le  penfe  ordinairement. 
Il  n’eft  pas  Tyran  comme  Phalaris,  com- 
me Alexandre  de  Phére , comme  Caligu- 
la,  ou  Néron,  ou  Caracalla. 

Je  reviens  au  goût  de  Denys  pour  la 
poéfie.  Dans  les  intervalles  que  lui  laif- 
foient  les  affaires , il  aimoit  à fe  délaffér 
par  le  commerce  des  gens  d’efprit,  & par 
l’étude  des  arts  6c  des  fciences.  En  parti- 
culier il  aimoit  à faire  des  vers,  6c  s’exer- 
çoit  à compofer  des  poèmes , 6c  fur-tout 
des  Tragédies.  Jufques-là  cette  paillon 
de  Denys  ne  peut-elle  pas  être  excufée 
par  un  endroit  qui  a certainement  quel- 
que chofe  de  louable  : je  veux  dire  par  le 
goût  qu’il  avoit  pour  les  Belles-Lettres  , 
par  l’eftime  qu’il  témoignoit  des  Savans  , 
parla  pente  qu’il  avoit  à leur  faire  du  bien, 
6c  par  l’ufagc  qu’il  faifoit  de  fes  heures  de 
loifir?  Ne  valoit-il  pas  mieux  qu’il  les 
emploiât  à exercer  fon  efprit,  8c  à culti- 
ver les  fciences , que  de  les  emploier  à la 
bonne  chère , à la  danfe , aux  fpeétacles  , 
au  jeu,  à des  conventions  frivoles,  6c  à 
d’autres  plaifirs  encore  plus  pernicieux  ? 
C’eft  la  réflexion  fenfée  que  fit  Denys  le 
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Jeune  pendant  qu'il  étoit  à Corinthe.  Phi- 
lippe de  Macédoine  étant  à table  avec  lui , 
le  mit  à parler  d’un  ton  railleur  8c  mépri- 
fant  des  Odes  8c  des  Tragédies  que  De- 
nys Ton  pere  avoit  laillees,  8>c  failoit  lem- 
blant  d’être  en  peine  en  quel  tems  il  avoit 
pu  trouver  le  loilir  de  les  compofcr.  De- 
nys lui  repartit  brufquement  8c  avec  ef- 
prit  : Vous  voila  bien  embarrajfé.  Il  les 
compofa  aux  heures  que  vous  & moi  , & 
une  infinité  d’autres  qui  nous  en  faifons 
tant  à croire  3 pafi'ons  à boire  & à nous  di- 
vertir. 

Jules  Céfar  8c  l’Empereur  Augufte  ont  Simon.  in 
cultivé  la  poéhe,  & fait  des  Tragédies. ^mC'l 6' "* 
Luculle  avoit  fongé  à mettre  en  vers  les  iHut.inV- 
mémoires  de  fes  campagnes.  Onattribuoit«^i>-4?it 
à Lélius  8c  à Scipion,  tous  deux  grands 
hommes  de  guerre,  lur-tout  le  dernier , 
les  Comédies  de  Térence  , & ce  bruit  ré- 
pandu dans  Rome,  loin  de  nuire  à leur  ré- 
putation , ne  fervit  qu’à  les  faire  encore 
eftimer  davantage. 

Ces  délalfemens  par  eux-mêmes  n’é- 
toient  donc  point  condannables , 8c  le 
goût  pour  la  poélle,  renfermé  dans  de 
juftes  bornes,  ne  méritoit  point  d’être 
blâmé.  Le  ridicule  de  Denys  n’étoit  que 
dans  ce  qu’il  prétendoit  y exceller  par 
deifus  tous  les  autres.  Il  ne  pouvoit  fouf- 
fiir  en  rien,  ni  fupérieur,  ni  concurrent. 

Parce  qu’il  avoit  feql  la  première  auto- 
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rite , il  s’étoit  aulli  accoutumé  à croire 
qu’il  avoit  feul  les  premiers  talens  de  l’ef- 
prit.  En  un  mot,  il  étoit  Tyran  en  tour. 
Cet  efprit  de  domination  8c  d’empire  que 
lui  donnoit  Ton  rang , étoit  une  des  cau- 
fes  de  l’eftime  démefurée  qu’il  faifoit  de 
fon  propre  mérite.  Elle  naifloit  aufli  des 
applaudiflemens  continuels  de  Tes  courti- 
fans,  & de  ce  concert  uniforme  de  louan- 
ges de  la  part  de  tous  ceux  qui  confpi- 
roient  à le  tromper  fur  un  article  fi  flateur. 
Et  de  a quoi  un  Grand  , un  Miniftre,  un 
Prince , toujours  encenfé , toujours  adoré  , 
ne  fe  croit-il  pas  capable  ! On  fait  que  le 
Cardinal  de  Richelieu , au  milieu  de  fes 
grandes  occupations,  non  - feulement 
compofoit  des  pièces  de  théâtre,  mais 
qu’il  fe  piquoit  auflî  d’y  exceller , & que 
fa  jaloufie  fur  ce  point  alla  jufqu’à  ufer 
d’autorité  pour  faire  critiquer  les  pièces 
de  ceux  à qui  le  public,  juge  équitable  8c 
incorruptible  fur  ce  point,  donnoitla  pré» 
férence  fur  lui. 

Denys  ne  faifoit  pas  réflexion  qu’il  y a 
des  chofes  eftimables  en  elles-mêmes , 8c 
qui  font  honneur  aux  particuliers,  où  il 
ne  convient  point  à un  Prince  de  vouloir 
primer.  J’ai  déjà  raporté  ailleurs  la  leçon 
que  Philippe  roi  de  Macédoine  fit  à fon 
fils  Alexandre , pour  avoir  marqué  dans 

a Nihil  eft  quod  credcrc  de  fe 
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de  Denys  le  Tyran,  li^ 
un  repas  trop  d’habileté  dans  la  Mufique. 
N*  as-tu  pas  honte  > lui  dit-il , de  chanter  Ji 
bien ? Cetoit  une  faute  contre  la  bienféan- 
ce  de  fon  rang.  Si  Céfar  & Augufte , en  fai- 
fant  des  Tragédies,  setoient  mis  en  tête 
d’égaler  Sophocle , ou  même  de  le  furpaf- 
fer , c’eût  été  pour  eux  un  ridicule , 8c  mê- 
me une  honte  , que  d’y  primer.  Pourquoi 
cela?  C’eft  qu’un  Prince  étant  obligé  par 
un  devoir  effentiel  8c  indifpenfable  de 
s’occuper  fans  celle  des  vues  générales  du 
gouvernement , 8c  fe  trouvant  chargé 
d’un  détail  infini  d’affaires  particulières  , 
qui  retentilfent  toutes  à lui  comme  au 
centre;  il  ne  peut  prendre  les  fciencesque 
par  délalîement,  8c  par  de  courts  inter- 
valles , qui  ne  lui  donnent  pas  tout  le  loi- 
fir  nécelfaire  pour  y exceller  au-delfus  de 
ceux  qui  s’y  donnent  tout  entiers , 8c  qui 
en  font  leur  unique  étude.  Ainfi , quand 
le  public  voit  un  Prince  qui  affeéle  de 
primer  en  ces  fortes  de  fciences , il  eft  en 
droit  de  conclure  qu’il  néglige  fes  devoirs 
elïèntiels  8c  ce  qu’il  doit  au  bonheur  de 
fon  peuple , pour  fe  livrer  à une  occupa- 
tion qui  confume  inutilement  fon  tems 
8c  les  forces  de  fon  efprit. 

Il  faut  pourtant  rendre  cette  juftice  à 
Denys,  qu’on  ne  lui  a jamais  reproché  que 
là  poéfie  l’ait  rendu  moins  aétif  & moins 
appliqué  à fes  grandes  affaires,  ni  quelle 
lui  en  ait  jamais  fait  négliger  aucune. 
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Dîod.  lit,  J’ai  déjà  dit  que  ce  Prince,  dans  un  in- 
*4- J 1 8»  tervalle  de  paix,  avoit  envoie  à Olympie 
Ton  frere  Théaride  pour  y difpurer  en  ion 
nom  le  prix  de  la  courfc  des  chariots , 8c 
celui  de  la  poêliez  Quand  il  fut  arrivé 
dans  ralfemblée,  la  beauté  aulîi  bien  que 
le  nombre  des  chars , 8c  la  magnificence 
des  riches  pavillons  brodés  d’or  8c  d’ar- 
gent , attirèrent  les  yeux  8c  l’admiration 
de  tous  les  fpcetatcurs.  Les  oreilles  ne  fu- 
rent pas  moins  charmées  quand  on  com- 
mença à lire  les  poèmes  de  Denys.  Il  avoit 
* ^ . choili  pour  faire  cette  ledture  des  *hom- 
teun s' appel-  mes  d une  voix  pleine, lonore, agréable, 
. qui  fe  faifoient  entendre  de  loin  8c  dif- 
f * tinélement , 8c  qui  favoient  donner  du 

poids  8c  du  nombre  aux  vers  qu’ils  réci- 
toient.  On  fut  donc  enlevé  d’abord  , 8c 
cette  heureufe  prononciation , foutenue 
avec  tant  d’art  8c  d’agrément , en  impofa 
à tous  les  auditeurs.  Mais  le  charme  cellà 
bientôt,  & l’efprit  ne  frit  pas  lontems  la 
dupe  des  oreilles.  On  fentit  tout  le  ridi- 
cule des  vers.  On  eut  honte  d’y  avoir  ap- 
plaudi. Les  louanges  & les  applaudifîe- 
mens  fe  changèrent  en  rifées  ôc  en  bro- 
cards pleins  d’infultes.  Le  mépris  8c  l’in- 
dignation allèrent  jufqu’à  mettre  en  piè- 
ces les  riches  pavillons  de  Denys.  Lyhas, 
Je  célébré  Orateur  , qui  étoit  venu  aux 
‘Jeux  Olympiques  pour  y difputer  le  prix 
4e  l'éloquence  qu’il  avoit  déjà  remporté. 
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î>E  Denys  le  Tyran,  ni 
plufieurs  fois,  entreprit  de  prouver  par  un 
favant  difcours  qu’il  étoit  cofitre  T hon- 
neur de  la  Grèce , amie  8c  protectrice  de 
la  liberté , d’admettre  à la  célébration 
des  Jeux  facrés  un  Tyran  impie , qui  ne 
fongeoit  qu’à  réduire  les  Grecs  en  fervi- 
tude.  Il  ne  paroit  pas  qu  on  fit  alors  cet 
affront  à Denys  : mais  l’événement  lui  en 
tint  lieu.  Ses  chariots  étant  entrés  dans  la 
lice 3 ou  furent  emportés  par  une  aveu- 
gle impétuofité  au-delà  des  bornes , ou 
le  briférent  tous  les  uns  contre  les  autres. 
Pour  comble  de  malheurs , la  galère  qui 
remenoit  ceux  que  Denys  avoit  envoiés 
pour  aflîfter  aux  Jeux  , fut  battue  d’une 
rude  tempête,  8c  eut  bien  de  la  peine  à 
regagner  Syracufe.  Quand  les  pilotes  y 
furent  arrivés,  ils  répandirent  dans  toute 
la  ville,  par  haine  & mépris  pour  le  Ty- 
ran , que  c’étoient  les  mauvais  poèmes 
qui  avoient  attiré  8c  aux  Leéteurs  8c  aux 
Coureurs  , 8c  à la  Galère  même , tant  de 
fâcheux  acqpdens.  Un  fi  malheureux  fuc- 
cès  ne  découragea  point  Denys , 8c  ne 
lui  fit  rien  rabattre  de  la  haute  opinion 
qu’il  avoit  de  fa  verve  poétique.  Les  da- 
teurs, dont  fa  Cour  étoit  pleine , ne  man- 
quèrent pas  de  lui  faire  entendre  qu’un 
tel  déchaînement  contre  fes  poemes  ne 
pouvoit  être  que  l’effet  de  l’envie , qui 
s’attache  toujours  à ce  qu’il  y a de  plus 
excellent,  8c  que  tôt  ou  tard  fes  envieux 
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mêmes , forcés  par  1 évidence  ,rendroien* 
juftice  à fon  mérite , & reconnoitroient 
fa  fupériorité  au-deflus  de  tous  les  autres 
Poètes. 

L'entêtement  de  Denys  fur  cet  article 
eft  inconcevable.  Il  étoit  certainement 
grand  homme  de  guerre , & excellent 
Capitaine  : mais  il  fe  flatoit  d’être  encore 
meilleur  Poète,  ôc  il  comptoit  que  fes 
vers  lui  faifoient  plus  d’honneur  que  tou- 
tes fes  viétoires.  Entreprendre  de  le  dé- 
tromper d’une  opinion  (i  avantageufe  , 
outre  qu’il  n’y  avoit  nulle  efpérance  d’y 
réulïir , c’eût  été  lui  faire  mal  fa  cour. 
Auflî  tous  les  fa  vans , tous  les  poètes,  qui 
mangeoient  en  grand  nombre  à fa  table ,, 
quand  il  leur  lifoit  fes  poèmes  , paroif- 
(oient  au  dehors  extafiés  d’admiration. 
Jamais , félon  eux , on  n’ avoit  rien  vû  de 
pareil.  Tout  ctoit  grand , tout  étoit  noble 
dans  fa  poéfie  : tout  y étoit  roial , ou  * 
pour  mieux  dire , tout  y étoit  divin. 

Dans  toute  la  troupe  il  né^s’en  trouva 
qu’un  feul  qui  ne  le  laifla  point  entraîner 
à ce  torrent  de  louanges  ôc  de  Hateries  : 
c’étoit  Philoxéne.  Il  avoit  grande  réputa- 
tion , & excelloit  dans  la  poéfie  dithy- 
rambique. On  raconte  de  lui  un  traie 
dont  la  Fontaine  a bien  fu  faire  ufage. 
Etant  à la  table  de  Denys , ôc  voiant 
qu’on  avoit  fervi  un  très -petit  poiflon 
pour  lui  a ôc  un  monftre  pour  le  Roi , il 
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de  Denys  le  Tyran,  nx 
s‘avifa  d’approcher  de  fon  oreille  le  poii- 
fon  fretin.  Interrogé  pourquoi  cetre  mo- 
merie  : » C’eft , dit-il , que  je  voulois  fa- 
» voir  certaines  nouvelles  du  tems  deNé- 
» rée;  mais  ce  jeune  hôte  de  la  mer  n’a  pu 
»»  me  répondre.  Le  vôtre  eft  plus  vieux:  il 
u faura  fans  doute  ce  que  je  demande. 

Denys , un  jour , aiant  lu  à ce  Philo- 
xéne  une  pièce  de  vers , 8c  l’aiant  prelfé 
de  lui  en  dire  fon  fentiment , il  lui  parla 
avec  une  entière  franchife , & lui  dit  li- 
brement tout  ce  qu’il  penfoit.  Le  Prince, 
qui  n’étoit  pas  accoutumé  à ce  langage  , 
en  fut  très-bleifé  -,  8c  attribuant  une  telle 
audace  à jaloufie , ordonna  qu’on  le  con- 
duisît dans  les  carrières  : c’étoit  la  prifon 

{mblique.  Toute  la  Cour , affligée  8c  al- 
armée , s’intérellà  pour  le  généreux  Pri- 
fonnier , & obtint  fa  délivrance.  Il  fut 
élargi  le  lendemain , 8c  rentra  dans  les 
bonnes  grâces  du  Prince. 

Dans  le  repas  que  Denys  donna  ce 
jour-là  aux  mêmes  convives,  qui  fut 
comme  le  fceau  de  la  réconciliation  , 8c 
dans  lequel  la  joie  8c  la  gaieté  régnèrent 
plus  que  jamais  ; après  qu’on  eut  fait 
bonne  chere  8c  longuement,  le  Prince  ne 
manqua  pas  de  faire  entrer  parmi  les  pro- 
pos de  table  fes  vers,  qui  en  faifoient  le 
fujct  le  plus  ordinaire.  Il  choifit  fur-tout 
certains  morceaux  qu’il  avoir  travaillés 
avec  grand  foin , qu’il  regardoit  comme 
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fes  chef-d’œuvres , 6c  quil  ne  pouvoît 
lire  fans  une  fenfible  complaifance  6c 
fans  une  vraie  fatisfaétion  de  lui-même. 
Mais , pour  mettre  le  comble  à fa  joie  , 
il  avoit  bel'oin  du  fuftrage  6c  de  l’appro- 
bation de  Philoxéne , dont  il  faifoit  d’au- 
tant plus  de  cas,  qu’il  n’avoit  pas  coutu- 
me de  les  prodiguer  comme  les  autres. 
Ce  qui  s’étoit  pâlie  la  veille  étoir  une 
bonne  leçon  pour  ce  Poète.  Denys  lui 
demanda  donc  ce  qu’il  penfoit  des  vers 
qu’il  venoit  de  lire.  Philoxéne  ne  fe  dé- 
concerta point , 6c  fans  lui  répondre  un 
mot , fe  tournant  vers  fes  gardes  qui 
étoient  autour  de  la  table , il  dit  d’un  ton 
lérieux  mélé  de  gaieté,  Qu  on  me  reméne 
aux  Carrières.  Le  a Prince  fentit  tout  le 
fel  6c  toute  la  finelfe  de  cette  ingénue 
plaifmterie  , & il  ne  fentit  que  cela.  Ce 
qu’elle  avoit  de  fpirituel  émoulla  la  poin- 
te d’une  liberté  qui  dans  un  autre  tems 
l’aurcit  piqué  & offènfé  vivement.  Ici  il 
ne  fit  qu’en  rire  , 6c  ne  lui  en  fut  point 
du  tout  mauvais  gré. 

Tint,  in  II  n’en  ufa  pas  de  même  à l’occafion 
t%“!  F'  ?S‘  d’une  niauvaife  plaifanterie  d’Anri^hon  , 
qui  auffi  étoit  d’un  genre  bien  différent  y 
6c  partoit  d’un  efprit  violent  6c  brutal. 
Le  Prince,  dans  une  converfation , de-< 
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de  Denys  le  Tyran,  iif 
manda  quelle  étoit  la  meilleure  efpéce 
d’airain.  Chacun  aiant  dit  Ion  avis  , An- 
tiphon  répondit  que  c’étoit  celle  dont  on 
avoit  fait  les  (latues  * d’Harmodius  ôc 
d’Ariftogiton.  Ce  bon  mot,  s’il  faut  l’ap- 
pejler  ainfi , lui  coûta  la  vie. 

Les  amis  de  Philoxéne,  craignant  que 
fa  trop  grande  liberté  n’eût  aulli  pour  lui 
des  fuites  funefles,  lui  parlèrent  férieu- 
fement , ôc  lui  repréfentérent,  (^ue  ceux 
qui  ont  à vivre  avec  les  Princes , doivent 
parler  leur  langage  : qu’ils  veulent  qu’on 
leur  dife  des  chofes  agréables  : que  qui- 
conque ne  fait  point  dillimuler , n’ell 
point  propre  à la  Cour;  que  les  grâces  ôc 
les  libéralités  dont  Denys  les  combloit , 
méritoient  bien  qu’on  les  achetât  par 
quelque  complaifance  ; qu’en  un  mot, 
avec  fa  liberté  véridique,  il  couroitrifque 
de  perdre , non-feulement  fa  fortune  , 
mais  la  vie.  Philoxéne  leur  dit  qu’il  profi- 
teroitde  leurs  avis,  ôc  qu’à  l’avenir  il 
donneroit  à fes  réponfes  un  tour  , qui , 
fans  blelîer  la  vérité,  fatisfcroitle Prince. 

En  effet,  quelque  tems  après,  Denys 
leur  aiant  lu  une  pièce  qu’il  avoit  com- 
pofée  fur  un  fujet  fort  tri  (le  ôc  fort  lugu- 
bre , où  il  faloit  exciter  la  compalîion  , 
ôc  faire  couler  les  larmes  des  yeux  des  au- 
diteurs -,  il  s’adrefla  encore  à Philoxéne  , 

* Ils  avaient  entrepris  I tyrannie  des  Hftftrati- 
ie  délivrer  Athènes  de  la  ] des- 
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& lui  demanda  ce  qu’il  penfoitde  ces  vers. 
Celui-ci,  pour  lui  répondre,  fe  fervit 
d’un  * mot  qui  dans  la  langue  grecque  a 
deux  fens.  Dans  l’un  il  lignifie  des  chofes 
lugubres , touchantes , propres  à émou- 
voir la  pitié,  8c  à infpirer  des  fentimens 
de  compaiïion.  Dans  l’autre  il  marque 
quelque  chofe  de  fort  mauvais , de  rrès- 
défeétueux , de  pitoiable , de  miférable. 
Denys , qui  étoit  plein  d’eftime  pour  fes 
vers,  & qui  ne  croioit  pas  qu’on  pût  pen- 
fer  autrement  que  lui , prit  ce  mot  dans 
le  fens  qui  lui  étoit  favorable , & fut  fore 
content  de  Philoxéne  : les  autres  ne  s’y 
trompèrent  pas,  & l’entendirent  dans  le 
vrai  fens , mais  fans  s’expliquer. 

Diod.p.  Rien  n’étoit  capable  de  guérir  fa  folie 
par  raport  à la  vérification.  Il  paroit , par 
Diodore  de  Sicile , qu’aiant  envoié  une 
fécondé  fois  à Olympie  des  poèmes  de  fa 
fa^on  , il  y effuia  les  mêmes  rifées  8c  le 
meme  affront  qu’auparavanr.  Cette  nou- 
velle, qu’on  ne  put  lui  cacher  , lejetta 
dans  une  noire  mélancolie  qui  ne  le  quit- 
toit  point , &:  qui  fe  changea  bientôt  en 
une  efpéce  de  fureur  & de  phrénéfie.  A 
l’entendre , l’envie  & la  jaloufie , toujours 
ennemies  du  vrai  mérite , lui  failoient 
une  cruelle  guerre.  Tout  le  monde  con- 


* Notre  mot, 

pitoiable , répond  en  quel - 
que  chofe  au  grec.  Cepen- 
dant des  vers  pitoiables  ne 


fignifient  que  de  méchans 
vers.  Peut-être  que,  des  vers 
qui  four  pitié , rendroit 
mieux  l'équivoque  du  grec . 
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de  Denys  le  Tyran.  217 
fpiroit  contre  lui , pour  ruiner  fa  réputa- 
tion. Il  accufoit  Tes  meilleurs  amis  d’être 
entrés  dans  ce  complot.  Il  en  fit  mourir 
plusieurs  fous  de  vains  prétextes,  en  exila 
d’autres , parmi  lefquels  éroient  Leptine 
Ton  frere , & Philifte  qui  lui  avoit  rendu 
de  fi  grands  fervices , ôc  à qui  il  étoit  re- 
devable de  fa  puilfance.  Ils  fe  retirèrent 
à Thurium  en  Italie,  d’où  ils  furent  rap - 
pellés  quelque  tems  après , ôc  rétablis 
dans  tous  leurs  biens  , ôc  dans  leur  an- 
cienne faveur.  Leptine  même  époufa  la 
fille  de  Denys. 

Pour  le  tirer  de  la  mélancolie  que  lui  Dlod.  l.  iç. 
catifoit  le  mauvais  fuccès  de  fes  vers , il  P* 5}<s’  337* 
lai  faloit  de  l’occupation.  Les  guerres  Ôc 
* les  bâtimens  qu’il  entreprit  lui  en  don- 
nèrent. Il  fongea  à établir  de  puillantes, 
colonies  dans  la  partie  de  l’Italie  qui  eft 
fituée  fur  la  mer  Adriatique , ôc  qui  re- 
garde l’Epire , afin  d’avoir  une  retraite 
afifurée  pour  fa  flote  quand  il  tourneroit 
fes  forces  de  ce  côté-là;  ôc  dans  cette  vue 
il  fit  alliance  avec  les  Ulyriens,  Ôc  rétablit 
Alcéte  roi  des  MolofiTes  dans  fes  Etats. 

Son  principal  delïein  étoit  d’attaquer  l’E- 
pire , & de  fe  rendre  maître  des  tréfors 
immenfes  amafies  depuis  plufieurs  fiécles 
dans  le  temple  de  Delphes.  En  attendant 
qu’il  pût  former  cette  entreprife  qui  de- 
mandoit  de  grands  préparatifs , il  lembla 
vouloir  comme  s’elfaier  dans  une  autre 
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du  meme  genre , mais  d’une  plus  facile 
exécution.  Aiant  fait  une  irruption  fubke 
- dans  la  Tofcanc , fous  prétexte  de  don- 
ner la  chalfe  aux  pirates , il  pilla  un  tem- 
ple fort  riche  qui  étoit  dans  le  fauxbourg 
d’une  ville  de  ce  pays  nommée  Agylle , 
tjoo talent.  & en  tjra  plus  qUatie  millions  cinq 
cens  mille  livres.  Il  avoir  befoin  d’argent 
pour  fubvenir  aux  dépenfes  conlidéra- 
bles  qu’il  faifoit  à Syracufe , tant  pour 
fortifier  le  port , & le  mettre  en  état  de 
contenir  à l’aife  deux  cens  galères  3 que 
pour  environner  toute  la  ville  de  bons 
murs 3 conftruire  des  temples  magnifi- 
ques , &c  bâtir  un  lieu  d’exercice  près  de 
la  rivière  d’Anape.  - ' 

Ta*.  3 3 s*  Il  forma  dans  le  même  tems  le  delfein  * 

340.  & 384.  Rafler  entièrement  de  la  Sicile  les 
Voyeii'hfi.  Carthaginois.  Une  première  viétoire  qu’il 

de  s Cartnae*  1 . • r / 1 j 

Tom.  1.  pfg . remporta , le  mit  prelque  en  état  d y 
17 ».  réuffir  : mais  la  perte  d’une  fécondé  ba- 
taille , où  fon  frere  Leptine  fut  tué  3 rui- 
na toutes  fes  efpérances , & l’obligea  de 
faire  un  traité  par  lequel  il  cédoit  quel- 
ques places  aux  Carthaginois  3 ôc  leur 
paioit  de  grolïès  fouîmes  pour  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre.  Une 
nouvelle  entreprife  qu’il  fit  contre  eux 
quelques  années  après  pour  profiter  du 
ravage  que  la  pefte  avoit  caufé  à Car- 
Diod.  pag.  j ne  Irh  réuffir  pas  mieux. 

38 j.  Une  autre  victoire  3 d’un  genre  bien 
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différent  , mais  qui  ne  lui  tenoit  pas 
moins  au  cœur , le  dédommagea , ou  du 
moins  le  confola,  des  malheureux  fuccès 
qu’il  avoit  eus  du  côté  des  armes.  Il  avoit 
fait  repréfenter  à Athènes  une  Tragédie 
dans  la  célébré  fête  de  Bacchus  pour  y 
difputer  le  prix,  8c  il  fut  déclaré  vain- 
queur. Ce  fuccès  chez  les  Athéniens , qui 
étoient  les  meilleurs  connoilfeurs  en  ce 
genre,  femble  marquer  que  la  poéfie  de 
Denys  n’ctoit  pas  fi  mauvaife  ni  fi  pitoia- 
fole  ; 8c  il  fe  peut  bien  faire  que  î’aver- 
lion  des  Grecs  pour  tout  ce  qui  venoit 
d’un  Tyran,  influa  pour  beaucoup  dans 
l’improbation  qu’on  donna  à fes  vers  aux 
jeux  Olympiques.  Quoi  qu’il  en  foit , De- 
nys reçut  cette  nouvelle  avec  des  tranf- 
ports  de  joie  qui  ne  peuvent  s’exprimer. 
On  en  rendit  aux  dieux  de  publiques  ac- 
tions de  grâces , & à peine  les  temples 
fuffirent-ils  au  concours  du  peuple.  T oute 
la  ville  fut  en  feftins  8c  en  réjouifiances , 
& le  Prince  régala  tous  fes  amis  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Content  de 
lui-même  au-delà  de  ce  qu’on»peut  dire, 
& fe  croiant  au  comble  de  la  gloire , il 
faifoit  les  honneurs  de  la  table  avec  une 
gaieté  8c  une  aifance  8c  en  même  tems 
avec  une  grâce  8c  une  nobleffe  qui  char- 
moient  tout  le  monde.  Il  invitoit  les  con- 
vives à boire  8c  à manger  , encore  plus 
par  fon  exemple  que  par  fes  paroles  j 8c 
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il  pouffa  les  choies  fi  loin  , qu’au  fortir 
du  repas  il  fut  faifi  de  violentes  douleurs 
caufées  par  une  indigeftion , dont  on 
prévit  bien  dès-lors  les  fuites. 
plut,  in  Denys  avoit  eu  trois  enfans  de  fa  fem- 
o.  me  j)orjs  ^ & qUatre  de  fa  femme  Arifto- 
maque  dont  il  y avoit  deux  filles,  l’une 
appellée  Sophrofine  , l’autre  nommée 
Arête.  Sophrofine  fut  mariée  à fon  fils 
aîné,  le  jeune  Denys,  qu’il  avoit  eu  de 
fa  femme  Locrienne  ; ôc  Arête  époufa 
fon  frere  Théoride.  Celui-ci  étant  venu 
à mourir.  Dion  époufa  fa  veuve  Arête, 
qui  étoit  fa  nièce. 

Comme  il  parut  que  la  maladie  de  De- 
nys ne  laifloit  aucune  efpérance , Dion 
prit  fur  lui  de  lui  parler  des  enfans  qu’il 
avoit  eus  d’Ariftomaque,  qui  étoient  fes 
beaux-freres  & fes  neveux , & de  lui  infi- 
nuer  qu’il  étoit  jufte  de  préférer  les  fils  de 
la  femme  Syracufaine  à ceux  de  l’étran- 
gére.  Mais  les  médecins  voulant  faire  leur 
cour  au  jeune  Denys,  fils  de  la  Locrienne 
deftiné  au  trône,  ne  lui  en  lailférent  pas 
le  rems.  Car  le  Prince  aiant  demandé 
qu’on  lui  donnât  un  remède  pour  le  faire 
dormir,  ils  lui  en  donnèrent  un  fi  fort , 
qu’ils  afloupirent  tous  fes  fens  , &:  firent 
(uccéder  la  mort  au  fommeil  fans  aucun 
milieu.  Il  avoit  régné  trente-huit  ans. 

Ce  Prince  avoit  certainement  de  gran- 
des qualités  du  côté  de  la  politique  & de 
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la  fcience  militaire  j & il  en  avoir  eu  be- 
foin  pour  s’élever , comme  il  avoit  fait , 
d’une  baire  condition  à un  fi  haut  rang. 

Après  avoir  confervé  la  fouveraineté  pen- 
dant trente-huit  ans , il  la  remit  tranquil- 
lement à celui  de  fes  enfans  qu’il  lui  plut 
de  choifir  ; & il  l’avoit  établie  fur  des 
fondemens  fi  folides,  que  ce  fils,  malgré 
fon  peu  de  capacité  pour  gouverner , la 
conferva  pendant  douze  ans.  Or  tout  ce- 
la ne  fe  peut  exécuter  que  par  un  grand 
fonds  de  mérite.  Mais  quelles  qualités 
peuvent  jamais  couvrir  les  vices  qui  le 
rendirent  l’objet  de  la  haine  de  fes  fujets  : 
une  ambition  qui  ne  connoilfoit  ni  bor- 
nes niloix,  une  avarice  qui  n’épargnoit 
pas  les  lieux  les  plus  facrés , une  cruauté 
qui  fouvent  n’épargnoit  pas  fes  plus  pro- 
ches , enfin  une  impiété  ouverte  ôc  dé- 
clarée, qui  ne  reconnoifloit  la  divinité 
que  pour  lui  infulter  ? 

Comme  il  retournoit  à Syracufe  avec  fic'  f*,^?** 
un  vent  très  ravorable  apres  avoir  pille  à *.83.84. 
Locres  le  temple  de  Proferpine  : Voye\- 
vous3  dit-il  à fes  amis  avec  un  ris  mo- 
queur, comment  les  dieux  immortels  favO‘ 
rifent  la  navigation  des  facriléges  ? 

Aiant  befoin  d’argent  pour  faire  la 
guerre  contre  les  Carthaginois,  il  pilla 
un  temple  de  Jupiter,  & ôta  à ce  dieu  un 
manteau  d’or  maflif , qui  étoit  un  orne- 


Digitized  by  Google 


1 Histoire 
ment  que  lui  avoir  donné  le  tyran  Hiéroft 
de  Tes  prifes  fur  les  Carthaginois.  Il  en 
piaifanta  meme,  difant  qu’un  manteau 
d’or  étoit  bien  pelant  en  été , 8c  bien  froid 
en  hiver , & il  lui  en  fit  jetter  lur  les  épau- 
les un  de  laine,  qui  feroit  bon,  difoit-il , 
pour  toutes  les  faifons. 

Une  autre  fois  il  fit  ôter  à l’Efculape 
d’Epidaure  fa  barbe  d’or , fous  prétexte 
qu’il  ne  convenoitpasaufils  d’avoir  de  la 
* On  pei - barbe  j puifque  le  * pere  n’en  avoit  point. 

Sion}atuPb!ir  ^ ^ auili  enlever  de  tous  les  temples 
be. J S *r~  les  tables  d’argent  : &c  comme  on  y avoit 
mis , fuivant  l’ancien  ufage  de  la  Grèce  , 
Aux  bons  dieux,  il  vouloir,  difoit-il, 
profiter  de  leur  bonté. 

Pour  ce  qui  eft  des  petites  victoires, 
des  coupes  & des  couronnes  d’or , que  les 
Parues  tenoient  à la  main,  il  les  empor- 
tôit  fans  façon , difant  que  ce  n’éroir  point 
les  prendre , mais  feulement  les  recevoir  ; > 
& qu’il  y avoit  de  la  folie  , demandant 
fans  celle  des  biens  aux  dieux  , de  les  re- 
fufer  lorfqu’ils  étendoient  eux-mêmes  la 
main  pour  nous  donner.  Ces  dépouilles 
furent  portées  par  fon  ordre  au  marché, 
& vendues  à l’encan  : puis  en  aiant  tou- 
ché l’argent,  il  fit  publier  que  tous  ceux 
qui  auroient  chez  eux  des  chofes  tirées 
des  lieux  laints,  eulfent  à les  reftituer 
toutes,  dans  le  tems  preferit,  aux  tem- 
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pies  d’où  elles  venoienr.  C’eft  ainfi  qu’à 
l’impiété  envers  les  dieux , il  ajouta  l’in- 
juftice  envers  les  hommes. 

Les  précautions  étonnantes  que  Denys 
jugeoit  néceifaires  pour  mettre  fa  vie  en 
fureté , nous  marquent  à quelles  inquié- 
tudes & à quelles  fraieurs  il  étoit  livré. 

U étoit  obligé  de  porter  fous  fa  robe  une  de.  Tuf 
cuira(fe*8’airain.  Il  ne  haranguoit  fon 
peuple  que  du  haut  d’une  tour,  ôc  croioit 
fe  rendre  invulnérable  en  fe  rendant 
inaccefiîble.  N’ofant  fe  fier  à aucun  de 
fes  amis  ni  de  fes  proches,  il  fe  faifoit 
garder  par  des  étrangers  & des  efclavcs , 

& lortoit  le  plus  rarement  qu’il  pouvoir, 
la  crainte  l’obligeant  de  fe  condanner  lui- 
même  à une  efpéce  de  prifon.  Ces  précau- 
tions extraordinaires  regardentfansdoute 
certains  tems  de  fon  régne , où  de  fré- 
quentes confpiratioîls  formées  contre  lui 
lerendoient  plus  timide  & plus  foupçon- 
neux  : car  dans  d’autres  tems  nous  avons 
n vu  qu’il  converfoit  alfez  librement  avec 
le  peuple,  ôc  fe  rendoit  acceflible  jtifqu’à 
h familiarité.  Dans  ces  jours  de  nuages 
& de  crainte , il  croioit  voir  toutes  les 
mains  armées  contre  lui.  Une  parole  ?lut.  de 
echapée  à fon  barbier  , qui  fe  vanra , en  Garrul'  PCS’ 
daifantant,  de  porter  toutes  lcsfemaines  50  * 
e raloir  à la  gorge  du  Tyran  , lui  coûta 
a vie.  Depuis  ce  tems-là,  pour  ne  plus 
abandonner  fa  tête  ôc  fa  vie  à la  main 
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d’un  barbier , il  chargea  Tes  filles  de  ce 
vil  miniftére  : 8c , quand  elles  furent  plus 
âgées  , il  leur  ôra  des  mains  les  cifeaux 
& le  rafoir,  8c  leur  apprit  à lui  brûler  la 
barbe  8c  les  cheveux  avec  des  coquilles 
de  noix:  & enfin  il  fut  réduit  à fe  rendre 
•lui  même  ce  fervice , n ofant  plus  appa- 
remment fe  fier  à fes  propres  filles.  Il 
n’alloit  jamais  de  nuit  dans  laehambre 
de  fes  femmes , fans  avoir  fait  fouiller 
par  tout  auparavant  avec  grand  foin.  Le 
lit  étoit  environné  d’un  fofie  très-large 
8c  très-profond  avec  un  petit  pont  Ievis, 
qui  en  ouvroit  le  pafiage.  Après  avoir 
bien  fermé  & bien  vérouillé  les  portes 
de  fa  chambre  , il  levoit  ce  pont  levis  , 
afin  de  pouvoir  dormir  en  fureté.  Ni  fon 
'*  frere , ni  fon  fils  même  , n’entroient  dans 
fa  chambre  fans  avoir  changé  d’habits  , 
8c  fans  avoir  été  vifités  par  les  gardes. 
Eft-ce  régner , eft-ce  vivre , que  de  paf- 
fer  ainfi  les  jours  dans  des  fraieurs  conti- 
nuelles ? 

Au  milieu  de  toute  fa  grandeur , dans 
le  fein  des  richefïes  8c  des  délices  , pen- 
dant un  régne  de  près  de  quarante  ans  , 
malgré  fes  largeffes  8c  fes  profufions  y il 
n’avoit  pu  fe  faire  un  feul  ami.  Il  ne  vi- 
voir  qu’au  milieu  d’efclaves  tremblans, 
8c  de  lâches  flateurs-,  8c  il  n’avoit  jamais 
goûté  la  douceur  d’aimer  8c  d’être  aimé  , 

ni  les  charmes  d’une  fociété  fincére , 8c 
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(Tune  confiance  réciproque.  Il  l’avoua  lui- 
même  ingénuement  en  une  occafion  qui 
mérite  d’être  raportéc. 

Damon  & Pythias  , tous  deux  élevés  Cic.deofftei 
dans  les  principes  de  la  feéte  de  Pytha-  llhÿh 
gore , & liés  enfemble  par  les  nœuds  fa-  lit.  4.  cap.  7. 
ctés  d’une  étroite  amitié,  s’étoient  juré 
l’un  à l’autre  une  fidélité  inviolable.  Elle 
fut  mife  à une  rude  épreuve.  L’un  d’eux, 
condanné  à mort  par  Denys  le  Tyran, 
demanda  par  grâce  qu’il  lui  fût  permis 
de  faire  un  voiage  dans  fa  patrie  pour  y 
régler  fes  affaires , avec  promette  de  re- 
venir dans  un  certain  tems  ; 8c  l’autre 
s’offrit  généreufement  pour  caution.  Les 
Courtifans  , 8c  Denys  fur-tout  , atten- 
doient  avec  impatience  quelle  feroit  l’if* 
fue  d’une  avanture  fi  extraordinaire  &c  fi 
délicate.  Le  jour  marqué  approchant , 
comme  il  ne  revenoit  point , chacun  blâ- 
moit  le  zèle  imprudent  &c  téméraire  de 
celui  qui  l’avoit  cautionné.  Celui-ci , loin 
de  témoigner  aucune  crainte  ni  aucune 
inquiétude , répondoit  avec  un  vifage 
tranquille,  & d’un  ton  affirmatif , qu’il 
croit  fur  que  fon  ami  reviendroit  -,  & en 
effet , il  arriva  au  jour  & à l’heure  mar- 
qués. Le  Tyran,  ravi  en  admiration  d’une 
fi  rare  fidélité , 8c  attendri  à la  vue  d’une 
fi  aimable  union  , lui  accorda  la  vie , 8c 
leur  demanda  par  grâce  d’être  admis  en 
tiers  dans  leur  amitié. 
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Cic.  Tuf.  Il  marqua  dans  une  autre  occalîoft 
tui.  Quifji,  i,  avec  une  pareille  ingénuité  ce  qu’il  pen- 
!•«.  6i.6i.  f0jt  lui -meme  de  Ion  état.  Un  de  Tes 
courtifans,  nommé  Damoclès,  vantoit 
tous  les  jours  avec  une  elpéee  d’extafe 
fes  richelïes , fa  grandeur,  le  nombre  de 
fes  troupes , l’étendue  de  fa  domination , 
la  magnificence  de  les  palais,  8c  l’abon- 
dance univerfelle  de  toutes  fortes  de  - 
biens  8c  de  plailîrs  où  il  vivoit , ne  cef- 
fant  de  répéter  que  jamais  perfonne  n’a- 
voit  été  plus  heureux.  » Puifque  vous 
» penfez  ainli,  lui  dit  un  jour  le  Tyran , 

« voulez-vous  goûter  vous-même  de  mon 
» bonheur , 8c  en  faire  épreuve  ? “ L’of- 
fre eft  acceptée  avec  joie.  On  place  Da- 
moclès fur  un  lit'd’or,  couvert  de  tapis 
les  plus  richement  brodés.  Les  bufets 
étoient  remplis  de  vafes  d’or  8c  d’argent. 
Des  efclaves  d’une  rare  beauté  , 8c  vêtus 
magnifiquement,  fenvironnoient,  atten- 
tifs pour  le  fervir  au  moindre  lignai  qu’il 
donnoité  On  n’avoit  point  épargné  les 
elï’ences  les  plus  exquifes,  ni  les  parfums 
les  plus  délicats.  La  table  étoit  fervie  à 
proportion.  Damoclès  nageoit  dans  la 
joie , 8c  fe  regardoit  comme  l’homme 
du  monde  le  plus  heureux.  Il  aperçoit 
malheureufertient , en  levant  les  yeux , la 
pointe  d’une  épée  fufpendue  fur  fa  tête  , 
8c  qui  ne  tenoitau  plancher  qu’avec  un 
crin  de  cheval.  Dans  le  moment  même 
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Une  Tueur  froide  le  laiilt  : tout  difparoit 
à tes  yeux:  il  ne  voit  que  l’epee , 8c  ne 
lent  que  ion  danger.  Pénétré  de  fraieur  3 
il  demande  qu'on  le  laide  aller,  & déclare 
qu’il  ne  veut  plus  être  heureux.  Image 
bien  naïve  de  la  vie  d’un  Tyran  ! Celui 
dont  nous  parlons  avoir  régné  , comme 
je  l’ai  déjà  dit,  pendant  l’efpace  de  trente* 
huit  ans. 


CHAPITRE  SECOND. 


CE  Chapitre  renferme  l’hiftoire  du 
fécond  Denys  Tyran  de  Syracufe, 
fils  du  premier,  8c  celle  de  Dion  Ton 
proche  parent. 


§.  I.  Denys  le  Jeune  fuccéde  à fon  pere. 
Dion  V engage  à faire  venir  Platon  à la 
Cour.  Merveilleux  changement  que  fa 
préfericey  caufe.  Confpiration  des  Cour* 
tifans  pour  en  prévenir  les  fuites. 


Denys  l’a  n c i e n eut  pour  fuccefi  an. m.  ;<?}*; 
leur  un  de  Tes  fils  qui  porta  le  même  nom 
que  lui,  8c  que  l’on  appelle  ordinaire- pas.  }8{. 
ment  Denys  le  Jeune.  Après  lui  avoir  fait 
des  funérailles  magnifiques , il  atlembla 
le  peuple  , 8ç  le  pria  d’avojr  pour  lui  les 
mêmes  bontés  qu’il  avoir  témoignées  à 
Ton  pere.  Il  étoit  bien  éloigné  de  fon  ca-  / j . iib.  te; 
taçbére.  Car  autant  que  le  premier  Denys  4|(>* 
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avoit  étçj.vif  ôc  entreprenant , autant  ce- 
lui-ci étoit-il  paifible  tk  tranquille  \ ce  qui 
n’auroit  pas  été  un  malheur  pour  Ton  peu- 
ple , fi  cette'  douceur  & cette  tranquillité 
avoit  été  l’effet  d’un  efprit  fage  & modé- 
ré , non  d’une  pareife  & d’une  noncha- 
lance naturelle. 

On  eft  étonné  de  voir  Denys  le  Jeune 
recueillir  paifïblement , après  la  mort  de 
fon  pere , la  fucceffion  à la  Tyrannie 
comme  un  patrimoine  héréditaire , mal- 
gré la  pente  naturelle  aux  Syracufains 
pour  la  liberté , réveillée  par  une  occa- 
fion  fi  favorable  , & malgré  la  foiblefie 
d’un  jeune  Prince,  fans  mérite  connu, 
& fans  expérience.  Il  paroit  que  les  der- 
nières années  de  Denys  l’ancien , qui  s’ap- 
pliqua fur  la  fin  de  fa  vie  à faire  goûter  à 
fes  fujets  les  douceurs  du  gouvernement, 
les  avoient  en  quelque  forte  réconciliés 
avec  la  tyrannie  -,  fur-tout  depuis  que  par 
fes  grands  exploits  fur  terre  & fur  mer  il 
s’étoit  acquis  à lui-même  une  grande  re- 
nommée , & avoit  infiniment  relevé  la 
gloire  de  l’empire  de  Syracufe , qu’il  avoit 
fu  rendre  formidable  à Carthage  même  , 
aufli  bien  qu’aux  plus  puifiàns  peuples 
de  l’Italie  &r  de  la  Grèce.  D’ailleurs  ils 
avoient  lieu  de  craindre  , que  fi  l’on  en- 
treprenoit  de  changer  de  gouvernement, 
les  fuites  funeftes  d’une  guerre  civile  ne 
leur  filfent  perdre  tous  ces  avantages  : au, 
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lieu  que  le  caraétére  doux  & humain  du 
jeune  Denys  ne  leur  montroit  dans  l’ave- 
nir  que  de  favorables  efpérances.  Il  mon- 
ta donc  tranquillement  fur  le  trône  de 
Ton  pere. 

On  a vu  quelque  chofe  de  femblable 
en  Angleterre.  Le  fameux  Cromwel  mou- 
rut aulli  paifiblernent  dans  fon  lit  qu  au- 
rait fait  le  meilleur  Prince  , & fon  corps 
fut  enfeveli  avec  les  mêmes  honneurs  8c 
la  même  pompe  que  ceux  des  Rois  légi- 
times. Les  Anglois  élevèrent  Richard  fon 
fils  à la  dignité  de  Protecteur  , & ils  lui 
demeurèrent  aulli  fournis  qu’ils  l’avoient 
été  au  pere  5 quoiqu’il  n’eût  aucune  de 
fes  grandes  qualités.  # 

Dion , le  plus  brave  aulli  bien  que  le  tH 
plus  fage  des  Syracufains , & qui  étoit 
Deau-frere  du  jeune  Denys , auroit  pu  lui 
être  d’un  grand  fecours,  s’il  avoit  fu  pro- 
fiter de  fes  avis.  A la  première  afTemblée 
que  tous  les  amis  du  Prince  tinrent  chez 
le  jeune  Denys , Dion  parla  avec  tant  de 
fens  de  ce  qui  étoit  utile  & expédient  dans 
la  conjoncture  où  l’on  fc  trouvoit , qu’il 
fit  voir  quen  prudence  tous  les  autres 
n’étoient  auprès  de  lui  que  des  enfans,& 
qu’en  franchife  & liberté  de  parler  ils 
n etoient  que  de  vils  efclaves  de  la  tyran- 
nie , lâchement  occupés  de  l’unique  foin 
de  plaire  au  Prince.  Mais  ce  qui  les  fur- 
prit  & les  étonna  plus  que  tout;  c’eft  que 
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Dion  , voiant  tous  ces  Courtifans  faifis 
de  crainte  à la  vue  de  l’orage  déjà  formé 
du  côté  de  Carthage , de  prêt  à fondre 
fur  la  Sicile , il  eut  le  courage  de  pro- 
mettre que  fi  Denys  vouloir  avoir  la 
paix.,  il  s’embarqueroit  dans  le  moment, 
iroit  en  Afrique , & conjureroit  cette 
tempête  à la  fatisfaéfion  i de  que  s’il  ai- 
moit  mieux  faire  la  guerre  , il  lui  fourni- 
roit  de  entretiendroit  à fes  dépens  cin- 
quante galères  à trois  rangs  tout  équipées. 

Le  jeune  Denys  , admirant  &c  élevant 
jufqu’aux  nues  une  magnanimité  li  géné- 
reufe  , lui  témoigna  beaucoup  de  recon- 
noilîance  de  fon  affeétion  & de  fa  bonne 
volonté  : mais  les  Courtifans , qui  regar- 
doient  la  magnificence  de  Dion  comme 
un  reproche  pour  eux,  de  fa  grande  puif- 
fance  comme  une  diminution  de  la  leur , 
tirèrent  d’abord  de  là  un  prétexte  de  le 
calomnier,  de  n’épargnérent  aucun  des 
difeours  qui  pouvoient  le  plus  aigrir  con- 
tre lui  le  jeune  Prince.  Ils  lui  faifoient 
entendre  quen  fe  rendant  fort  lur  mer, 
il  s’ouvroit  un  chemin  à la  tyrannie  ; &: 
qu’avec  fes  vailfeaux , il  penloit  à trans- 
porter toute  la  puilfance  aux  fils  d’Arif- 
tomaque  qui  étoient  fes  neveux. 

Mais  ce  qui  les  indifpofoit  le  plus 
contre  Dion , c’eft  la  vie  qu’il  menoit , 
qui  étoit  une  cenfure  perpétuelle  de  la 
leur.  Car  ces  Courtifans  s étant  d’abord 

emparé? 
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emparés  de  l’efprit  du  jeune  Tyran , qui 
avoit  été  très  mal  élevé , ne  penfoienc 
qua  lui  fournir  fans  celle  de  nouveaux 
amufemens , le  tenant  toujours  occupé 
à des  feftins,  abandonné  à des  femmes, 

& livré  à tous  les  autres  plaifirs  les  plus 
honteux.  Dès  le  commencement  de  ion  Athen,  lib. 
régne,  il  fit  des  débauches  qui  duroient i0,p'  45 *’■ 
des  trois  mois  entiers  : & pendant  tout 
ce  tems-là  fon  palais , fermé  à tout  ce 
qu’il  y avoit  de  gens  fages , étoit  plein 
d’ivrognes  ; ôc  tout  retentillbit  du  bruit 
de  farces  ôc  de  plaifanteries  obfcénes,  de 
chanfons  impudiques,  de  danfes,demaf- 
carades,  ôc  de  toutes  fortes  de  dilfolu- 
tions.  Il  n’y  avoit  donc  rien  de  fi  impor- 
tun pour  eux,  comme  on  le  peut  penfer, 
ni  qui  leur  fût  tant  à charge  , que  la  pré- 
lence  de  Dion  , qui  ne  donnoit  dans  au- 
cun de  ces  plaifirs.  C’eft  pourquoi , prê- 
tant à fes  vertus  les  couleurs  les  plus  ap- 
parentes du  vice,  ils  trouvèrent  le  moien 
de  le  calomnier  auprès  du  Prince,  ôc  de 
faire  palier  fa  gravité  pour  arrogance,  ôc 
fa  liberté  de  parler  pour  une  infolence 
féditieufe.  S’il -vouloir  donner  quelques 
fages  confeils  , on  le  traitoit  de  févére  pé- 
dagogue, qui  s’ingéroit  mal-à-propos  de 
faire  des  leçons  ôc  des  reproches  au  Prin- 
ce ; ôc  s’il  refufoit  de  faire  la  débauche 
avec  les  autres  , c’étoit , difoit-on  , un 
mifanthrope  ôc  un  atrabilaire , qui  du. 
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haut  de  fa  vertu  mépril'oit  tous  les  au- 
tres , 8c  s’érigeoit  en  cenfeur  du  genre 
humain, 

Aulli  faut-il  avouer  qu’il  avoit  natu- 
rellement dans  l’air  fk  dans  les  manières 
quelque  chofe  d’auftére  8c  de  dur  , qui 
fentoit  la  hauteur  , 6c  qui  ètoit  capable 
de  rebuter  , non -feulement  un  jeune 
Prince  nourri  continuellement  de  flate- 
ries  & de  complaifances , mais  les  meil- 
leurs même  de  fes  amis , 8c  ceux  qui  lui 
étoient  le  plus  fortement  attachés,  Pleins 
d’admiration  pour  fa  droiture,  fa  ferme- 
té , 8c  fa  noblelîè  de  penfer,ils  lui  repré- 
fentoient  que  pour  un  homme  d’Etat  , 
qui  a befoin  de  favoir  manier  les  efprits 
• pour  les  conduire  à fon  but,  il  avoit  dans 
l’humeur  quelque  chofe  de  trop  rude  8c 
Tint,  EplJU  de  trop  fauvage,  Platon , dans  la  fuite  , 
* travailla  à le  corriger  de  ce  défaut , en  le 

liant  particuliérement  avec  un  Philofo- 
phe  qui  avoit  du  jeu  & de  l’agrémene 
dans  l’efprit,  8c  qui  étoit  fort  propre  à 
lui  infpirer  des  manières  douces  8c  int- 
imantes, Il  l’en  fuaufïi  fouvenirdans  unç 
lettre  qu’il  lui  écrivit , où  il  lui  parle 
ftjnfi  : » Faites  réflexion , je  vous  prie  , 
v qu’on  trouve  que  vous  manquez  de 
»>  douceur  8c  d’affabilité  ; & mettez- vous 
w bien  dans  l’efprit  que  le  moien  le  plus 
»»  fur  de  faire  réuflir  les  affaires , c’eft  de 
» fc  rendre  agréable  ? eeqx  aveç  qui  l’on 
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» a à traiter.  La  a fierté  écarte  le  monde , 
u 8c  réduit  un  homme  à la  folitude.  « 

Malgré  ce  défaut , il  ne  lailloit  pas  d’ctre 
fort  confidéré  à la  Cour , où  la  fupério- 
rité  de  fes  lumières  , 8c  un  mérite  trans- 
cendant , le  rendoient  abfolumenr  nécef- 
faire , fur-tout  dans  un  tems  où  l’état  étoit 
menacé  de  grands  orages. 

Comme  il  croioit  que  tous  les  vices  du  Plut.  I* 
jeune  Denvs  venoient  de  la  mauvaife  Dl%"  p‘r96%* 
éducation  qu  il  avoit  eue  , 8c  de  la  pro- 
fonde  ignorance  où  il  étoit  de  fes  de- 
voirs , il  Sentit  bien  que  le  premier  pas 
qu’il  y avoir  à faire  étoit  de  le  lier , s’il 
étoit  polfible , avec  des  perfonnes  d’ef- 
prit , dont  la  converfation  Solide  , mais- 
agréable  , put  l’inftruire  en  le  divcrtif- 
Sant.  Car  ce  Prince,  pat  lui-même,  n’a- 
voit  point  un  mauvais  fonds. 

La  Suite  fera  voir  que  Denys  le  Jeune 
avoit  de  la  difpofition  pour  le  bien  8c 
pour  la  vertu.  Il  ne  manquoit  pas  de  goût 
8c  d’ouverture  pour  les  arts  8c  pour  les 
Iciences.  Il  lavoir  frire  cas  du  mérite  8c 
des  talens  qui  diftinguent  les  hommes.  Il 
ai  m oit  la  converfation  des  gens  habiles  , 

8c  par  le  commerce  qu’il  eut  avec  eux  il 
Se  rendit  capable  des  connoilfances  les 
plus  élevées.  Il  vint  jufqu’à  familiarifcr  le 

a ifnuif  folitude.  J‘ ai  montré  ail* 

£:\  M Dacier traduit  leurs  en  quoi  cette  verfton 
ain/l  ces  mots.  La  fierté  ell  étoit  vicieufe.  Man.  d'cn- 
toujours  compagne  de  la  feig.  Tom.  3.  p-  5°f- 
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trône  avec  des  fciences  qui  ne  font  pas  en 
polfellion  d’en  approcher  de  lî  près , & en 
les  rendant  de  la  forte  comme  Tes  favori- 
tes, il  les  enhardit,  & par  une  protection 
qui  leur  tenoit  lieu  de  lettres  de  noblefle, 
il  les  mit  en  honneur.  Il  n’étoit  pas  infen- 
lible  non  plus  aux  douceurs  de  l’amitié. 
Dans  l’intérieur  de  fa  maifon  il  étoit  bon 
parent  de  bon  maître  , de  il  fe  faifoit  ai- 
mer  de  ceux  qui  l’approchoient.  Son  na- 
turel ne  le  portoit  point  à la  violence  ni  à 
la  cruauté  , de  l’on  peut  dire  qu’il  étoit 
Tyran  par  fucceiîion  de  par  héritage,  plu- 
tôt que  par  goût  de  par  inclination. 

Tout  cela  montre  qu’on  auroitpu  faire 
de  lui  un  allez  bon  Prince,  li  d’abord  on 
avoit  pris  foin  de  cultiver  les  heureufes 
difpoütions  qu’iLavoit  apportées  en  naif 
Tant.  Mais  Ion  pere  , à qui  tout  mérite  , 
jufques  dans  les  enfaus  même , faifoit 
ombrage,  s’étoit  appliqué  à étoufer  en 
lui  toute  femence  de  bien,  tout  fenri- 
ment  de  noblelle  de  d’élévation  par  une 
éducation  balle  de  obfcure , afin  que  dans 
la  fuite  il  ne  prit  rien  entreprendre  contre 
lui.  Il  s’agilîoit  donc  de  lui  trouver  un 
homme  du  caraétére  que  j’ai  marqué,  ou 
plutôt  de  lui  infpirer  à lui-même  le  defir 
de  le  chercher. 

C’eft  à quoi  Dion  travailla  avec  une 
merveilleufe  dextérité.  Il  lui  parloit  fou- 
vent  de  Platon , le  plus  habile  de  le  plus 
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illuftre  des  Philofophes , dont  il  avoir 
connu  le  mérite  par  lui  même,  8c  à qui 
il  étoit  redevable  de  ce  qu’il  favoit.  Il  tai- 
foit  valoir  la  beauté  de  Ton  génie , l’éten- 
due de  Tes  connoillances,  la  douceur  de 
Ton  caraétére  , l’agrément  de  fa  conver- 
lation.  Sur- tout  il  le  lui  repréfentoit 
comme  l’homme  du  monde  le  plus  capa- 
ble de  le  former  dans  l’art  de  régner , 
d’où  dépendoit  fon  propre  bonheur , 8c 
celui  des  peuples.  Il  lui  failoit  entendre 
que  fes  lujets , gouvernés  déformais  avec 
douceur , comme  une  famille  eft  gouver- 
née par  un  bon  pcre , rendroient  volon- 
tairement à fa  modération  & à fa  juftice 
les  devoirs  qu’ils  ne  rendoient  que  mal- 
gré eux  à la  force  8c  à la'  violence , 8c  que 
par-là  il  deviendroit  de  Tyran  un  Roi 
jufte,  à qui  tout  fe  foumettroit  par  amour. 

Il  eft:  incroiable  combien  ces  difcours, 
jettés  de  tems  en  rems  dans  la  converfa- 
tion  comme  par  hazard , fans  afteéfca- 
tion , 8c  fans  qu’il  parût  de  delfein  pré- 
médité, allumèrent  dans  l’efprit  du  jeune 
Prince  un  defir  ardent  de  connoitre  Pla- 
ton , 8c  de  l’entretenir.  Il  lui  écrivit  des 
lettres  également  prelfantes  & obligean- 
tes. Il  dépécha  à Athènes  couriers  fur 
couriers , pour  hâter  fon  voiage.  Platon  , 
qui  en  craignoit  les  fuites , 8c  qui  n’en 
ëfpéroit  pas  beaucoup  de  fruit , traînoit 
l’affaire  en  longueur.,  8c  fans  refufer  ab- 
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Pomment,  il  faifoit  allez  fentir  qu’il  aa- 
roit  de  la  peine  à fe  déterminer.  Les  ob- 
Itacles  & les  difficultés  qu’on  oppofoit  à 
la  demande  du  jeune  Prince,  loin  de  le 
rebuter , ne  fervirent , comme  il  arrive 
ordinairement , qu’à  enflammer  fcs  de- 
firs. Les  Philofophes  Pythagoriciens,  éta* 
blis  dans  la  grande  Grèce  en  Italie,  joi- 
gnirent leurs  prières  aux  fiennes  & à 
celles  de  Dion , qui  de  Ton  côté  redou- 
bla Tes  inftances , & emploia  les  raifons 
les  plus  fortes  pour  vaincre  la  répugnan- 
ce de  Platon.  » Il  s’agit,  lui  difoit  il, non 
» d’un  fimple  particulier  , mais  d’un 
a Prince  puiflant , dont  le  changement 
entraînera  celui  de  tous  fes  Etats  *,  ôc 
»>  vous  en  connoiflez  l’étendue.  C’eft  lui- 
» meme  qui  fait  toutes  les  avances  , qui 
s>  vous  prefle  & vous  follicite  de  venir  à 
>j  fon  fecours , & qui  emploie  auprès  de 
3)  vous  le  crédit  de  tous  vos  amis.  Quelle 
s»  conjoncture  plus  favorable  pouvons- 
33  nous  attendre  que  celle  que  la  divine 
s»  providence  nous  offre  ? Ne  craignez- 
33  vous  point  que  vos  délais  ne  donnent 
33  aux  flareurs  qui  environnent  le  jeune 
33  Prince  le  tems  de  l’attirer  à eux , 8c  de 
33  le  faire  changer  de  réfolution  ? Quels 
33  reproches  auriez- vous  à vous  faire , & 
33  quel  deshonneur  même  feroit-ce  pour 
jj  la  philofophie , fi  l’on  difoit  un  jour 
>3  que  Platon , pouvant  par  les  conifeils 
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»>  c^u’il  auroit  donnés  à Denys  , établie 
»j  dans  la  Sicile  un  gouvernement  fage 
j>  & modéré  , l’a  replongée  dans  tous  les 
» maux  de  la  tyrannie  par  la  crainte  def- 
jj  fuier  les  fatigues  d’un  voiage , ou  pan  v 
» je  ne  fai  quelles  autres  difficultés  ima- 
jj  ginaires. 

Platon  ne  put  réfifter  à de  fi.  vives  folr  '* 
licitations.  Vaincu  par  la  confidération 
de  ce  qu’il  fe  devoit  à lui-même , comme 
il  nous  l’apprend  dans  fes  écrits,  ôc  pour 
ne  pas  donner  aux  hommes  un  prétexte 
de  lui  reprocher  qu’il  n’étoit  Philofophe 
qu’en  paroles , ôc  que  jamais  il  n’avoit 
mis  la  main  à l’œuvre  pour  paroitre  tel 
par  fes  aétions;  ôc  d’ailleurs  envifageant 
le  grand  bien  que  fon  voiage  pourroit 
procurer  à la  Sicile , il  fe  laida  perfuader. 

Les  dateurs  qui  étoient  à la  Cour  de 
Denys,  effraiés  de  la  réfolution  qu’il  avoir 
prife  malgré  leurs  remontrances , ôc  re- 
doutant la  préfcnce  de  Platon  dont  ils  pré* 
voioient  toutes  les  fuites , fe  liguèrent  en- 
femble  contre  lui  comme  contre  un  en- 
nemi commun.  Ils  jugeoient  bien  que  fi, 
félon  les  maximes  du  nouveau  gouverne- 
ment, tout  fe  réduifoit  au  vrai  mérite,  & 
qu’il  n’y  eut  plus  de  bienfaits  à attendre 
de  la  part  du  Prince  que  pour  les  fer- 
vices  rendus  à l’Etat,  ils  n’auroient  plus 
de  part  à la  faveur,  ôc  ne  feroient  que  fe 
morfondre  à la  Cour.  Ainfi  ils  drelîerent 
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une  forte  batterie  pour  empêcher  l'effet 
du  voiage  qu’ils  ne  pouvoient  traverfer. 
Ce  fut  d’engager  le  Prince  à rappeller 
d’exil  Philifte , non  feulement  homme  de 
guerre  , mais  grand  Hiftorien  , très-élo- 
quent , fort  verfé  dans  les  Lettres , & 
zélé  partifan  de  la  tyrannie  ■,  pour  avoir 
en  lui  un  contrepoids  capable  de  contre- 
balancer Platon  & toute  fa  philofophie. 
Exilé  par  le  vieux  Denys  pour  quelque 
mécontentement  perfonnel , il  s’etoit  re- 
tiré dans  la  ville  d’Adria;  & l’on  croit 
qu’il  y compofa  la  plus  grande  partie  de 
• les  Ecrits.  Il  avoit  fait  l’hiftoire  d’Egypte 
en  douze  livres , celle  de  Sicile  en  onze  , 
& celle  de  Denys  le  Tyran  en  fix.  Il  ne 
nous  elt  rien  refté  de  tous  ces  Ouvrages. 
Cicéron  a lui  donne  de  grands  éloges , 
jufqu’à  dire  qu’il  étoir  prefque  un  petit 
Thucydide  f^pcne  pujîllus  Thucydides  ; 
pour  Elire  entendre  qu’il  l’imitoit , & 
qu’il  en  approchoir.  Il  fut  donc  rappelle. 
En  même  tems  les  Courtifans  adreflerent 
à Dénys  des  plaintes  contre  Dion , l’ac- 
eufant  d’avoir  eu  des  conférences  avec 
T héodote  &:  Héraclide , ennemis  fecrets 


a Hune  ( Thucydidem  ) 
confecurus  eft  Syracufius 
Thiliftus,  qui  cùm  Diony- 
iii  Tyranni  familiauflîmus 
«(Ter  j otium  fuum  con- 
fumpfit  in  hiftoria  feri- 
benda  , maximeque  Tbu- 


cydidem  eft , ficut  mihl 
videtur  , imitatus.  Cic.  de 
orat.  lib.  i.  n.  57. 

SiculusillcjCreber,  acu- 
rus , brevis  , pene  pufîilui 
Thucydide*.  Id.  Epijl,  1 j. 
ad  Q.  frattlib‘  ». 
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du  Prince , pour  chercher  avec  eux  les 
moiens  de  détruire  la  tyrannie. 

Les  affaires  étoient  en  cet  état , quand 
Platon  arriva  en  Sicile.  Il  y fut  reçu  avec  96™'P  9 
des  carefles  infinies  , & avec  les  plus 
grands  honneurs.  A la  delcenre  de  fa  ga- 
lère il  trouva  un  des  chars  du  Prince , at- 
telé 8c  paré  magnifiquement.  Le  Tyran 
offrit  un  facrifice  comme  pour  un  très- 
grand  bonheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Il 
11e  fe  trompoit  pas.  Un  homme  lage , 8c 
capable  de  donner  de  bons  confeils  à un 
Prince  , eft  un  rrélor  précieux  8c  inefti- 
mable  pour  tout  un  roiaume.  Mais  il  eft 
rare  quon  en  connoiffe  le  prix,  8c  en- 
core plus  rare  qu’on  en  faffe  l’ufage  qu’on 
devroit. 

Platon  trouva  les  plus  heureufes  dif- 
pofitions  du  monde  dans  le  jeune  Denys, 
qui  fe  livra  fans  réferve  à fes  leçons  8c  à 
fes  confeils.  Mais , comme  il  a voit  lui- 
même  infiniment  profité  des  avis  & des 
exemples  de  Socrate  fon  maître  , le  plus 
habile  homme  qu’ait  eu  le  paganifme 
pour  faire  goûter  la  vérité  j il  eut  foin 
de  manier  l’efprit  du  jeune  Tyran  avefc' 
une  adreffe  merveilleufe  , évitant  de 
heurter  de  front  fes  pallions  , travaillant 
à gagner  fa  confiance  par  des  manières 
douces  & infinuantes , & fur-tout  s’étu- 
diant à lui  rendre  la  vertu  aimable , pour 
la  rendre  en  même  tems  viétorieule  du 
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vice , qui  ne  retient  les  hommes  dans  les 
liens  qu’à  force  d’attraits , de  douceurs  , 
& de  délices. 

Le  changement  rut  promt  & étonnanr. 
Le  jeune  Prince , plongé  jufques-là  dans 
l’oifiveté , dans  la  mollelle  , 8c  dans  l’i- 
gnorance de  tous  les  devoirs  qui  en  eil 
une  fuite  inévitable , fortant  comme  d’un 
fommeil  létargique , commença  à ouvrir 
les  yeux  , à entrevoir  la  beauté  de  la  ver- 
tu, à goûter  les  douceurs  8c  les  charmes 
d’une  converfation  également  folide  8c 
agréable  -,  & il  fe  livra  avec  autant  d’em- 
prelfement  au  delir  d’apprendre  8c  de 
s’inftruire  , qu’il  en  avoit  eu  auparavant 
d’eloignement  8c  d’horreur.  La  Cour  , 
qui  efl:  le  linge  des  Princes , 8c  qui  fuit 
en  tout  leurs  inclinations , entra  dans  les 
mêmes  fentimens.  Toutes  les  fales  du 
Palais,  comme  autant  d’écoles  de  Géo- 
métrie, étoient  pleines  de  la  poulliére 
dont  les  Géomètres  fe  fervent  pour  tracer 
leurs  figures , 8c  en  très-peu  de  tems  l’é- 
tude de  la  Philofophie  8c  des  plus  hautes 
fciences  devint  de  goût  dominant  8c  gé- 
néral. 

Legrand  fruit  de  ces  études  par raport 
à un  Prince,  n’eft  pas  feulement  de  lui 
remplir  l’efprit  d’une  infinité  de  connoif- 
fances  très-curieufes , très- utiles,  8c  fou- 
vent  très-nécelïàires , mais  encore  plus  de 
Je  retirer  de  l’oiÛYeté,  de  l’indolence  a &; 
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des  vains  amufemens  de  la  Cour;  de  l’ac- 
coutumer à une  vie  appliquée  & férieufe; 
de  lui  faire  naître  le  defir  de  s’inftruire 
des  devoirs  de  la  roiauté,  & deconnoître 
ceux  qui  ont  excellé  dans  l’art  de  régner; 
en  un  mot  de  le  mettre  en  état  de  gouver- 
ner par  lui-même,  & de  voir  tout  par  fes 
propres  yeux,  c’cft-à-dire,  d’être  vérita- 
blement Roi.  Mais  c’eft  à quoi  les  Cour- 
tifans  & les  dateurs  s’oppoférent  de  con- 
cert, comme  cela  arrive  ordinairement. 

Ils  furent  férieüfement  effraiés  d’un 
raot  qui  échapa  à Denys , 8c  qui  mon- 
troit  qu’elle  imprelîion  avoicnt  déia  fait 
fur  fon  efprit  les  difcours  qu’on  lui  avoir 
tenus  fur  le  bonheur  d’un  Roi  qui  eft  ai- 
mé tendrement  de  f«s  fujets  comme  un 
pere,  & fur  la  vie  malheureufe  d’un  Ty- 
ran qui  en  eft  haï  8c  détefté.  Quelques 
jours  après  l’arrivée  de  Platon , échut  le 
tems  d’un  façrifice  folennel  que  l’on  fai- 
foit  tous  les  ans  dans  le  Palais  pour  la 
profpérité  du  Prince.  Là  le  Héraut  aiant 
prononcé  à haute  voix  félon  la  coutume 
cette  prière , Qu’il  plue  aux  dieux  de 
maintenir  lontems  la  Tyrannie  , 8cdecon * 
ferver  le  Tyran  ; Denys , qui  étoit  tout 
proche,  8c  à qui  ces  noms  commençoient 
à devenir  odieux,  lui  dit  tout  hautîiVtf 
cejferas-tu  point  de  me  maudire  ? Cette 
parole  allarma  infiniment  Philifte  8c  fon 
parti.  Ils  jugèrent  de  là  que  le  tems  8c 

h Yj 
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une  longue  habitude  rendraient  invin- 
cible & infurrâontable  le  pouvoir  de  Pla- 
ton fur  l’efprit  de  Denys , puifqu  un  com- 
merce de  peu  de  jours  avoit  déjà  changé 
entièrement  l’efprit  de  ce  jeune  Prince. 
Ils  longèrent  donc  à drefier  contre  lui  des 
machines  encore  plus  fortes  qu  aupara- 
vant. 

Ils  commencèrent  par  jetter  du  ridicule 
fur  la  vie  retirée  qu’on  faifoit  mener  à De- 
nys, & fur  les  études  auxquelles  on  l’ap- 
pliquoit,  comme  s’il  fe  fût  agi  d’en  faire 
un  Philofophe.  Ils  allèrent  plus  loin,  &, 
travaillèrent  de  concert  à lui  rendre  fuf- 
peèt , & même  odieux , le  zèle  de  Dion 
& de  Platon,  en a les  lui  repréfentant  com- 
me d’incommodes  cenfeurs  & d’impé- 
rieux pédagogues , qui  prenoient  fur  lui 
une  autorité  qui  ne  convenoit  ni  à fon 
âge , ni  à fon  rang.  Il  b n’eft  pas  étonnant 
qu’un  jeune  Prince  comme  Denys , qui 
avec  le  plus  excellent  naturel  & au  milieu 
des  meilleurs  exemples  aurait  eu  bien  de 
la  peine  à fe  foutenir , ait  enfin  fuccombé 
à une  tentation  fi  délicate  dans  une  Cour 
infeétée  depuis  lontems , où  il  n’y  avoit 
d’émulation  que  pour  le  vice , & où  il 


a Triftes  & fuperciliofos 
alienæ  vitæ  ccnforcs , pu- 
blicos  pædagogos.  Senec. 
Epijl.  115. 

■ b Vix  arcibus  honeftis 
pudor  recinecur  , ne  du  ai 


inter  certannna  vitiorum 
pudicitia  , aur  modeltia  , 
aut  quidquam  probi  moris 
fervarecur.  Tacit . Annal . 
lib.  4.  c/tp.  ly. 
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ctoit  environné  d une  troupe  de  flateurs 
qu  i ne  cefloient  de  le  louer  & de  lui  ap- 
plaudir en  tour. 

Le  principal  foin  des  courtifans  fut  de 
décrier  la  perfonne  & la  conduite  de  Dion 
même , non  plus  féparément  ni  en  fecret , 
mais  tous  enfemble  & à découvert.  Ils  di- 
foient  hautement  3 8c  à quiconque  vou- 
loit  l’entendre  , que  c’étoit  une  chofé 
toute  vifible  qu’il  fe  fervoitde  l’éloquence 
de  Platon  pour  enchanter  & pour  enfor- 
celer  Denys , afin  que  ce  Prince  venant  à 
quitter  volontairement  le  .trône  , il  s’en  • 
laisît,  & y établit  les  enfans  d’Ariftoma- 
que,  qui  étoient  Ces  neveux.  Ils  répan- 
doient  publiquement  qu’il  étoit  bien  fâ- 
cheux de  voir  que  les  Athéniens  étant  ve- 
nus autrefois  en  Sicile  avec  de  grandes 
forces  & par  terre  & par  mer , y avoient 
tous  péri  fans  avoir  pu  prendre  Syracufe; 

& que  maintenant  avec  un  feul  Sophifte 
ils  vinrent  à bout  de  détruire  la  tyrannie 
de  Denys , en  perfuadant  à ce  Prince  de 
calïer  les  dix  mille  étrangers  qui  compo- 
foient  fa  garde , de  fe  défaire  des  quatre 
cens  galères  qu’il  tenoit  toujours  armées, 
de  congédier  les  dix  mille  hommes  de  che- 
val , & de  réformer  la  plus  grande  partie 
de  fon  infanterie , pour  aller  chercher 
dans  l’Académie  ( c’étoit  le  lieu  où  Platon 
tenoit  fes  alfemblées  ) un  prétendu  fouve- 
rain  bien  qu’on  n’expliquoit  point , & 
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pour  fe  rendre  heureux  en  idée  par  l'étude 
de  la  Géométrie , en  abandonnant  à Dion 
ôc  à Tes  neveux  une  félicité  réelle  ôc  fo- 
lide,  qui  confifte  dans  la  domination  , 
dans  les  richelfes,  dans  le  luxe,  ôc  dans 
les  plailirs. 

$.11.  Exil  de  Dion.  Peu  de  tems  après 
Platon  quitte  la  Cour  & retourne  en. 
Grèce.  Dion  s’y  fait  admirer  par  tous 
lesSavans.  Troijiéme  volage  ae  Platon 
à Syracufe. 

Les  Courtisans,  attentifs  à pro- 
fiter de  tous  les  momens  favorables,  ob- 
fédoient  fans  celfe  le  jeune  Prince,  ôc 
couvrant  leur  fecret  deflein  d’une  appa- 
rence de  zèle  pour  fes  intérêts , & d'une 
modération  atfeétée  à l’égard  de  Dion  , 
ils  ne  fe  lalfoient  point  de  l’exhorter  à 
prendre  de  fages  mefures  pour  mettre  fon 
trône  & fa  vie  en  fureté.  Tous  ces  dis- 
cours produifirent  d’abord  dans  l’efprit 
de  Denys  de  violens  foupçons  contre 
Dion , qui  dégénérèrent  bientôt  en  une 
furieufe  colère , ô c éclatèrent  par  une  rup- 
ture ouverte.  On  apporta  fecrettement 
à Denys  des  lettres  que  Dion  écrivoit  aux 
ambafiadeurs  de  Carthage,  dans  lefqu el- 
les il  leur  mandoit  que  quand  ils  vou- 
draient traiter  de  paix  avec  Denys  , ils 
ne  fiffent  point  leurs  conférences  qu’il  n’y 
fût  préfent  > parce  qu’il  leur  aiderou  à 
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faire  leurxraité  plus  ferme  & plus  folide. 

Denys  lut  ces  lettres  à Philifte , 6c  aiant 
concerté  avec  lui  ce  qu’il  devoit  faire , il 
amufa  6c  trompa  Dion  par  les  dehors 
d’une  feinte  réconciliation,  le  mena  feul 
au-dellous  de  la  citadelle  iur  le  bord  de 
la  mer,  lui  montra  fes  lettres,  & l’accula 
de  s’être  ligué  contre  lui  avec  le*.  Cartha- 
ginois. Dion  voulut  le  juftiher;  mais  il  Diod.l.it . 
refufa  de  l’entendre;  6c  a l’heure  mêmef'410*411* 
il  le  ht  monter  fur  un  brigantin , 6c  or- 
donna aux  matelots  de  le  mener  fur  les 
côtes  d Italie,  6c  de  l’y  laitier.  Dionraulîi- 
tôt  après  , ht  voile  de  là  au  Péloponnéfe. 

Un  traitement  h dur  8c  h injufte  ne  Plut. p.  9(4: 
pou  voit  pas  manquer  de  faire  un  grand 
éclat,  6c  de  révolter  toute  la  ville,  fur- 
tout  le  bruit  s’étant  répandu,  quoique 
fans  fondement,  qu’on  avoir  fait  mourir- 
Platon.  Denys , qui  en  craignoit  les  fui-  Plat.EpiJl.7 . 
tes , s’appliqua  à adoucir  les  efprits , 6c  à 
étoufer  les  plaintes.  Il  donna  aux  païens 
de  Dion  deux  vaüeaux,  ahn  qu’ils  y 
chargeaient  toutes  fes  richetTes  & toute 
fa  maifon,  car  il  avoir  un  équipage  de 
Roi,  ôc  qu’ils  l'allaient  trouver  dans  le 
Péloponnéfe. 

Dès  que  Dion  fut  parti , Denys  ht  chan- 
ger de  logement  à Platon , & le  ht  palier 
dans  la  Citadelle,  en  apparence  pour  lui 
faire  honneur,  mais  en  effet  pour  s’alïu- 
rer  de  fa  perforine*  6c  pour  l’empéches 
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d’aller  joindre  Dion.  Sa  vue  auflî , en 
l’approchant  de  lui,  pouvoit  erre  de  le 
mettre  en  état  de  l'entendre  plus  fouvent 
& plus  commodément.  Car,  charmé  par 
la  douceur  de  fa  converfation,  & cher- 
chant lui-même  à lui  plaire  en  tout  8c  à 
s’en  faire  aimer , il  avoit  conçu  pour  lui 
une  eftime  , ou  plutôt  une  pallïon , qui- 
alloit  jufqu’à  la  jaloufie,  mais  une  jalou- 
lie  violente  , qui  ne  pouveit  (ouffrir  ni 
compagnon  ni  rival.  Il  vouloir  le  poffé- 
der  tout  feul,  régner  feul  dans  fon  efprit 
& dans  fon  cœur  , en  être  feul  eftimé  8c 
aimé.  Il  paroifioitdifpofé  à lui  céder  tous 
fes  tréfors  8c  toute  fon  autorité , s’il  vou- 
loit  l’aimer  plus  que  Dion , 8c  ne  pas  pré- 
férer l’amitié  de  Dion  à la  fi enne.  Plu- 
ri/^a'v-  tarque  a raifon  d’appeller  cet  amour,  un 
««or  fftox*.  amour  tyrannique.  Platon  avoit  beau- 
coup à en  fournir.  Car  cette  palfion  avoit 
tous  les  fymptomes  de  la  jaloufie  la  plus 
marquée.  a Tantôt  c’étoient  des  marques 
d’amitié,  des  careiles , & une  effufion  de 
cœur  fans  borne  8c  fans  fin  : tantôt  des 
reproches,  des  menaces , 8c  des  empor- 
temens  furieux:  bientôt  après,  des  re- 
pentirs , des  larmes , 8c  d’humbles  prières 
pour  obtenir  fon  pardon. 


a Tn  amore  h*c  omnia 
infant  vida , fufpiciones , 
inimicinæ , injuriæ , indu- 
ci*,  bellum , pazc  rurfunz. 


Teretit.  in  Eunucfi. 

In  amoie  hæc  finit  niafa, 
belluiu , pax  rurfimi.  Ho~ 
rat . - J 
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Dans  ce  tems-la  il  lurvint,  fort  a pro- 
pos pour  Platon,  une  guerre  qui  obligea 
Denys  à le  renvoier , & à lui  rendre  fa 
liberté.  A fon  départ  il  voulut  le  combler 
de  préfens  que  Platon  refufa  , le  conten- 
tant de  la  promelfe  qu’il  lui  fit  de  rappel- 
ler  Dion  le  printems  luivant  : mais  il  ne 
tint  pas  fa  promefie , & lui  envoia  feu- 
lement fes  revenus , priant  Platon  dans 
fes  lettres  de  l’excufer  s’il  avoir  manqué 
au  tems  préfix,  & d’en  accufer  la  guerre 
feule.  Il  lui  donna  fa  parole,  qu’auifitôt 
que  la  paix  feroit  conclue , il  feroit  re- 
venir Dion , à condition  pourtant  qu’il 
fe  tiendroit  en  repos  , qu’il  ne  fe  méle- 
roit  de  rien , & qu’il  ne  le  décrieroit  point 
dans  l’efprit  des  Grecs. 

Platon  s’en  retournant  en  Grèce,  pafTa 
à Olympie  pour  voir  les  Jeux.  Il  fe  trou- 
va logé  avec  des  étrangers  confidérables. 
Il  mangeoit  avec  eux,  palfoit  avec  eux 
les  journées  entières , & vivoit  d’une  ma- 
nière très-fimple  ôc  très-commune  , fans 
jamais  leur  parler  ni  de  Socrate  ni  de 
l’Académie  , & fans  leur  faire  connoitre 
de  lui  autre  chofe  finon  qu’il  s’appelloit 
Platon.  Ces  étrangers  étoient  ravis  d’a- 
voir trouvé  un  homme  fi  doux  & fi  fo-» 
ciable  : mais  comme  il  ne  parloit  que  de 
chofeS  fort  ordinaires , ils  ne  crurent  ja- 
mais que  ce  fût  ce  Fhilofophe  dont  la 
réputation  faifoit  tant  de  bruit.  Les  jeux 
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finis , ils  allèrent  avec  lui  à Athènes  , oû 
il  les  logea.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt  , 
qu’ils  le  prièrent  de  les  mener  voir  ce  far- 
ineux Philofophe  qui  portoit  même  nom 
que  lui,  & qui  étoit  difciple  de  Socrate. 
Platon  leur  dit  en  fouriant  que  c’étoie 
lui-mcme  ; & ces  étrangers  , furpris  d’a- 
voir poli édé  un  fi  riche  rréfor  fans  le  con- 
noitre , fe  furent  mauvais  gré  à eux-mê- 
mes, & fe  firent  de  fecrets  reproches  de 
n’avoir  pas  difcerné  tout  le  mérite  de  ce 
grand  homme  à travers  les  voiles  de  la 
fimplicité  & de  la  modeftie  dont  il  le 
couvroit , & l’en  admirèrent  encore  da- 
vantage. v 

Plut,  in  Le  tems  que  Dion  pafTa  à Athènes  ne 
'Dion. p. 964.  lui  fut  pas  inutile  : il  l’emploia  principa- 
lement à l’étude  de  la  philofophie , pour 
laquelle  il  avoit  un  grand  goût,  & qui 
étoit  devenue  fa  pafîion.  Il a fut  pourtant, 
ce  qui  n’eft  pas  aifé , la  renfermer  dans 
de  juftes  bornes , ôc  il  ne  s’y  livra  jamais 
aux  dépens  de  fon  devoir.  Ce  fut  pour 
lors  que  Platon  le  lia  d’une  amitié  parti- 
culière avec  Speufippe  fon  neveu , qui 
joignant  à la  gravité  d’un  Philofophe  les 
manières  aifées  & infinuantes  d’un  hom- 
'fne  de  Cour , favoit  mêler  agréablement 
les  jeux  & les  plaifirs  honnêtes  aux  occu- 
pations les  plus  férieufes  : & qui , par  ce 

a ttetinuitqiie , quod  eft  ! tia  modum.  Tacit.  in  vifr 
difficillimuni , ex  fapica-  J Agrie.  n.  4. 
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caraéfcére  aifez  rare  dans  un  l'avant , étoit 
plus  propre  que  perfonne  à adoucir  /ce 
qu’il  y avoir  de  trop  dur  ôc  de  trop  auf- 
tére  dans  lhumeur  de  Dion. 

Pendant  que  Dion  étoit  à Athènes  , le 
tour  de  Platon  vint  de  donner  des  Jeux 
ôc  de  faire  repréfenter  des  Tragédies  à la 
fête  de  Bacchus , ce  qui  fe  faifoit  avec 
beaucoup  de  magnificence  ôc  à grands 
frais  par  l’émulation  extraordinaire  qui 
s’y  étoit  introduite.  Dion  fournit  à toute 
la  dépenfej  Platon , qui  ne  cherchoitqu’à 
le  faire  paroitre , aiant  bien  voulu  lui  cé- 
der cet  honneur , afin  que  fa  magnifi- 
cence le  fît  encore  plus  aimer  ôc  eftimer 
des  Athéniens. 

Dion  vilita  aulTi  les  autres  villes  de 
Grèce  , fe  trouvant  à toutes  les  fêtes  ôc 
à toutes  les  aflemblées , ôc  s’entretenant 
avec  les  plus  excellens  efprits  Ôc  les  plus 
profonds  dans  la  politique.  Ce  n’étoit 
point  par  une  fierte  & une  hauteur  aifez 
ordinaire  aux  perfonnes  de  fon  rang, 
qu’il  fe  diftinguoit  dans  les  compagnies  , 
mais  au  contraire  par  un  air  mnple  ôc 
modefte , ôc  plus  encore  par  la  beauté  de 
fon  génie , l’étendue  de  fes  connoiflan- 
ces , ôc  la  fagelfe  de  fes  réflexions.  Toutes 
les  villes  lui  rendirent  de  grands  hon- 
neurs , jufques-là  que  les  Lacédémoniens 
le  déclarèrent  citoien  de  Sparte , fans  fe 

mettre  en  peine  de  la  colère  de  Denys» 
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quoiqu’aclucllement  il  leur  donnât  un 
lecours  très-utile  dans  la  guerre  qu’ils 
avoient  contre  les  Thébains.  Tant  de 
marques  d’eftime  5c  de  diftinétion  ré- 
veillèrent la  jaloufie  du  Tyran.  Il  cellà 
d’envoier  à Dion  les  revenus  de  Tes  ter- 
res , 8c  les  fit  régir  par  Tes  propres  Re- 
ceveurs. 

plat.  Epift.  Après  que  Denys  eut  finit  la  guerre 
7.  pag.  j}8-  qU’il  foutint  en  Sicile,  dont  l’hiftoire  ne 
i4°Piut'  -ln  nous  apprend  aucune  circonftance , il 
Dion.  pag.  craignit  que  le  traitement  qu’il  avoit  fait 
>6w66’  à Platon  ne  le  décriât  parmi  les  Philofo- 
phes , 5c  ne  le  fit  paflèr  pour  leur  enne- 
mi. C’eft  pourquoi  il  fit  venir  à fa  Cour 
les  plus  lavans  hommes  de  l’Italie  , 8c  il 
tenoit  dans  fon  palais  des  aflemblées  où 
il  s’elforçoit,  par  Une  folle  ambition,  de 
les  furpafler  tous  en  éloquence  8c  en  pro- 
fondeur de  favoir,  débitant  mal-à-pro- 
pos les  difcours  qu’il  avoit  retenus  de  Pla- 
ton. Mais  comme  ces  difcours  n’étoient 
que  dans  fa  mémoire,  8c  que  le  cœur 
n’en  avoit  point  été  touché , la  fource  en 
fut  bientôt  tarie.  Alors  il  fentit  ce  qu’il 
avoit  perdu  de  n’avoir  pas  mieux  pro- 
fité du  tréfor  de  fageffe  qu’il  poiïedoit- 
chez  lui , 8c  de  n’avoir  pas  écouté  jus- 
qu’au bout  les  admirables  leçons  du  plus 
grand  Philofophe  qui  fût  au  monde. 

Comme  tout  eft  violent  8c  fougueux 
dans  les  Tyrans,  Denys  fe  fentit  faifi  tout- 
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* à-coup  d’iine  impatience  démesurée  de 
revoir  Platon  , 8c  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  y réullîr.  Il  obligea  Architas  & les 
autres  Philofophes  Pythagoriciens  à lui 
écrire  qu’il  pouvoit  venir  en  toute  fureté , 
& à fe  rendre  cautions  qu’on  lui  tiendroit 
toutes  les  paroles  qu’on  lui  avoit  don- 
nées. Ils  envoiérent  de  leur  part  Archi- 
démus  à Platon , 8c  Denys  lit  partir  en 
meme  rems  de  fon  côté  deux  galères  à 
trois  rangs  de  rames  avec  plufieurs  de  fes 
amis  y pour  obtenir  de  lui  par  leurs  prières 
ce  qu’il  defiroit.  Il  lui  écrivit  aulîi  des 
lettres  de  fa  main , où  il  lui  déclaroit  net- 
tement que  s’il  ne  fe  lailfoit  perfuader 
de  venir  en  Sicile , Dion  ne  devoir  rien 
attendre  de  lui  ; au  lieu  que  s’il  venoit , il 
n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fût  difpofé  à faire 
en  fa  faveur. 

Dion  reçut  par  la  même  voie  pluûieurs 
lettres  de  la  femme  8c  de  fa  fœur , qui  le 
prelloient  d’obtenir  de  Platon  qu’il  fît  ce 
volage,  qu’il  contentât  l’impatience  de 
Denys , 8c  qu’il  ne  lui  donnât  point  de 
nouveaux  prétextes  d’en  ufer  mal  à fon 
égard.  Quelque  répugnance  qu’eût  Pla- 
ton pour  ce  voiage , il  ne  put  réfifter  à de 
lî  vives  Pollicitations , 8c  il  fe  détermina 
à aller  pour  la  troifiéme  fois  en  Sicile  à 
l’âge  de  foixante  8c  dix  ans. 

Son  arrivée  releva  les  efpéranccs  de 
;out  le  peuple , qui  fe  flato.it  que  fa  fa- 
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gdfe  vaincrok  enfin  la  tyrannie!  ôc  Denys 
en  té  moigna  une  joie  qui  ne  fe  peut  expri- 
mer. Il  le  rit  loger  dans  l'appartement  des 
jardins  qui  étoit  le  plus  honorable , ôc 
eut  en  lui  tant  de  confiance , qu’il  le  lail- 
foit  approcher  à toute  heure  fans  le  fouil- 
ler, faveur  qu’il  n’accordoit  à aucun  de 
fes  meilleurs  amis. 

Après  les  premières  carefïes,  Platon 
voulut  entamer  1’alfaire  de  Dion,  qui  lui 
tenoit  fort  au  cœur  , ôc  qui  étoit  le  prin- 
cipal motif  de  fon  voiage.  Denys  ufa  d’a- 
bord de  remife  : enfuite  ce  ne  furent  que 
plaintes  & brouilleries , qui  n’éclatoienc 
point  encore  au-dehors.  Le  Tyran  avoir 
grand  foin  de  les  cacher  , s’efforçant  par 
toutes  fortes  d’autres  honneurs , ôc  par 
toutes  les  attentions  ôc  les  complaifances 
poffibles , de  le  détourner  de  l’amitié 
qu’il  avoir  pour  Dion.  Platon , de  fon 
côté,  dillimuloit;  ôc  quoiqu’il  fût  extrê- 
mement choqué  d’un  manque  de  parole 
fi  indigne,  il  ne  le  faifoit  pas  fentir. 

Comme  ils  en  étoient  en  ces  termes , 
ÔC  qu’ils  penfoient  que  perfonne  n’avôic 
pénétré  leur  fecret,  Hélicon  deCyzique, 
un  des  amis  particuliers  de  Platon  , pré- 
dit qu’il  y auroit  un  tel  jour  une  éclipfe 
de  foleil.  Cette  éclipfe  étant  arrivée  com- 
me il  l’avoit  dir,  & à l’heure  marquée, 
Denys  en  fut  tellement  furpris  & émer- 
veillé , ( preuve  qu’il  n’étoit  pas  grand 
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philofophe  ) qu'il  lui  donna  un  talent. 
Ariltippe , badinant  fur  cette  avanture 
avec  les  autres  philofophes , dit  qu’il  avoit 
aulli  quelque  chofe  à prédire  de  fort  in- 
croiable  & de  fort  extraordinaire.  Gom- 
me on  le  prelfa  de  s’expliquer  : » Je  vous 
» prédis , leur  dit-il , qu’avant  qu’il  foit 
w peu , Denys  & Platon , qui  vous  pa- 
« roilfent  li  bien  enfemble  , feront  en- 
« nemis. 

En  effet  Denys , las  de  fe  contraindre , 
fit  vendre  toutes  les  terres  &r  tous  les  ef- 
fets de  Dion , & en  retint  l’argent.  En 
meme  tems  il  Ht  quitter  à Platon  l’appar- 
tement des  jardins  , & le  logea  hors  du 
château  au  milieu  de  fes  gardes , qui  le 
haïflbient  de  longue-main,  & qui  cher- 
choient  à le  tuer  , parce  qu’il  confeilloit 
à Denys  de  renoncer  à la  tyrannie , & de 
les  caflêr  pour  vivre  fans  autre  garde  que 
l’amour  de  fes  peuples.  Platon  reconnoic 
qu’il  fut  redevable  de  fa  vie  à l’amitié  du 
Tyran , qui  arrêta  la  fureur  des  Gardes. 

Architas,  célébré  philofophe  Pythago- 
ricien , qui  tenoit  le  premier  rang  à Ta» 
rente , & y exerçoit  la  première  magif- 
trature , n’eut  pas  plutôt  appris  le  grand 
danger  où  étoit  Platon , qu’il  envoia 
promtement  des  Ambalfadeurs  & une 
galère  à trente  rames  pour  redemander 
Platon  à Denys , & pour  le  faire  fou  venir 
tjifil  n’étoit  venu  à Syracufe  quç  fur  fa 
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caution , & fur  celle  de  tous  les  philofo- 
phes  Pythagoriciens , qui  lui  avoient  ré- 
pondu qu’il  n’avoit  rien  à craindre  : 
qu’ainfi  il  ne  pouvoir  ni  le  retenir  malgré 
lui , ni  fouffrir  qu’on  lui  fit  aucune  in- 
fulte,  fans  manquer  ouvertement  à fa 
parole , &c  fans  fe  décrier  abfolument 
dans  l’efprit  de  tous  les  gens  de  bien. 
Ces  juftes  remontrances  réveillèrent  un 
refte  de  pudeur  dans  famé  du  Tyran  , 
qui  permit  enfin  à Platon  de  retourner 
en  Grèce. 

rlut.  in  La  philofophie  ôc  la  fagelTe  partirent 
Aforal.p.  f î»avec  lui  du  Palais.  A ces  converfations 
aulîi  agréables  qu’utiles , à ce  goût  era- 
prcfié  pour  les  arts  & pour  les  fciences  , 
à ces  entretiens  graves  & judicieux  d’une 
fage  politique , on  vit  fuccéder  de  vains  a 
difeours,  de  frivoles  amufemens,  & une 
ftupide  indolence , ennemie  de  tout  ce 
qui  étoit  férieux.  La  crapule  & les  débau- 
ches reprirent  à la  Cour  leur  ancien  em- 
pire , & la  changèrent,  d’école  de  vertu 
quelle  avoit  été  fous  Platon , en  vraie 
étable  de  Circé, 

a To  Xxptîv j ct/tasn*,  Xh9h  , 
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J.  I II.  Dion  part  pour  délivrer  Syracufe. 

Promt  & heureux  fuccès  de  fon  entre - 
prife.  Horrible  ingratitude  des  Syra- 
cujains.  Bonté  inouie  de  Dion  à leur 
égard  3 & à V égard  de  fes  plus  cruels 
ennemis.  Sa  mort. 

< 

Quand  Platon  eut  quitté  la  Sicile  , An.  m.  5*45. 
Denys  ne  garda  plus  de  indurés,  & ma-  Av^f'/*u 
ria  fa  fœur  Arête , femme  -de  Dion , à un  Dion.p.  «>5** 
de  fes  amis,  nommé  Timocrate.  Un  fi?68* 
indigne  traitement  fut  comme  le  fignal 
de  la  guerre.  Dès  ce  moment  Dion  ré- 
folut  d attaquer  à forces,  ouvertes  le  Ty- 
ran , & de  le  venger  de  toutes  les  injufti- 
ces  quon  lui  avoit  faites.  Platon  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  le  détourner  de  cette 
penîee  : mais  voiant  que  fes  efforts  étoient 
inutiles , il  lui  prédit  les  malheurs  qu’il 
alloit  caufer , ôc  lui  déclara  qu’il  ne  de- 
voit  attendre  de  lui  ni  fecours  ni  confeils  : 
que  puifqu’il  avoit  eu  l’honneur  d’être 
commentai  de  Denys , de  loger  dans  fou 
palais,  & de  participer  aux  mêmes  facri- 
fices,  il  fe  fouviendroit  toujours  des  de- 
voirs auxquels  l’hofpitalité  l’engageoit; 

& que  pour  fatisfaire  d’ailleurs  à l’amitié 
qu’il  avoit  pour  Dion , il  demeureroit 
neutre,  toujours  prêt  à faire  les  fondions 
d’un  bon  médiateur  pour  les  réconcilier, 

& toujours  également  oppoféà  leurs  def- 
feins,quand  ils  cher cheroient  à fe  détruire. 
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Soir  prudence , ou  reconnoifiance , ou 
conviction  que  Dion  ne  pouvoir  légiti- 
mement entreprendre  de  détrôner  Denys, 
Platon  penloit  ainfi.  D’un  autre  côté , 
Speufippe  & tous  les  autres  amis  de  Dion 
l’exhortoient  continuellement  à aller  af- 
franchir la  Sicile  qui  lui  tendoit  les  bras, 
& qui  le  recevroit  avec  une  extrcme  joie. 
Telle  étoit  véritablement  la  difpofition 
de  Syracufe  , que  Speufippe , dans  le  lé- 
jour  qu’il  y avoir  fait  avec  Platon,  avoir 
reconnue  par  lui-même.  Ce  n’étoit  qu’un 
cri  de  tout  le  monde , qui  prefloit  ôc  con- 
juroit  Dion  de  venir  : qu’il  ne  fe  mit 
point  en  peine  de  ce  qu’il  n’avoit  ni  vaif- 
feaux  , ni  infanterie , ni  cavalerie  : qu’il 
montât  feulement  fur  le  premier  vaifi'eau 
marchand  qu’il  trouveroit,  ôc  qu’il  vînt 
prêter  fa  perfonne  ôc  fon  nom  aux  Syra- 
cufains  contre  Denys. 

Dion  n’héfita  plus  à prendre  ce  parti , 
qui  d’un  certain  côté  dut  lui  courer  beau- 
coup. Depuis  que  Denys  l’avoit  obligé 
de  quitter  Syracufe  ôc  la  Sicile  , il  me- 
noit  dans  fon  exil  la  vie  la  plus  agréable 
qu’il  foit  polfible  d’imaginer  pour  un 
homme  qui  a bien  goûté  une  fois  la  dou- 
ceur de  l’étude  : jouilfant  tranquillement 
de  la  converfation  des  philofophes  -,  affi- 
liant à leurs  difputes  -,  brillant  d’une  ma- 
nière toute  particulière  par  la  beauté  de 
fon  génie  ôc  par  la  folidité  dç  fon  juge- 
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ment  ; parcourant  les  villes  de  la  doCte 
Grèce  pour  y voir  & y entretenir  l’élite 
des  favans  8c  des  beaux  efprits  , & pour 
y confulter  les  plus  habiles  politiques  i 
laiffiint  par-tout  des  marques  de  fa  libé- 
ralité 8c  de  fa  .magnificence  i également 
aimé  8c  refpedé  de  tous  ceux  qui  le  con- 
noifioient  -,  & recevant  dans  tous  les  lieux 
où  il  paffoit  des  honneurs  extraordinai- 
res, qu’on  rend  oit  encore  plus  à fon  mé- 
rite qu'à  fa  naiffance.  C’eft  du  milieu 
d’une  vie  fi  douce  qu’il  s’arracha  pour 
aller  fecourir  fa  patrie  qui  imploroit  fa 
protection , 8c  pour  la  délivrer  du  joug 
de  la  tyrannie  fous  lequel  elle  gémilToit 
depuis  lontems. 

Jamais  peut-être  entreprife  ne  fut  ni 
formée  avec  tant  de  hardieffe,  ni  con- 
duite avec  tant  de  prudence.  Dion  conv 
mença  à lever  en  fecret  des  troupes  étran- 
gères par  des  perfonnes  interpolées,  pour 
mieux  cacher  fon  delfein.  Un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  confidérables  , 8c  qui 
étoient  à la  tête  des  affaires  , fe  joigni- 
rent à lui.  Mais , ce  qui  efl  étonnant,  de 
tous  ceux  que  le  Tyran  avoit  bannis , 8c 
qui  n’étoient  pas  moins  de  mille , il  n’y 
en  eut  que  vingt-cinq  qui  raccompagnè- 
rent à cette  expédition , tant  la  fraieur 
avoit  {âifi  les  efprits.  Le  rendez-vous  fut 
dans  l’île  de  Zacynthe , où  les  troupes 
s’afTemblérent  au  nombre  de  près  de  haie 
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cens  hommes,  mais  tous  éprouvés  dans 
de  grandes  occalions , tous  merveilleufe- 
ment  exercés  8c  robüftes , tous  d’une  au- 
dace 8c  d’une  expérience  au-defius  des 
plus  braves  8c  des  plus  aguerris,  8c  enfin 
très-capables  d’enfiammes  le  courage  des 
foldats  que  Dion  efpéroit  trouver  en  Si- 
cile , 8c  de  les  porter  à combattre  avec 
toute  la  valeur  que  demandoit  une  fi  no- 
ble entteprife. 

' Mais  quand  il  fut  queftion  de  partir  , 
& qu’on  fut  que  cet  armement  étoit  de- 
ftiné  contre  la  Sicile  & contre  Denys,  car 
jufques-là  on  ne  l’avoir  point  encore  dé- 
claré, ils  furent  tous  confternés , 8c  fe  re- 
pentirent de  s’être  engagés  dans  une  en- 
treprifë,  qu’ils  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  regarder  comrtie  l’effet  d’une  témérité 
folle  8c  infenfée , qui  dans  un  dernier  dé- 
■fefpoir  croit  devoir  tout  hazarder.  Dion 
eut  befoin  ici  dé  toute  fa  fermeté  8c  de 
toute  fon  éloquence  peur  ranimer  le  cou- 
rage des  troupes , 8c  pour  diiliper  leur 
■crainte.  Mais  après  qu’il  leur  eut  parlé , 
8c  que  d’un  ton  afluré  quoique  modefte 
il  leur  eut  fait  entendre  qu’il  ne  les  me- 
noit  point  à cette  expédition  comme  fol- 
dats , mais  comme  Officiers , 8c  pour  les 
mettre  à ta  tête  de  tous  les  Syracufains  8c 
de  roüs  les  peuples  de  Sicile  préparés  à la 
révolte  depuis  lontems , la  ëonfternation 
8c  le  morne  filence  fe  changèrent  eh  cris 
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de  joie  & d'allégrede , &c  ils  ne  deman- 
dèrent plus  qu’à  partir. 

Dion  aiant  préparé  un  facrifice  magni- 
fique pour  l'offrir  à Apollon , fe  mit  à la 
tête  de  Tes  troupes  armées  de  pied  en  cap , 
& marcha  ainfi  en  proceflïon  vers  le  tem- 
ple. Enfuite  il  fit  un  grand  feftin  à toute 
fa  troupe.  A la  fin  du  repas , après  les  li- 
bations & les  prières  folennelles,  tout-à- 
coup  la  lune  vint  à s’éclipfer.  Dion,  qui 
étoit  bien  inftruit,  raflura  les  foldats  que 
ce  phénomène  avoit  d’abord  effraies.  Ils 
s’embarquèrent  le  lendemain  fur  deux 
vai  (féaux  de  charge.  Us  étoient  fui  vis  d’un 
troifiéme  vailfeau , qui  n’étoit  pas  fort 
grand , & de  deux  barques  à trente  rames. 

Qui  auroit  jamais  cru , dit  un  Hifto- 
rien,  qu’un  homme,  avec  deux  vailleaux 
de  charge , eût  ofer  attaquer  un  Prince 
qui  avoit  quatre  * cens  navires  de  guerre , 


* On  a de  la  peine  à 
comprendre  comment  les 
deux  Denys  ont  pu  entre- 
tenir de  fi  grandes  forces  de 
terre  & de  mer , leur  do- 
maine ne  s'étendant  que  fur 
une  partie  de  la  Sicile , & 
par  confèquent  étant  renfer- 
mé dans  des  bornes  fort 
étroites ■ Il  efi  vrai  que  Sy- 
racufe  étoit  une  ville  que  le 
commerce  avoit  rendu  fort 
riche  & fort  opulente.  Ces 
deux  Princes  tiraient  fans 
doute  de  groffes  contribu- 
tions des  villes  qui  étoient 


de  leur  dépendance  foie 
dans  la  Sicile , foit  dans 
l’Italie.  Mais  on  ne  com- 
prend pas  aifémen:  com- 
ment tout  cela  a pu  fuffire 
aux  dépenfes  énormes  que 
faifoit  Denys  l'ancien  pour 
équiper  de  grandes  flores  , 
pour  lever  & entretenir  de 
nombreufes  armées  , pour 
confiruire  de  magnifiques 
bâtimens.  Il  ferott  à fou- 
haiter  que  les  Hifioriens 
nous  donnaient  plus  de  lu- 
mières fur  cet  article. 

M iij 
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cent  mille  hommes  de  pié  , dix  mille 
chevaux , une  fi  grande  provision  d’armes 
ôc  de  blé , 8c  autant  de  richeires  qu’il  en 
faloit  pour  entretenir  8c  pour  foudoier 
des  troupes  fi  nombreufes  ? qui , outre 
cela,  étoit  maître  d’une  des  plus  grandes 
8c  des  plus  fortes  villes  qu’il  y eût  alors  j 
qui  avoit  des  ports  , des  arlenaux  , des 
citadelles  imprenables  , 8c  qui  étoit  fou- 
tenu  8c  fortifié  par  un  grand  nombre  d’al- 
liés très-puiffims  î L’événement  nous  ap- 
prendra Il  la  force  8c  la  puilTance  font 
des  chaînes  de  diamans  pour  lier  un  em- 
pire comme  le  vieux  Denys  s’en  étoit 
flaté , ou  plutôt  fi  la  bonté , l’humanité  , 
la  justice  des  Princes  8c  l’amour  des  fu- 
jets , ne  font  pas  des  liens  infiniment  plus 
forts  8c  plus  indilfolubles. 

Dion  s’étant  mis  en  mer  avec  fa  petite 
troupe,  ils  navigérent  douze  jours  par  un 
vent  foible  8c  petit,  & le  treiziéme  ils  ar- 
rivèrent à Pachine,qui  eftuncap  de  Sici- 
le, éloigné  de  Syracufe  d’environ  douze 
ou  quinze  lieues.  Dès  qu’ils  y eurent  tou- 
ché , le  Pilote  cria  qu’on  defeendît  prom- 
tement  à terre , craignant  une  violente 
bourafque  fi  l’on  s’éloignoit  de  la  côte. 
Mais  Dion  , qui  craignoit  de  faire  fa  def- 
cenre  fi  près  des  ennemis,  8c  qui  aimoit 
mieux  aborder  plus  loin,  doubla  le  cap 
de  Pachine.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt  palfé  , 
qu’il  s’éleva  unefurieufe  tempête,  accora' 
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pagnée  de  pluie,  d’éclairs , de  de  tonner- 
res , qui  les  poulïà  fur  la  côte  orientale 
d’Afrique,  où  ils  coururent  grand  rifque 
d’être  brifés  fur  la  pointe  des  rochers. 
Heureufement  pour  eux  un  vent  de  midi 
s’étant  levé  tout-à-coup  contre  leur  efpé- 
rance , ils  déploiérent  toutes  leurs  voiles  , 
de  après  avoir  fait  leurs  prières  aux  dieux  , 
ils  s’avancèrent  en  pleine  mer  pour  gagner 
la  Sicile.  Ils  coururent  ainfi  quatre  jours 
fort  légèrement , de  le  cinquième  ils  en- 
trèrent dansleportdeMinoa,  petite  ville 
de  Sicile , de  de  la  domination  des  Car- 
thaginois, dont  le  Commandant,  nom- 
mé Synalus , étoit  ami  particulier  de  hôte 
de  Dion.  Ils  y furent  parfaitement  bien 
reçus,  de  y feroient  teftés  quelque  tems 
pour  fe  rafraîchir , de  pour  fedélafler  des 
rudes  fatigues  qu’ils  avoient  efluiées  pen- 
dant la  tempête,  s’ils  n’euflent  appris  que 
Denys  fe  trouvoit  alors  abfent,  de  qu’il 
s’étoitembarquépeude jours  auparavant, 
de  avoit  pris  la  route  d’Italie  avec  quatre- 
vingts  vailfeaux.  Les  foldats  demandèrent 
avec  inftance  qu’on  les  fît  partir  fur  le 
champ,  de  Dion,  aiant  prie  Synalus  de 
lui  envoier  fes  bagages  quand  il  en  feroit 
tems , marcha  droit  à Syracufe. 

A mefure  qu’il  s avançoit , fa  troupe 
groflîfloit  considérablement  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  venoientde  tous  cô- 
tés fe  joindre  à lui.  Le  bruit  de  fa  venue 
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s’étant  répandu  promtement  dans  Syra- 
cufe,  Timocrate,  qui  avoit  époufé  la  fem- 
me de  Dion  fœur  de  Denys , & à qui  il 
avoit  laiflfé  le  commandement  de  la  ville 
en  fon  abfence , lui  dépécha  un  courrier 
en  Italie  avec  des  lettres  qui  lui  appre- 
noient  l’arrivée  de  Dion.  Mais  ce  cour- 
rier, prêt  d’arriver,  fe  trouva  fi  fatigué  , 
aiant  couru  une  bonne' partie  de  la  nuit, 
qu’il  fut  forcé  de  s’arrêter  pour  dormir 
quelque  moment.  Cependant  un  loup , 
attiré  par  l’odeur  d’un  morceau  de  chair 
qu’il  avoit  attaché  à fon  fac , accourut , 
ôc  emporta  la  chair  & le  fac  où  étoient 
les  lettres.  Ainfi  Denys  ne  put  apprendre 
que  tard  & par  d’autres  la  nouvelle  de 
l’arrivée  de  Dion. 

Quand  celui-ci  fut  près  de  l’Anape , 
qui  n’eft  qu’à  une  demie  lieue  de  la  ville, 
il  fit  alte,  offrit  un  facrifice  fur  le  bord  de 
la  rivière,  & adrelfa  fes  prières  au  foleil 
levant.  Tous  ceux  qui  étoient  préfens , 
voiant  Dion  couronné  d’un  chapeau  de 
fleurs  qu’il  avoit  pris  à caufe  du  facrifice, 
fe  couronnèrent  aufii  en  même  tems 
comme  animés  par  un  feul  & même  ef- 
prit.  Il  n’avoit  pas  avec  lui  moins  de 
cinq  mille  hommes  de  ceux  qui  l’avoient 
joint  dans  fa  marche.  Il  s’avance  avec  eux 
vers  la  ville.  Les  plus  confidérablesdes  ha- 
bitans  qui  étoient  reftés , vont  au-devant 
de  lui,  vêtus  de  belles  robes  blanches,  pour 
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le  recevoir  aux  portes.  Dans  le  même 
tems,  le  peuple  alla  fe  jetter  fur  les  amis 
du  Tyran,  8c  enlever  ceux  qui  faifoient 
le  métier  d’efpions  & de  délateurs , a gens 

MAUDITS,  ENNEMIS  DES  DIEUX  ET  DES 
hommes,  dit  Plutarque  , qui  couroient 
journellement  la  ville , 8c  fe  mêlant  avec 
les  citoiens,  s'ingéroient  dans  toutes  les 
affaires,  ArraportoientauTyrance  qu’ils 
avoient  dit  8c  ce  qu’ils  avoient  penfé , 

& fouvent  ce  qu’ils  n’avoient  ni  penfé  ni 
dit.  Ceux-là  furent  les  premières  viéfi- 
mes  de  la  fureur  du  peuple  ’■  on  les  afTom- 
ma  fur  l’heure  à coups  de  bâton.  Timo- 
crate  n’aiant  pu  fe  jetter  dans  la  citadelle , 
prit  un  cheval , 8c  fortit  de  la  ville. 

Dans  ce  moment , Dion  parut  à la  vue  * 
des  murailles.  Il  marchoit  à la  tête  de  fes 
troupes  magnifiquement  armé , aiant  d’un 
côté  fon  frere  Mégaclès  , & de  l’autre 
l’ Athénien  Callipe , tous  deux  courons 
nés  de  chapeaux  de  fleurs.  Après  lui  mar- 
choient  cent  foldats  étrangers  très- bien 
faits , qu’il  avoit  choifts  pour  fes  gardes. 
Les  autres  fuivoient  en  bel  ordre  de  ba- 
taille , conduits  par  leurs  Capitaines , 8c 
par  leurs  Officiers.  Les  Syracufains  les 
voioient  avec  une  fatisfaélion  merveil- 
leufe,  8c  les  recevoient  comme  une  pro- 
ceflion  facrée , que  les  dieux  mêmes 
voioient  avec  plaifir , 8c  qui  leur  rame- 
a A’ifyo iirvç  iiwUtt  ) Qtfit 
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noit  la  Démocratie  & la  liberté  quarante- 
huit  ans  après  quelles  avoient  été  ban- 
nies de  leur  ville. 

Après  que  Dion  fut  entré , il  fit  fonner 
les  trompettes  pour  appaifer  le  tumulte 
& le  bruit  -,  8c  dès  qu’on  eut  fait  filence, 
il  fit  publier  par  un  héraut  que  Dion  & 
Mégacles  } venus  pour  abolir  la  Tyran- 
nie j affranchijjoient  les  Syracufains  & 
tous  les  peuples  de  Sicile  3 du  joug  du 
Tyran.  Et  voulant  haranguer  lui-même 
le  peuple,  il  monta  au  haut  de  la  ville  par 
le  quartier  de  l’Achradine.  Par-tout  où  il 
palïoit , les  Syracufains  avoient  dreffé  des 
deux  côtés  des  rues  des  tables  8c  des  cou- 
pes , 8c  préparé  des  viétimes,&  à mefure 
qu’il  paifoit  devant  leurs  maifons,  ils  jet- 
toient  fur  lui  toutes  fortes  de  fleurs  , 8c 
lui  adreifoient  leurs  vœux  8c  leurs  prières 
comme  à un  dieu.  Telle  a éré  la  fource 
de  l’idolâtrie , qui  rendoit  des  honneurs 
divins  à ceux  qui  avoient  fait  de  grands 
biens  aux  peuples.  Et  en  effc-il  un  qui  leur 
Toit  plus  doux  8c  plus  cher  que  la  liberté  ? 
Au  pié  de  la  citadelle  , 8c  au-deffous  du 
lieu  appellé  Pentapyle , il  y avoir  une 
horloge  folaire  fort  élevée  que  Denys 
avoit  fait  bâtir.  Dion  y monta , harangua 
de  là  le  peuple  répandu  tout  autour  , 8c 
l’exhorta  à faire  tous  fes  efforts  pour  re- 
couvrer & pour  conferver  fa  liberté.  Les 
Syracufains,  ravis  de  l’entendre,  & vou- 
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lant  lui  marquer  leur  reconnoiflânce  ôc 
leur  affection  , l 'élurent  lui  Ôc  ion  frere 
Capitaines  Généraux  avec  une  autorité 
fbuveraine,&  de  leur  confeutement  ôc  à 
leur  prière  même  ils  leur  joignirent  vingt 
des  citoiens  les  plus  coniidérables , dont 
la  moitié  étoit  de  ceux  qui,  aiant  été 
chailés  par  le  Tyran , étoient  revenus  avec 
Dion. 

Enfuite  aiant  pris  le  château  d’Epipo- 
le,  il  délivra  tous  les  citoiens  qui  y étoient 
prifonniers , ôc  l’environna  de  bonnes 
murailles.  Sept  jours  après  Denys  arriva 
d’Italie , ôc  entra  par  mer  dans  la  cita- 
delle. Le  même  jour  un  grand  nombre 
de  chariots  apportèrent  à Dion  les  armes 
qu’il  avoit  laiflees  à Synalus , ôc  d’abord 
il  les  diftribua  aux  citoiens  qui  n’en 
avoient  point.  Tous  les  autres  s’armèrent 
& s’équipèrent  le  mieux  qu’ils  purent , ' 

fe  montrant  tous  pleins  d’ardeur  ôc  de 
bonne  volonté. 

Denys  commença  par  envoier  des  Am- 
badàdeurs  à Dion  ôc  aux  Syracufains.  Ils 
firent  des  propofitions  qui  paroill'oient 
fort  avantageufes.  La  réponte  fut  qu’a- 
vant tout  il  faloit  abdiquer  la  tyrannie. 

Denys  ne  s’en  montra  pas  éloigné.  On  en 
vint  à des  entrevues  & à des  pourparlers. 

Ce  n’étoit  qu’une  feinte  : il  cherchoit  à 
gagner  du  tems , ôc  à rallentir  l’ardeur 
des  Syracufains  par  Tefpérance  d’un  ac- 
id vj 
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commodément.  En  effet,  aiant  retenu  8c 
fait  prifonniers  les  Députés  qu’on  lui  en- 
voioit  pour  négocier , il  attaqua  tout  d’un 
coup  avec  une  grande  partie  de  fes  trou- 
pes le  mur  dont  les  Syracufains  avoient 
environné  la  citadelle  , & y fit  plufieurs 
brèches.  Une  attaque  fi  vive , à laquelle 
ceux-ci  ne  s’attendoient  point , jetta  le 
trouble  8c  la  confufion  parmi  leurs  fol- 
dats , qui  prirent  auffitôt  la  fuite.  Dion 
fit  de  vains  efforts  pour  les  arrêter.  Il 
crut  que  l’exemple  feroit  plus  efficace  que 
les  difcours , 8c  fe  jetta  tête  baiffée  au  mi- 
lieu des  ennemis.  Il  foutint  leur  choc  avec 
un  courage  intrépide,  & fit  un  grand  car- 
nage. Il  fut  bielle  à la  main  d’un  coup  de 
pique  : fa  cuiraffe  put  à peine  réfifter  à 
tous  les  traits  qu’on  lançoit  contre  lui , §c 
fon  bouclier  étant  percé  de  piques  8c  de 
javelines , il  fut  enfin  porté  par  terre.  Ses 
foldats  l’enlevèrent  fur  l’heure  du  milieu 
des  ennemis.  Il  leur  lailla  Timonide  pour 
les  commander , 8c  montant  à cheval  il 
courut  par  toute  la  ville , arrêta  la  fuite 
des  Syracufains , &■  aiant  pris  les  foldats 
étrangers  qu’il  avoit  laiffés  pour  garder 
le  quartier  de  l’Achradine  , il  les  mena 
tous  frais  contre  les  troupes  de  Denys  dé- 
jà fatiguées  , 8c  entièrement  rebutées 
d’une  fi  vigoureufe  réfiftance  à laquelle 
ils  ne  s’étoient  pas  attendus.  Ce  ne  fut 
plus  un  combat,  mais  une  déroute.  Grand 
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nombre  de  ces  foldats  demeura  fur  la  pla- 
ce , le  refte  fe  fauva  avec  peine  vers  la  ci- 
tadelle. Cette  victoire  fut  éclatante  & 
glorieufe.  Les  Syracufains , pour  récom- 
penfer  la  valeur  de  ces  foldats  étrangers  , 
leur  donnèrent  à chacun  une  fomme  allez 
confidérable  -,  & ces  foldats  honorèrent 
Dion  d’une  couronne  d’or. 

Aulîîtôt  après  il  vint  de  la  part  de  De- 
nys des  hérauts  chargés  de  plulieurs  let- 
tres pour  Dion  de  la  part  des  femmes  de 
fa  maifon , & d’une  aulli  de  Denys  même. 
Dion  les  fit  toutes  lire  en  pleine  aliem- 
blée.  Celle  de  Denys  étoit  tournée  en 
forme  de  prière  & de  juftification , mêlée 
cependant  de  terribles  menaces  contre  les 
perfonnes  qui  dévoient  être  les  plus  chè- 
res à Dion  , contre  fa  fœur , fa  femme  , 
& fon  fils.  Elle  étoit  écrite  avec  un  art 
& une  adrelle  merveilleufement  propre 
à rendre  Dion  fufpech  Denys  le  failoit 
fouvenir  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  autre- 
fois avec  tant  d’ardeur  & de  zèle  pour  le 
maintien  de  la  Tyrannie.  Il  l’exnortoit 
en  termes  couverts  & cachés , mais  alfez 
clairs  pour  être  entendus , à ne  pas  l’abo- 
lir entièrement , à la  garder  pour  lui-mê- 
me, à ne  pas  remettre  en  liberté  des  hom- 
mes qui  dans  le  fond  du  cœur  ne  l’ai- 
moient  point,  & à ne  pas  abandonner  au 
caprice  d’une  multitude  inconftante  & 


Digitized  by  Google 


Plut.  pag. 
?7i-97f- 
Diod.  I.  i (. 
p.  419-411. 


178  Histoire 
violente  fon  propre  falut , & celui  de  Tes 
amis  & de  Tes  parens. 

La  leéture  de  cette  lettre  produifit  l’ef- 
fet que  Denys  s’étoit  propofé.  Les  Syra- 
cufains , fans  ctre  touchés  de  la  bonté  de 
Dion  pour  eux , & de  la  grandeur  d’ame 
qui  lui  faifoit  oublier  fes  plus  chers  inté- 
rêts & étoufer  la  voix  du  fang  & de  la 
nature  pour  leur  procurer  la  liberté , pri- 
rent ombrage  de  fa  trop  grande  autorité , 
& conçurent  contre  lui  d’injuftes  loup- 
çons.  L’arrivée  d’Héraclide  acheva  de  les 
déterminer.  C’étoit  un  des  bannis , hom- 
me de  guerre  & fort  connu  dans  les  trou- 
pes parles  commandemens  considérables 
qu’il  avoit  eus  fous  les  Tyrans , plein  de 
hardieife  & d’ambition,  ôc  ennemi  lecret 
de  Dion  avec  qui  il  avoit  eu  quelque  dif- 
férent dans  le  Péloponnéfe.  Il  étoit  arrivé 
à Syracufe  avec  fept  galères  à trois  rangs 
de  rames  & trois  autres  vaifleaux  , non 
pour  fe  joindre  à Dion,  mais  réfolu  de 
marcher  avec  fes  feules  forces  contre  le 
Tyran.  Il  le  trouva  réduit  à fe  tenir  enfer- 
mé dans  fa  citadelle.  Il  chercha  d’abord 
à gagner  les  bonnes  grâces  du  peuple , à 
quoi  fon  air  infinuant  & ouvert  le  ren- 
doit  fort  propre,  au  lieu  que  l’auftére 
gravité  de  Dion  rebutoit  la  multitude , 
fur-tout  depuis  que  devenue  encore  plus 
fiére  & plus  diflicile  à manier  par  la  der- 
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niére  victoire , “ elle  prétendoit  être  trai- 
tée comme  un  État  populaire , avant  mê- 
me que  d’avoir  été  rendue  un  peuple  li- 
bre i c’eft-à-dire,  pour  déveloper  la  for- 
ce du  mot  grec , qu’elle  vouloir  être  trai- 
tée avec  complaifance , avec  ménage- 
ment, avec  flaterie,  avec  déférence  pour 
tous  fes  caprices. 

Quelle  reconnoilfance  peut-on  atten- 
dre d’un  peuple  qui  ne  confulte  que  fa 
paffion  & fon  emportement? Les  Syracu- 
làins  de  leur  chef  courent  fur  le  champ 
à l’aflemblée , & choifilfent  Héraclide 
pour  leur  Amiral.  Dion  étant  furvenu  fe 
plaint  hautement,  & dit  que  la  Charge 
dont  ils  venoient  de  revêtir  Héraclide 
étoit  un  démembrement  de  celle  qu’ils 
lui  avoient  donnée , & qu’il  ne  feroit 
donc  plus  Généraliflïme  fi  un  autre  com- 
mandoit  fur  mer.  Ces  remontrances  obli- 
gent les  Syracufains  malgré  eux  à ôter  à 
Héraclide  la  Charge  dont  ils  venoient  de 
l’honorer.  Au  fortir  de  l’atïèmblée  Dion 
le  mande , 8c  après  lui  avoir  fait  quelques 
légères  réprimandes  fur  l’étrange  con- 
duite qu’il  gardoir  à fon  égard  dans  une 
conjoncture  fi  délicate  où  la  moindre  di- 
vifion  entre  eux  j>ouvoit  tout  perdre  , il 
convoque  lui-meme  une  nouvelle  aflem- 
blée,  & en  préfence  du  peuple  il  nomme 
Héraclide  Amiral,  & lui  fait  donner  des 
a Ufi  t?  J'tlfxiit  thcU)  ri  Jtijuxywytî&ixi  9«?.oit«£. 
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Gardes  comme  il  en  avoit  lui- même. 

Il  prétendoit  vaincre  à force  de  bienfaits 
la  mauvaife  volonté  de  fon  rival.  Héra- 
clide,  en  paroles  ôc  dans  tout  ce  qui  pa- 
roiffoit  au-dehors , faifoit  la  cour  à Dion, 
confelïoit  les  obligations  qu  il  lui  avoit , 
promettoit  une  éternelle  reconnoillance, 
étoit  petit  ôc  fournis  devant  lui , ôc  exé- 
cutoit  fcs  ordres  avec  une  promtitude  ôc 
une  ponctualité  qui  montroient  un  hom- 
me, entièrement  dévoué  à fon  fervice, 
ôc  qui  ne  cherchoit  qu'à  lui  plaire.  Mais 
fous  main , par  fes  brigues  ôc  par  fes  ca- 
bales, il  foulevoit  les  efprits  contre  lui  , 
ôc  le  traverfoit  en  tout.  Si  Dion  confen- 
toit  que  Denys  fortît  de  la  citadelle  par 
un  traité  , on  l’accufoit  de  l'épargner  Ôc 
de  vouloir  le  fauver.  Si , pour  leur  plai- 
re , il  continuoit  le  liège  fans  vouloir  prê- 
ter l’oreille  à aucune  propolition  d’ac- 
commodement , ils  ne  manquoient  pas 
de  lui  reprocher  qu’il  étoit  bien  aife  de 
faire  durer  la  guerre , afin  de  comman- 
der plus  lontems,  ôc  de  tenir  toujours 
fes  citoiens  en  refpeét  ôc  en  crainte. 

Philifte , qui  étoit  arrivé  de  l’Apouille 
au  fecours  du  Tyran  avec  plulieurs  galè- 
res , aiant  été  défait  ôc  mis  à mort , De- 
nys  envoia  offrir  à Dion  de  lui  remettre 
la  Citadelle,  les  armes  qui  y étoient , ÔC 
les  troupes  , avec  tout  l’argent  nécelïàire 
pour  les  foudoier  pendant  cinq  mois , fi 
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On  vouloit , par  un  Traité  ,lui  permettre 
de  fe  retirer  en  Italie  pour  y palier  le  relie 
de  Tes  jours , & lui  accorder  le  revenu  de 
certaines  terres  dans  le  voilinage  de  Syra- 
cufe  qu’il  défignoit.  Les  Syracufains,  qui 
efpéroient  de  prendre  Denys  en  vie,  re- 
jettérent  ces  propofitions.  Denys , cféchu 
' de  cette  efpérance , laitfa  la  Citadelle 
entre  les  mains  de  Ton  fils  aine  Apollo- 
çratej  & aiant  obfervé  le  moment  d’un 
vent  favorable , il  embarqua  fur  des  vaif-  an.  m.  $*44* 
féaux  fes  tréfors  les  plus  précieux,  & les  At* 
perfonnes  qui  lui  étoient  les  plus  chères , 

& fit  voile  vers  l’Italie. 

On  fut  bien  mauvais  ^ré  à Héraclide 
qui  commandoit  les  galeres , de  l’avoir 
lailte  échaper  par  fa  négligence.  Pour  re- 
gagner les  bonnes  grâces  du  peuple , il 
fait  propofer  dans  l’alïemblée  un  nou- 
veau partage  des  terres , infinuant  que  le 
commencement  de  la  liberté  c’étoit  l’é- 
galité , comme  la  pauvreté  étoit  le  com- 
mencement de  la  fervitude.  Dion  s’oppo- 
fant  à ce  Décret , Héraclide  perfuada  au 
peuple  de  retrancher  la  paie  aux  foldats 
étrangers  dont  le  nombre  étoit  de  trois 
mille , d’ordonner  de  nouveaux  partages, 

& de  créer  de  nouveaux  Capitaines  , en 
fe  délivrant  pour  une  bonne  fois  de  l’in- 
fupportable  févérité  de  Dion.  Les  Syra- 
cufains  le  firent , & nommèrent  vingt- 
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Cinq  nouveaux  Officiers , du  nombre  des- 
quels fut  Héraclide. 

En  meme  tems  ils  envoiérent  fecrette- 
ment  folliciter  les  foldats  étrangers  d'a- 
bandonner Dion,  ôc  de  fe  ranger  de  leur 
côté,  promettant  de  leur  donner  part 
dans  le  gouvernement  de  la  ville  comme 
aux  citoiens  naturels.  Ces  généreux  Sol- 
dats n’écoutérent  point  ces  offres  : au 
contraire  , mettant  Dion  au  milieu  d’eux 
avec  une  fidélité  ôc  une  aftedtion  dont  il 
y a peu  d’exemples,  & lui  faifant  un  rem- 
part de  leurs  corps  ôc  de  leurs  armes  , ils 
le  menoient  hors  de  la  ville  fans  faire  le 
moindre  mal  à perfonne,  mais  repro- 
chant vivement  à tous  ceux  qu’ils  ren- 
controient  leur  ingratitude  & leur  perfi- 
die. LesSyracufains , qui  méprifoient  leur 
petit  nombre , ôc  attribuoient  à crainte 
ôc  lâcheté  leur  modération , commencè- 
rent à les  charger  ne  doutant  point  qu’ils 
ne  les  défirent  tous  dans  la  ville , ÔC  qu’ils 
ne  les  paffalfent  tous  au  fil  de  l’épée  jus- 
qu'au dernier. 

Dion  réduit  à la  trifte  néceffité  ou  de 
combattre  contre  fes  citoiens , ou  de  pé- 
rir avec  fes  troupes  , tendoit  les  mains 
aux  Syracufains , emploiant  les  prières 
les  plus  tendres  ôc  les  plus  affe&ueufes , 
ôc  leur  montrant  la  citadelle  pleine  d’en- 
nemis qui  contemploient  avec  joie  tout 
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ce  qui  fe  paffoit.  Les  voiant  fourds  8c  in- 
fennbles  à toutes  Tes  remontrances  , il 
commanda  à fes  foldats  de  marcher  fer- 
rés fans  faire  la  moindre  charge.  Ils  obéi- 
rent , fe  contentant  de  faire  grand  bruit 
de  leurs  armes , 8c  de  pouller  de  grands 
cris,  comme  s’ils  alloient  fe  jetter  fur  les 
Syracufains.  Ceux-ci  furent  11  effraies  de 
ce  mouvement  , qu’il  n’en  refta  pas  un 
féal , 8c  qu’ils  s’enfuirent  tous  par  toutes 
les  rues , fans  que  perfonne  les  pourfui- 
vît.  Dion  obligea  fes  foldats  à prefler 
leur  marche , 8c  il  les  mena  vers  les  terres 
des  Léontins. 

Les  Officiers  des  Syracufains , devenus 
l’objet  des  railleries  & des  rifées  de  tou- 
tes les  femmes  de  la  ville , 8c  voulant  ré- 
parer leur  honte , firent  reprendre  les  ar- 
mes à leurs  troupes , fe  mirent  à pourfui- 
vre  Dion , & l’aiant  atteint  au  paffage 
d’une  rivière , ils  firent  approcher  leur  ca- 
valerie pour  efcarmoucher.  Mais  quand 
ils  virent  que  Dion  fongeoit  férieufe- 
ment  à repouffer  leurs  inlultes,  8c  que 
plein  de  feu  il  faifoit  tourner  tête  à fes 
foldats  , ils  furent  faifis  de  fraieur , 8c 
s’abandonnant  à une  fuite  plus  honteufe 
encore  que  la  première,  ils  fe  hâtèrent 
de  regagner  la  ville. 

Les  Léontins  reçurent  Dion  avec  de  Plut-  Pas • 
grandes  marques  de  diftinétion  8c  d’hon-  97'i)?od.pag. 
neur.  Ils  firent  aulîi  des  largeffes  à fes  fol- 4*1. 415. 
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dats , &"  les  déclarèrent  citoiens.  Peu  de 
jours  après  ils  envoiérent  des  Ambafla- 
deurs  aux  Syracufains  leur  demander  jul- 
tice  pour  ces  croupes  qu’ils  avoient  fi  mal- 
traitées: ceux  ci  de  leur  côté  envoiérent 
aulîi  des  Députés  aux  Léontins  pour  fe 

Flaindre  de  Dion.  Syracufe  étoit  dans 
enivrement  d’une  joie  aveugle  & d’une 
profpérité  infolente  , qui  ne  Iaifloit  au- 
eun  lieu  à la  réflexion  ni  au  jugement. 

Tout  confpiroit  à nourrir  & à enfler 
leur  orgueil.  La  famine  étoit  fi  grande 
dans  la  citadelle  , que  les  foldats  de  De- 
nys , après  avoir  beaucoup  foufferr,  fe1 
rélolurent  enfin  de  la  livrer  aux  Syracu- 
fains. Ils  envoiérent  la  nuit  faire  cette 
propofition , 8c  ils  dévoient  fe  rendre  le 
lendemain  matin.  Mais  au  point  du  jour , 
comme  ils  fe  préparoient  à exécuter  le 
Traité,  Nypfius,  Général  plein  de  pru- 
dence & de  valeur , que  Denys  avoit  en- 
voié  de  Naples  pour  porter  du  blé  8c  de 
l’argent  aux  aflîégés , parut  avec  fes  galè- 
res , 8c  aborda  près  d’Aréthufe.  L’abon- 
dance fuccédant  tout  d’un  coup  à la  di- 
fette  , Nypfius  mit  à terre  fes  troupes, 
convoqua  une  àlTemblée , 8c  parlant  aux 
foldats  conformément  à la  conjonéhire 
préfente,  il  les  difpofa  à s’expofer  à tou- 
tes fortes  de  dangers.  Ainfi  la  citadelle  , 
fur  le  point  de  fe  rendre , fut  fauvée  con- 
tre toute  efpérance. 
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Pendant  ce  tems-là  les  Syracufains 
montent  à la  hâte  fur  leurs  galères  , 8c 
vont  attaquer  la  dote  ennemie.  Ils  cou- 
lèrent à fond  quelques  galères  , en  pri- 
rent quelques  autres , & pourfuivirent  le 
refte  jufqu’à  terre.  Mais  ce  fut  cette  vic- 
toire même  qui  devint  la  caufe  de  leur 
perte.  Abandonnés  à eux -mêmes  8c  à 
leur  propre  conduite^  lâns  Chef  qui  eût 
de  l’autorité  fur  eux , fans  confeil , les 
Officiers  comme  les  loldats  , tous  le  li- 
vrent à la  joie , aux  feftins , à l’ivrogne- 
rie , à la  débauche  , & à toute  forte  de 
licence.  Nyplîus  fut  bien  profiter  de  cet 
enivrement  .général.  Il  attaque  la  mu- 
raille qui  environnoit  la  citadelle.  S’en 
étant  rendu  maître,  & l’aiant  abbatue  en 
plufieurs  endroits , il  lâche  fes  foldats 
dans  la  ville , 8c  la  leur  abandonne  au 
pillage.  Tout  étoit  dans  la  confufion  8c 
dans  le  défordre.  Ici  les  citoiens  à demi 
endormis  font  égorgés  : là  les  maifons 
font  pillées  : d’un  autre  côté  on  emmène 
les  femmes  8c  les  enfans , & on  les  fait 
entrerdans  la  citadelle  malgréleurs  pleurs 
& leurs  cris. 

Un  feul  homme  pouvoit  remédier  à ce 
malheur,  8c  fauver  la  ville.  Tous  l’a  voient 
également  dans  l’efprit , mais  perfonne 
n’ofoit  le  propofer , tant  ils  étoient  hon- 
teux de  la  manière  indigne  dont  ils  l’a- 
voient  çhalfé.  Comme  le  danger  augmen- 
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toit  de  moment  en  moment , Ôc  qu’il  ap- 
prochoit  déjà  du  quartier  de  l’Achradine, 
dans  l’extrémité  ôc  le  défêfpoir  où  l’on  fe 
trouvoit , on  entendit  tout  d’un  coup  une 
voix  qui  vint  du  côté  des  alliés  ôc  de  la 
cavalerie , Quilfaloix  rappellcr  Dion & 
faire  venir  les  troupes  du  Péloponnéfe  qui 
ctoient  dans  les  terres  des  Léontins.  Dès 
que  quelqu’un  eut  eu  le  courage  de  ha- 
zarder  cette  parole , ce  ne  fut  plus  qu’un 
cri  des  Syracufains , qui  avec  des  larmes 
de  joie  ôc  de  douleur  fe  mirent  à prier 
les  dieux  qu’ils  voulurent  le  leur  rame- 
ner. L’efpérance  feule  de  le  revoir  leur 
rendit  le  courage,  ôc  les  mit  en  état  de 
tenir  tète  aux  ennemis.  Les  Députés  par- 
tirent fur  le  champ  à toute  bride,  ôc  arri- 
vèrent à la  ville  des  Léontins  à l’entrée 
de  la  nuit. 

Ils  mettent  pied  à terre,  ôc  fe  jettant 
d’abord  aux  piés  de  Dion  tout  baignés  de 
larmes , ils  lui  expofent  l’extrémité  où 
font  les  Syracufains.  Déjà  quelques  Léon- 
tins Ôc  pluheurs  foldats  du  Péloponnéfe , 
qui  les  avoient  vu  arriver , s’étoient  amaf- 
les  autour  de  Dion  ; ôc  ils  fe  doutoient 
bien,  à voir  leur  emprelîement  ôc  leur 
pofture  humiliée  , qu’il  étoit  furvenu 
quelque  chofe  de  bien  extraordinaire. 
Dès  que  Dion  les  eut  entendus  , ils  les 
conduilit  à l’alfemblée , qui  fe  forma  dans 
le  moment  : car  tout  le  peuple  y accou- 
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rut  avec  beaucoup  de  zèle.  Les  deux  prin- 
cipaux Députés  étant  introduits  , expli- 
quèrent en  peu  de  paroles  la  grandeur  de 
leurs  maux,  & conjurèrent  les  troupes 
étrangères  » de  venir  promtement  fecou- 
« rir  les  Syracufains,&:  d’oublier  les  mau- 
» vais  traitemens  qu’ils  en  avoient  reçus, 
» d'autant  plus  que  ces  infortunés  enpor- 
« toient  une  peine  bien  plus  grande  , 
» qu’aucun  des  plus  maltraités  n'auroicnt 
» voulu  leur  impofer. 

Ces  députés  aiant  fini , un  morne  filen- 
ce  régna  dans  tout  le  théâtre  où  fe  tenoit 
l’alTemblée.  Dion  fe  leva  : mais , dès  qu’il 
eut  commencé  à parler , un  torrent  de 
larmes  lui  coupa  la  parole.  Les  foldats 
étrangers  lui  crioient  d’avoir  bon  coura- 
ge , & compatilfoient  à fa  douleur.  Enfin 
s'étant  un  peu  remis,  il  leur  parla  en  ces 
termes  : » Hommes  Péloponnéfiens , & 
« vous  nos  Alliés , je  vous  ai  afîemblés  ici 
» afin  que  vous  délibériez  fur  ce  qui  vous 
« regarde  : car , pour  moi , il  ne  m’eft  plus 
» permis  de  délibérer , dès  que  Syracufe 
» eft  en  danger.  Si  je  ne  puis  la  fauver , je 
» vais  périr  avec  elle , & m’enfevelir  fous 
J»  fes  ruines.  Mais  pour  vous , fi  vous  êtes 
93  réfolus  de  nous  fecourir  encore  cette 
»?  fois,  nous  qui  fommesles  plus  impru* 
*3  dens  & les  plus  malheureux  de  tous  les 
» hommes,  venez  relever  & fauver  U 
» ville  de  Syracufe  qui  eft  votre  ouvrage. 


Digitlzed  by  Google 


z88  H i s t o i r i 
» Que  fi  les  juftes  fujets  de  plainte  que 
» vous  avez  contre  les  Syracufains  vous 
» portent  à les  abandonner  dans  Tétât  où 
»>  ils  fe  trouvent , & à les  laillêr  périr  -, 
» puifïiez-vous  au  moins  recevoir  des 
» dieux  une  digne  récompenfe  de  l’affec* 
» tion  & de  la  fidélité  que  vous  m’avez  té- 
« moignées  jufqu’ici.Âurefte,fouvenez- 
« vous  toujours  de  Dion , qui  en  pre- 
» mier  lieu  ne  vous  a point  abandonnés 
» quand  vous  avez  été  maltraités  par  Tes 
« citoiens  , êc  qui  enfuite  n’a  pas  aban- 
» donné  fes  citoiens  quand  ils  font  tom- 
» bés  dans  l’infortune. 

Il  n’avoit  pas  encore  celfé  de  parler 
que  les  foldats  étrangers  fe  levèrent  avec 
de  grands  cris , & le  prelférent  de  les  me- 
ner Sc  de  marcher  dans  le  moment  au 
fecours  de  Syracufe.  Les  Députés  des  Sy- 
racufains , ravis  de  joie,  les  faluent , les 
embralfent , &r  leur  fouhaitent  à Dion  & 
à eux  toures  fortes  de  biens  8c  de  prof- 
pérités  de  la  part  des  dieux.  Quand  le  tu- 
multe fut  appaifé  , Dion  Ordonna  à fes 
troupes  d’aller  fe  préparer  au  départ  i 8c , 
dès  qu’elles  auroien-t  foupé , de  fe  rendre 
avec  leurs  armes  dans  ce  meme  lieu, 
parce  qu’il  étoit  réfolu  de  partir  cette 
meme  nuit  pour  voler  au  fecours  de  i à 
patrie. 

Cependant  à Syracufe , les  Officiers  de 
Denys  , après  avoir  lait  pendant  tout  le 

jour 
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jour  le  plus  de  mal  quils  avoient  pu  à la 
ville  ,dès  que  la  nuit  fut  venue , s’étoient 
retirés  dans  la  citadelle  avec  perte  de 
quelques-uns  de  leurs  foldats.  Ce  petit 
répit  redonna  courage  aux  Orateurs  fédi- 
tieux  des  Syracufains.  Se  datant  que  les 
ennemis  demeureroient  en  repos  ap’rès 
ce  qu’ils  venoient  de  faire , ils  exhortè- 
rent les  habitans  à laitier  là  Dion , à ne 
pas  le  recevoir  s’il  venoir  à leur  fecours 
avec  les  troupes  étrangères,  à ne  pas  leur 
céder  en  courage,  & à fauver  eux-mêmes 
par  leurs  feules  forces  leur  ville  & leur  li- 
berté. Il  part  donc  fur  le  champ  de  nou- 
veaux Députés  vers  Dion  : du  côté  des 
Officiers  Généraux , pour  l’empécher  de 
venir  ; de  celui  des  principaux  habitans 
& de  fes  amis , pour  le  prier  de  hâter  la 
marche.  Ce  partage  de  fentimens , cette 
variation  de  nouvelles,  fut  caufe  qu’il  ne 
marcha  que  lentement  & au  petit  pas. 

Quand  la  nuit  fut  fort  avancée , ceux 
qui  haïfloient  Dion  fe  faifirent  des  por- 
tes de  la  ville  , pour  l’empécher  d’y  en- 
trer. Dans  ce  moment  Nypfius  , bien 
averti  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  Sy- 
racufe , fait  fortir  de  la  citadelle  fes  fol- 
dats en  plus  grand  nombre , & encore 
plus  déterminés  qu’auparavant.  Ils  achè- 
vent d’abbactre  les  murailles  qui  les  en- 
fermoient , courent  par  toute  la  ville, 
& la  faccagent.  Cje  n’étoit  par  tout  que 
Tome  V.  N- 
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meurtre  & que  fan  g répandu.  Peu  s’amu- 
l'oient  au  pillage:  on  ne  penloit  qu’a  tout 
ruiner  & a tout  détruire.  Il  lembloit  que 
le  fils  de  Denys  que  Ion  pere  avoit  laide 
dans  la  citadelle  , réduit  au  déiefpoir , 
& plein  d’une  haine  envenimée  contre 
les  byracufains , vouloir  comme  enterrer 
la  tyrannie  fous  les  ruines  de  la  ville.  Pour 
prévenir  le  fecours  de  Dion  , ils  eurent 
recours  à la  plus  promre  des  délolarions 
& des  ruines  qui  eic  le  feu  , brûlant  de 
leurs-propres  mains , avec  des  torches  & 
des  flambeaux  de  paille  allumée,  tous 
les  endroits  où  ils  pouvoient  atteindre, 
& lançant  fur  les  auties  des  dards  en- 
flammés. Les  Syracufains  qui  fuioient 
pour  éviter  les  flammes , étoient  égor- 
gés dans  le?  rues  ; & ceux  qui , pour  évi- 
ter l’épée  meurtrière  , fe  retiroient  dans 
les  maifons  , en  étoient  chartes  par  les 
flammes.  Car  il  y avoit  déjà  beaucoup  de 
maifons  embrafces3&  quitomboient  fur 
les  pallans. 

. Ce  furent  ces  flammes  mêmes  qui  ou- 
vrirent ia  ville  à Dion  , en  obligeant  les 
citoiens  de  s’accorder  pour  lui  en  ouvrir 
les  portes.  On  lui  envoia  couriers  £ur  cou- 
riers  pour  hâter  fa  marche.  Héraclide  lui- 
même  , c’eft-à-dire , fon  plus  déclaré  ÔC 
plus  mortel  ennemi, lui  députadon  frere, 
& enfuite  fon  oncle  Théodore , pour  le 
conjurer  de  venir  promtement  le  fecou- 
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rir , n’y  aiant  plus  peifonne  qui  put  faire 
tête  à l’ennemi , lui  même  étant  bielle  , 

8c  la  ville  prefque  entièrement  ruinée  8c 
réduite  en  cendre. 

Ces  nouvelles  furent  apportées  à Dion, 

. comme  il  étoit  encore  à foixante  ftades  Deux  ou 
des  portas.  Ses  foldats  firent  en  cette  oc-  tr0ls  iieuej' 
calion  une  f grande  diligence , 8c  mar- 
quèrent tant  de  bonne  volonté , qu’il  ar- 
riva très-promtement  aux  portes  de  la 
ville.  Il  entra  dans  le  quartier  appelle 
Hécatompédon.  Là  il  détacha  ceux  qui 
étoient  légèrement  armés , 8c  les  envoia 
contre  les  ennemis , afin  que  les  Syracu- 
fains  , en  les  voiant , reprilfent  courage. 
Cependant  il  mit  en  bataille  fon  infan- 
terie pefamment  armée  avec  ceux  des  ci- 
toiens  qui  accouroient  de  tous  côtés , 8c 
venoient  fe  joindre  à fa  troupe.  Il  les  fé- 
para  par  petits  corps , aufquels  il  donna 
plus  de  profondeur  que  de  front , 8c  les 
mit  chacun  fous  diftérens  Chefs , afin 
qu’il  pût  faire  tête  en  plus  d’endroits  8c 
paroitre  plus  fort  8c  plus  redoutable. 

Après  avoir  tout  difpofé  de  cette  ma- 
nière , 8c  fait  fes  prières  aux  dieux , il  mar- 
cha au  travers  de  la  ville  contre  l'ennemi. 

Par  toutes  les  rues  où  il  pafioit , c’étoient 
des  acclamations  , des  cris  de  joie , & des 
chants  de  viétoire  , mêlés  de  prières  8c 
d’exhortations  de  la  part  de  tous  les  Sy- 
raeufains , qui  appelloient  Dion  leur  fau- 
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veur  & leur  dieu , 8c  Tes  foldats  leurs  con* 
citoiens  8c  leurs  freres.  Dans  ce  moment 
il  n y eut  pas  un  leul  homme  de  la  ville 
qui  aimât  allez  la  vie  , pour  n eue  pas 
beaucoup  plus  en  peine  du  falut  de 
Dion  que  du  lien  propre , 8c  pour  ne  pas 
plus  craindre  pour  lui  que  pour;  tous  les 
autres  ensemble , le  voiant  marcher  le 
premier  à un  li  grand  péril  au  travers  du 
fang  , du  feu , & des  morts , dont  les  rues 
& les  places  étoient  toutes  couvertes. 

De  1 autre  côté,  la  vue  des  ennemis 
ri étoit  pas  moins  terrible.  Car  la  rage 
& le  defefpoir  les  animoient , 8c  ils 
étoient  en  bataille  le  long  de  la  muraille 
qu’ils  avoient  abbattue , 6c  dont  les  dé- 
bris rendoient  l’accès  très-difficile  Sc  très* 
périlleux.  Ils  s’étoient  réduits  à la  défenfe 
de  la  citadelle  qui  faifoit  leur  fureté  & 
icur  retraite,  n’ofant  pas  s’en  écarter  dans 
la  crainte  que  la  communication  ne  leur 
en  fût  coupée.  Mais  ce  qui  étoit  le  plus 
capable  de  troubler  6c  d’eflr  aier  les  foldats 
de  Dion , & qui  rendpit  leur  marche  très- 
pénible,  c étoit  le  danger  des  feux.  Car, 
de  quelque  côté  qu’ils  tournallent,  ils 
marçhoieot  à la  lueur  des  flammes  qui 
dévoroient  les  maifons  : 8c  il  faloit  qu’ils 
paflalfent  fur  des  ruines  au  milieu  des 
feux  , qu’ils  s’expolàll'ent  à être  écrafés 
par  de  grands  pans  de  muraille , par  des 
planchers  8c  par  des  toits  qui  crouloient 
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à demi  con fumés  par  les  flammes  ; 6c 
que  s’ouvrant  un  chemin  au  travers  d’une 
fumée  artreule  mélée  de  pouiîiére , ils  con- 
fervatlent  leurs  rangs. 

Quand  ils  eurent  joint  les  ennemis , il 
n’y  en  eut  qu’un  très-petit  nombre  des 
deux  côtés  qui  purent  en  venir  aux  mains 
à caufe  de  la  petitelîè  du  lieu , 3c  de  l’iné- 
galité du  terrain.  Mais  enfin  les  foldats 
de  Dion,  encouragés  & fortifiés  par  les 
cris  3c  par  l’ardeur  des  Syracufains , firent 
de  fi  grands  efforts , que  ceux  de  Nypflus 
furentforcés.  La  plupart  fe  fauvérent  dans 
la  citadelle  qui  étoit  fort  proche,  3c  ceux 
qui  demeurèrent  dehors  s’étant  dillipés  , 
forent  taillés  en  pièces  par  les  troupes 
étrangères  qui  les  pourfuivirent. 

Le  tems  ne  permit  pas  que  l’on  goûtât 
fur  l’heure  le  fruit  3c  la  joie  de  cette  vic- 
toire, ni  qu’on  fît  les  réjouiflances  que 
méritoit  un  fl  grand  exploit , tous  les  Sy- 
racufains étant  allés  au  fecours  de  leurs 
maifons , 8c  étant  occupés  toute  la  nuit 
à éteindre  le  feu,  dont  ils  ne  vinrent  à 
bout  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Dès  que  le  jour  fut  venu , aucun  de 
tous  les  autres  Orateurs  fédirieux  n’ofa 
refter  dans  la  ville  : mais , fe  condannant 
eux-mêmes,  ils  prirent  tous  la  fuite  pour 
fe  dérober  au  châtiment  qui  leur  étoit  dû. 
Il  n’y  eut  qu’Héraclide  8c  Théodote  qui 
vinrent  fe  remettre  entre  les  mains  de 
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Dion , avouant  qu’ils  en  avoient  très-mal 
ufé  avec  lui , 8c  le  conjurant  de  ne  pas  les 
imiter  : Qu’il  étoit  féant  8c  convenable  à 
Dion , fupérieur  comme  il  étoit  dans  tout 
le  relie  aux  autres  hommes , de  fe  mon- 
trer tel  aulli  par  fa  grandeur  d’ame , en 
domtant  fa  colère , 8c  accordant  à des  in- 
grats un  pardon  dont  eux-mêmes  s’a- 
vouoient  indignes. 

Hérâclide  8c  Théodote  aiant  fait  ces 
fupplications , les  amis  de  Dion  lui  con- 
feilloient  de  ne  pas  épargner  des  hommes 
fi  médians  8c  remplis  d’une  fi  noire  envie , 
maisd’abandonnerHéraclideauxfoldats, 
8c  d’exterminer  du  gouvernement  cet  ef- 
prit  de  fédition  8c  de  cabale , maladie  qui 
tient  véritablement  de  la  fureur,  8c  qui 
n’eft  pas  moins  à craindre  ni  moins  fu- 
nelle  que  la  Tyrannie  meme.  Mais  Dion, 
pour  les  adoucir , leur  difoit:  » Que  les 
jj  autres  Capitaines  bornoient  ordinaire^ 
« ment  leur  application  à ce  qui  pouvoir 
»>  les  mettre  en  état  de  vaincre  les  enne- 
3>  mis;  que  pour  lui  il  avoit  pâlie  un  fort 
y. » longtems  à l’Académie  à apprendre 

l’art  de  domter  la  colère  , l’envie,  8c 
3>  tout  efprit  de  difpute.  Que  la  marque  de 
s»  la  victoire  que  l’on  a remportée  fur  fes 
33  pallions , n’efl:  pas  d’être  doux  8c  affa- 
»j  ble  à fes  amis&  aux  gens  de  bien;  mais 
33  de  fe  montrer  humain  à ceux  qui  nous 
ss  ontfait  inj  uftice , 8c  toujours  prêt  à leur 
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» pardonner.  Qu’il  11e  cherchoit  pas  tant 
» à paroitre  fupérieur  à Héraclide en  puif- 
» Tance  8c  en  prudence  qu’en  bonté  8c  en 
» juftice  ; car  c’eft  en  cela  que  confifte  la 
» fupériorité  véritable  8c  l olide.  Que  li 
» Héraclide  eft  un  méchant, un  envieux, 
» un  perfide  , faut-il  que  Dion  Touille  8c 
» deshonore  Ta  vertu  par  un  lâche  relîen- 
*>  riment?  Il  eft  vrai  que,  Telon  les  loix 
« humaines , il  paroit  moins  d’injuftice  à 
» Te  venger  d’une  injure , qu’à  la  faire  le 
» premier  : mais , fi  on  confulte  la  nature, 
» on  trouvera  que  l’un  8c  l’autre  viennent 
» de  la  même  foiblelle.  D’ailleurs  il  n’y  a 
» pointde  férocité  qui  foitindomtable , 8c 
» qui  ne  Te  puiffe  vaincre  à force  de  bien- 
» faits.  » Dion , conduit  par  ces  maximes , 
pardonna  à Héraclide. 

Il  Te  remit  enTuite  à enfermer  la  cita- 
delle d’  une  nouvelle  enceinte , 8c  ordon- 
na à cous  les  Syracufains  d’aller  couper 
chacun  un  pieu,  8c  de  l’apporter.  Et 

Î[uand  la  nuit  fut  venue , il  fit  travailler 
es  Toldats  pendant  que  les  Syracufains 
repofoient.  De  cette  manière  il  eut  envi- 
ronné la  citadelle  d’une  bonne  palilïade 
avant  qu’on  s’en  fût  aperçu-,  de  forte  que 
le  lendemain  matin , quand  on  vit  la  gran- 
deur de  l’ouvrage  8c  la  promtitude  de 
1 exécution , ce  fut  un  Tujet  d’admiration 
pourtour  le  monde,  autant  pour  les  en- 
nemis que  pour  les  citoiens. 
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Sa  palilfade  achevée  , il  enterra  les 
morts , & aiant  mis  en  liberté  ceux  qui 
avoient  été  pris  fur  les  ennemis , il  con- 
voqua une  airemblée.  Là  Héxaclide  s’étant 
avancé , propofa  d’élire  Dion  Généralif- 
lime  avec  autorité  fouveraine  fur  terre  & 
fur  mer.  Tous  les  plus  gens  de  bien  & les 
citoiens  les  plus  conhdérables  reçurent 
favorablement  cette  proportion , & vou- 
loient  quelle  fût  amodiée  par  les  fuffra- 
ges  du  peuple.  Mais  la  troupe  des  Mari- 
niers & des  Artifans , fâchée  de  voir  for- 
cir la  charge  d’ Amiral  des  mains  d’Héra- 
clide,  & perfuadée , qu’encore  qu’il  fût 
peu  eftimable  en  toute  autre  chofe , il 
leroit  au  moins  plus  populaire  que  Dion, 
s’y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir.  Dion  , 
pour  ne  point  aigrir  les  efprits,  fe  relâcha 
lur  ce  point , & remit  à Héraclide  le  com- 
mandement général  fur  mer.  Mais  l’obf- 
racle  qu’il  apporta  au  partage  qu’il  vou- 
loir faire  des  terres  & des  maifons , en 
calTant  & annullant  tout  ce  qui  avoir  été 
ordonné  fur  cette  matière,  les  brouilla 
avec  lui  fans  retour. 

Héraclide , profitant  de  ces  difpofitions 
û favorables  à fes  vues , ne  manqua  pas 
de  recommencer  fes  cabales  & fes  intri- 
gues contre  Dion.  Elles  éclatèrent  même 
ouvertement  par  une  entreprife  qu’il  fit 
pour  fe  rendre  maître  de  Syracufe , 3c 
en  fermer  les  portes  à fon  rival  ; mais  elle 
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ne  lui  réufîit  pas.  Un  Spartiate  , envoie 
au  fecours  de  Syracufe,  moienna  encore 
le  raccommodement  d’Héraclide  avec 
Dion  fous  les  fermens  les  plus  forts , & 
les  plus  grandes  affurances  de  fourni  fiion 
& d’obéifîance  de  la  part  du  premier  : foi- 
bles  liens  pour  un  homme  qui  eft  fans 
probité  & fans  bonne  foi. 

Les  Syracufains , aiant  congédié  leurs 
troupes  de  mer  qui  leur  étoient  devenues 
inutiles,  donnèrent  tous  leurs  foins  au 
liège  de  la  citadelle  en  rebâtiftant  la  mu- 
raille qui  avoit  été  abbattue.  Comme  per- 
fonne  ne  venoit  au  fecours  des  alliégés , 
que  le  pain  commençoit  à leur  manquer  , 
& que  les  foldats  devenoient  mutins  8c 
n’obfer voient  plus  de  difeipline,  le  fil^ 
de  Denys,  le  voîünt  fans  efperance  8c  fans 
relfource,  fit  une  capitulation  avec  Dion, 
par  laquelle  il  lui  remit  la  Citadelle  avec 
toutes  les  armes  8c  toutes  les  autres  pro- 
vifions  de  guerre.  Il  emmena  avec  lui  la 
mere  8c  fes  fœurs , remplit  cinq  galères 
de  fes  effets  8c  de  fes  gens , 8c  alla  trou- 
ver fon  pere:  car  Dion  lui  donnoit  tout 
moiende  fe  retirer  en  fui  été.  Il  eft  aifé  de 
concevoir  quelle  joie  ce  départ  caufa  à 
toute  la  ville.  Femmes,  enfan  s,  vieillards, 
tous  s’emprefférent  de  venir  au  port  pour 
repaître  leurs  yeux  d’un  fi  agréable  fpeéta* 
cle,  8c  pour  folennifer  un  fi  beau  jour , 
où  après  tant  d’années  de  fervitude , le 

N v 
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foleil  levant  commençoit  à éclairer  pour 

la  première  fois  la  liberté  de  Syracufe. 

Apollocrate  aiant  fait  voile,  & Dion 
marchant  pour  entrer  dans  la  Citadelle  , 
les  Princelles  qui  y étoient  n’attendirent 
pas  qu’il  y fût  arrivé  , 6c  fortirent  au-de- 
vant de  lui  jufqu’aux  portes.  Ariftoma- 
que  menoit  avec  elle  le  fils  de  Dion: 
Arête  fa  femme  marchoit  après  les  yeux 
bailles  , & fondant  en  larmes.  Dion  era- 
brailà  d’abord  fa  fœur , & enfuite  fon 
fils.  Alors  Arillomaque  lui  préfentant 
Arête  : » Ces  larmes  que  vous  voiez  cou- 
» 1er  de  fes  yeux  , lui  dit-elle  , pendant 
a que  votre  préfence  nous  rend  la  joie  6c 
33  la  vie  , cette  honte  peinte  fur  fon  vifa- 
33  ge  , fon  filence  même  Sç  fon  déconcer- 
33  tement,  vous  marquent  allez  de  quelle 
33  douleur  elle  eft  pénétrée  à la  vue  d’un 
33  époux , à qui  malgré  elle  on  en  a fubfti- 
33  tué  un  autre , mais  qui  feul  a toujours 
33  polfédé  fon  cœur.  Vous  faluera-t-elle 
33  comme  fon  oncle  ? vous  embrallera- 
33  t elle  comme  fon  mari  ? » Ariftomaque 
aiant  ainfi  parlé , Dion , le  vifage  baigné 
de  pleurs , embrafla  tendrement  fa  fem- 
me, lui  remit  entre  les  mains  fon  fils , 6c 
lui^ordonna  d’aller  dans  la  rnaifon  où  il 
habitoit,  parce  qu’il  avoit  jugé  à propos 
d’abandonner  la  Citadelle  aux  Syraculains 
pour  plus  grande  marque  de  leur  liberté. 

Pour  lui , après  avoir  récompenfé  avec 
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une  magnificence  vraiment  roiale  tous' 
ceux  qui  avoient  eu  part  à Tes  heureux 
fuccès  chacun  félon  fon  rang  6c  fon  mé- 
rite , comblé  de  gloire  6c  d’honneur,  ex- 
pofé  en  fpeétacle,  non  feulement  à la  Si- 
cile , mais  à Carthage  6c  à la  Grèce  en- 
tière , qui  le  regardaient  comme  le  plus 
fage  6c  le  plus  fortuné  Capitaine  qui  eût 
jamais  été  ; il  conferva  toujours  fon  an- 
cienne fimplicité,  aufiï  modelte  dans  fes 
habits  , dans  fon  équipage  , & dans  fa 
table  , que  s’il  eût  vécu  dans  l’Académie 
avec  Platon  , 6c  non  pas  avec  des  gens 
de  guerre  , des  Officiers  6c  des  foldats  , 
qui  fouvent  ne  refpirent  que  les  plaifirs 
& la  magnificence.  En  effet  y pendant 
que  Platon  lui  écrivoit  que  la  terre  en-> 
dire  n’avoit  les  yeux  attachés  que  fur  lui 
feul ; peu  touché  dé  cette  admiration  gé- 
nérale , il  tournoit  les  fiens  continuelle-* 
ment  vers  l’Académie , cette  école  de  fa - 
gefle  6c  de  vertu,  ou  l’on  jugeoit  des 
grandes  actions  & des  grands  fuccès , non 
par  l’éclat  extérieur  qui  les  accompagne-, 
mais  par  l’ufage  modéré  & fage  qti’ôn  en 
fait  faire. 

Le  dellein  de  Dion  étoit  d’établir  à Sy- 
raeufe  un  gouvernement  compofé  de  ce- 
lui de  Lacédémone  & de  celui  de  Crète, 
mais  où  l’Ariftocratie  domineroir  tou- 
jours, 6c  décideroit  des  plus  grandes  affai- 
res, par  l’autorité  qu’ii  prétendoit  don- 

N vj  . 
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ner  au  Confeil  des  Anciens.  Il  trouva  en- 
core ici  de  l’oppofition  du  coté  d’Héra- 
clide , toujours  turbulent  8c  féditieux  à 
fon  ordinaire  , 8c  uniquement  occupé  à 
gagner  le  peuple  par  fes  Hateries  & Tes  ca- 
relfes.  Un  jour,  que  Dion  l’avoit  envoie 
appeller  au  Confeil, il  répondit  qu’il  n’i- 
roit point,  8c  qu'étant  funple particulier , 
il  fe  trouveroit  à l’afTembîée  avec  les  au- 
tres citoiens  quand  elle  feroit  convoquée. 
Il  vouloit  par  là  faire  fa  cour  au  peuple , 
& rendre  Dion  odieux.  Celui  ci,  las  de 
fouffrir  tant  d’infultes , lâcha  la  main  à 
ceux  qu’il  avoir  autrefois  empêchés  de 
le  tuer,  8c  leur  permit  de  le  faire.  Ils  al- 
lèrent donc  dans  fa  maifon , & fe  défirent 
de  lui.  On  verra  bientôt  le  jugement  que 
Dion  lui-meme  porta  de  cette  aétiôn. 

Les  Syracufains  furent  fort  affligés  de 
cette  mort  : mais  comme  Dion  lui  fit  des 
funérailles  magnifiques  , qu’il  fuivit  fon 
convoi  avec  toute  fon  grmée , 8c  qu’en- 
fuite  il  harangua  le  peuple , ils  s’appaifé- 
rent,  8c  lui  pardonnèrent  ce  meurtre, 
perfuadés  qu’il  n’étoir  pas  poflible  que  la 
ville  n’eût  été  continuellement  agitée  de 
troubles  & de  féditions  tant  qu’Héraclide 
8c  Dion  auroient  gouverné  enfemble. 
pag.  Depuis  ce  meurtre  Dion  ne  goûta  plus 
de  joie,  & n'eut  point  de  repos.  Un  fan- 
tome  affreux  qui  fe  préfenta  à lui  pendant 
la  nuit , le  remplit  d’un  trouble  effraiant 
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& d’une  noire  mélancolie.  C’étoit  une 
femme  d’une  taille  énorme , qui  par  fon 
appareil,  8c  par  fon  air  & fon  viiage  ha- 
gard , redembloit  à une  furie , & qui  ba- 
laioit  avec  violence  fa  maifon.  La  mort 
de  fon  fils,  qui  pour  quelque  chagrin 
particulier  s’étoit  précipité  du  haut  d’un 
toit  , pafla  pour  l’accomplidement  de 
cette  apparition , 8c  fut  le  prélude  de  fes 
malheurs.  Callippe  y mit  le  comble.  C’é- 
toit un  Athénien , avec  qui  Dion  avoit 
lié  une  amitié  intime  pendant  qu’il  lo- 
geoit  chez  lui  à Athènes , & pour  qui  de- 
puis il  avoit  toujours  eu  une  entière  ou- 
verture, & une  confiance  fans  bornes. 
Callippe  s’étant  livré  à des  vues  d’ambi- 
tion , & fongeant  à fe  rendre  maître  de 
Syracufe , ne  compta  plus  pour  rien  les 
droits  facrés  de  l’amitié  8c  de  I’hofpita- 
lité , 8c  entreprit  de  fe  défaire  de  Dion , 
qui  feul  pouvoit  mettre  obftacle  à fes 
deiTeins.  Quelque  foin  qu’il  eût  pris  de 
les  tenir  cachés  , il  en  rranfpira  quelque 
chofe  jufqu’aux  oreilles  de  la  fœur  8c  de 
la  femme  de  Dion  , qui  ne  perdirent 
point  de  tems , 8c  travaillèrent  à s’alîu- 
rer  de  la  vérité  dm  fait  par  une  exaéte  re- 
cherche. Pour  en  prévenir  l'eJet , il  alla 
les  trouver  fondant  en  larmes , 8c  paroif- 
fant  inconfolable  de  ce  qu’on  avoit  pu  le 
foupçonner  d’un  tel  crime  , 8c  le  croire 
capable  d’un  fi  noir  attentat.  Elles  exigé- 
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rent  de  lui  qu’il  fit  ce  qu’on  appelloit  le 
grand  ferment.  Celui  qui  le  prétoit , re- 
vêtu de  la  mante  de  pourpre  de  la  déelïe 
Prolerpine , 6c  tenant  à la  main  une  tor- 
che allumée,  prononçoit  contre  lui-mê- 
me dans  le  temple  les  exécrations  les  plus 
terribles  qu’il  foit  pollible  d’imaginer. 

Le  ferment  ne  lui  coûta  rien  , mais  il 
ne  raliurapaslesPrincelfes.  Il  leur  venoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  indices  de 
plufieurs  côtés  aulïi-bien  qu’à  Dion  , ÔC 
tous  fes  amis  l’exhorroient  à prévenir  le 
crime  de  Callippe  par  une  jufte  6c  promte 
punition.  Il  ne  put  jamais  s’y  réfoudre. 
Le  meurtre  d’Héraclide  qu’il  regard  oit 
comme  une  tache  horrible  à (a  réputa* 
tion  & à f a vertu , fc  préfentoit  fans  celle 
à fon  imagination  allarmée  , 6c  renou- 
velloit  par  des  fraieurs  continuelles  fa 
douleur  6c  fon  repentir.  Déchiré  jour  & 
nuit  par  ce  cruel  fouvenir,  il  dit  qu’il  ai- 
moit  mieux  mourir  mille  fois,  & tendre 
le  cou  à quiconque  voudroit  le  tuer , que 
de  vivre  obligé  tous  les  jours  de  fe  pré- 
cautionner non-feulement  contre  fes  en- 
nemis , mais  encore  contre  les  meilleurs 
de  fes  amis. 

Ah.  m.  5*46.  Callippe  ne  méritoit  pas  ce  nom.  Il  fe 

Av'J,c,îi8- hâta  d’exécuter  fon  crime,  6c  fit  alïalîî- 
ner  Dion  dans  fa  maifon  par  des  foldars 
Zacynthiens  qui  lui  éroient  entièrement 
dévoués.  La  feeur  6c  la  femme  de  ce  Prin- 
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ce  furent  mifes  en  prifon , où  celle-ci  ac- 
coucha, 8c  mit  au  monde  un  fils,  quelle 
réfolut  d’y  nourrir. 

Après  ce  meurtre,  Callippe  fut  quel- 
que tems  dans  une  fortune  éclatante , 
s’étant  rendu  maître  de  Syracufe  par  le 
moien  des  troupes  dont  il  difpofoit  à fon 
gré, & qu’il  avoit  gagnées  à force  de  pré- 
fens.  Les  payens  croioient  que  la  Divi- 
nité devoir  punir  en  cette  vie  d’une  ma- 
nière promte  8c  éclatante  les  grands  cri- 
mes. Aulli  Plutarque  obferve-t-il  que 
l’heureux  fuccès  de  Callippe  excita  de 
violentes  plaintes  contre  les  dieux , com- 
me s’ils  foudroient  paifiblement  8c  fans 
indignation  que  le  plus  fcélérat  des  hom- 
mes fe  fût  élevé  à une  grande  puiflance 
par  une  voie  h déteftable  8c  fi  impie.  La 
Providence  ne  fut  pas  lontems  fans  fe 
juftiher  , 8c  Callippe  porta  bientôt  la 
peine  de  fon  crime.  Etant  parti  avec  des 
troupes  pour  fe  rendre  maître  de  Catane, 
Syracufe  fe  révolta  contre  lui , & fecoua 
le'  joug  d’une  fi  honteufe  fervitude.  Il 
alla  enfuite  attaquer  Melfine  , où  il  per- 
dit beaucoup  de  monde,  8c  en  particulier 
tous  les  foldats  Zacynthiens -qui  avoient 
tué  Dion.  Aucune  ville  de  Sicile  ne  vou- 
lant le  recevoir  , mais  toutes  le  déteftant 
comme  un  homme  exécrable,  il  fe  retira 
à Rhége.  Après  y avoir  traîné  pendant 
quelque  tems  une  vie  malheureufe,  il  fut 
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tué  par  Leptine  & par  Polyperchon , ÔC 
l’onprérend  que  ce  fut  avec  le  même  poi- 
gnard dont  on  s’étoit  fervi  pour  aflalïiner 
Dion. 

L’hiftoire  fournit  peu  d’exemples  où 
l’on  voie  une  attention  li  marquée  de  la 
Providence  à punir  les  grands  crimes  , 
tels  que  fonc  le  meurtre , la  perfidie  , la 
trahifon;  à les  punir,  dis  je,  foit  dans 
les  auteurs  de  ces  crimes  qui  les  ont  com- 
mandés ou  exécutés , foit  dans  les  com- 
plices qui  y ont  trempé  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foit.  La  Juftice  divine  fe  fait 
fentir  ainfi  de  tems  en  tems , pour  prou- 
ver fon  attention , & pour  empêcher  le 
débordement  des  crimes  qu’une  entière 
impunité  entretiendroit  : mais  elle  ne  fait 
pas  toujours  pendant  cette  vie  ces  puni- 
tions éclatantes, pour  avertir  les  hommes 
quelle  leur  en  réferve  de  plus  grandes 
dans  une  autre. 

Pour  Ariftomaque  & Arête , dès  qu’el- 
les furent  lorries  de  prifon , Icétas  de  Sy- 
raeufe  , qui  étoit  un  des  amis  de  Dion  9 
les  reçut  chez  lui , & en  prit  d’abord  un 
grand  foin  avec  une  fidélité  & une  gé- 
nérofité  qui  auroient  toujours  été  pro- 
pofées  en  exemple  , s’il  avoir  perfévéré. 
Mais  enfin,  gagné  par  les  ennemis  de  Dion* 
il  leur  fit  préparer  un  vailïèau,  &c  les 
aiant  fait  embarquer  comme  s’il  les  en- 
voioit  au  Péloponnéie , il  donna  ordre  à 
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«eux  qui  les  menoient  de  les  tuer  fur  la 
route , & de  les  jetter  dans  la  mer.  Il  ne 
fut  pas  lontems  non  plus  fans  recevoir  le 
châtiment  de  fa  noire  perfidie  : car  aiant 
été  pris  par  Timoléon , il  fut  mis  à mort. 

Les  Syracufains , pour  achever  la  ven- 
geance de  Dion , firent  encore  mourir 
les  deux  filles  de  ce  traître. 

Les  parens  & les  amis  de  Dion  , auflï-  plat.EplJI.tr 
tôt  après  fa  mort , avoient  écrit  à Platon 
pour  le  confulter  fur  le  parti  qu’ils  dé- 
voient prendre  dans  l’état  préfent  de  trou- 
ble & d’agitation  où  fe  trouvoit  Syracu- 
fe  , & pour  favoir  quelle  forte  de  gou- 
vernement il  jugeoit  qu’on  dût  y établir. 

Platon  , qui  favoit  que  les  Syracufains 
n’étoient  capables  ni  de  porter  une  en- 
tière liberté , ni  de  fouifrir  une  entière 
fervitude  , les  exhorta  fortement  à paci- 
fier toutes  chofes  autant  qu’ils  pour- 
roient , 8c  pour  cela  à changer  la  tyran- 
nie , dont  le  nom  feul  étoit  odieux  , en 
une  roiauté  légitime  , qui  rendît  l’obéif- 
fance  douce  8c  agréable.  Il  confeilloir , 

( & , félon  lui,  ç’avoit  été  l’avis  de  Dion  ) 
de  créer  trois  Rois , favoir  Hipparinus 
fils  de  Dion  , un  autre  Hipparinus  frere 
deDenys  le  jeune  qui  paroilfoit  fort  bien 
intentionné  pour  le  peuple , 8c  Denys 
lui- même , fuppofé  qu’il  voulût  accepter 
les  loix  qu’on  lui  impoferoit  ; & de  leur 
donner  à-peu-près  la  même  autorité  qu’a- 
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voient  les  Rois  de  Sparte.  On  devoir  aufït 
nommer  trente  cinqMagiftrats  pour  veil- 
ler à l’obfervation  des  loix  , lelquels  en 
tems  de  paix  8c  de  guerre  auroient  un 
grand  pouvoir,  & ferviroient  comme  d’é- 
quilibre à celui  des  Rois,  du  Sénat , 8c 
du  peuple. 

il  ne  paroit  pas  que  cet  avis,  ait  été  fui- 
vi , & il  avoit  de  grands  inconvéniens. 

Diod.  lib.  On  fait  feulement  qu’Hipparinus  frère 
*c.pag.  4)«.  de  Denys  étant  abordé  à Syracufe  avec 
une  Hôte  8c  des  troupes  confidérables , 
en  charta  Callippe , 8c  y exerça  le  fouve- 
rain  pouvoir  pendant  deux  ans. 

L’niftoirede  Sicile  que  j’ai  raportée  juf- 
qu’ici  j comprend  environ  cinquante  ans, 
depuis  le  commencement  du  premier 
Denys  qui  en  régna  trente-huit , jufqu’à 
la  mort  de  Dion. 

§.  IV.  Caractère  de  Dion. 

Il  est  difficile  de  trouver  réunies 
daus  une  feule  perfonne  autant  d’excel- 
lentes qualités  qu’on  ep  voir  dans  Dion. 
Je  ne  confidére  point  ici  fon  goût  mer- 
veilleux pour  les  Iciences  -,  l’art  de  les  af- 
focier  avec  les  plus  grands  emplois  de 
paix  & de  guerre , d’y  puifer  des  régies 
de  conduite  & des  maximes  de  gouver- 
nement , & de  s’en  faire  un  délallement 
auili  utile  qu’honorable.  Je  m’attache  à 
l’homme  d’Etat  j 8c  combien  de  ce  côté- 
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là  eft  il  admirable  ! Grandeur  d’ame,  110- 
blefiè  de  fenrimens , gSncrofité  à répan- 
dre Tes  biens , valeur  héroïque  dans  les 
combats  accompagnée  d’un  fang  froid  8c 
d’une  prudence  peu  commune,  un  efprit 
vafte  8c  capable  des  plus -grandes  vues  , 
une  fermeté  inébranlable  dans  les  plus 
grands  dangers  8c  dans  les  revers  de  for- 
tune les  plus  inopinés , un  amour  de  la 
patrie  8c  du  bien  public  porté  prefque 
jufqu’à  l’excès.  Voilà  une  partie  des  ver- 
tus de  Dion.  Le  delfein  qu’il  forma  de  dé- 
livrer fa  patrie  du  joug  de  la  Tyrannie  , 
la  hardiefle  8c  la  figclTe  en  meme  teins 
avec  lefquelles  il  le  mit  à exécution , font 
voir  de  quoi  il  étoit  capable. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  beau 
dans  la  vie  de  Dion , de  plus  digne  d’ad- 
miration , 8c , s’il  étoit  permis  de  parler 
ainfi  , de  plus  au  deffus  de  l’humain,  c’eft 
cette  grandeur  d’ame  8c  cette  patience 
inouie  avec  laquelle  il  fouffrit  l’ingrati- 
Üfcde  de  fes  citoiens.  Il  avoir  tout  quitté 
8c  tout  facrifié  pour  venir  à leur  fecours  : 
il  avoit  réduit  la  Tyrannie  aux  abois,  8c  • 
touchoit  au  moment  où  il  devoit  les  ré- 
tablir dans  une  entière  liberté.  Pour  prix 
de  tant  de  fcrvices  , ils  le  chalient  hon- 
teufementdeleur  ville  accompagné  d’une 
poignée  de  foldats  étrangers  dont  ils  n’ont 
pu  corrompre  la  fidélité,  ils  le  chargent 
d’inj  ures , 8c  ajoutent  à la  perfidie  les  plus 
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durs  outrages.  Il  n’a,  pour  punir  ces  in- 
grats 8c  ces  rebelles , qu  a faire  un  mou- 
vement : il  n’a  qu’à  laitier  agir  l’indigna- 
tion de  fes  foldats.  Maître  de  leur  efprit 
comme  du  lien , il  arrête  leur  impétuofi- 
té  , & tans  dcfarrtier  leurs  mains  il  mec 
un  frein  a leur  juîle  colère,  ne  leur  per- 
mettant , dans  le  feu  même  8c  dans  l’ar- 
deur du  combat,  que  d’etfraier  8c  non  de 
tuer  fes  ennemis , parce  qu’il  les  regar- 
doit  toujours  comme  fés  concitoiens  8c 
comme  fes  freres. 

On  ne  pouvoir , ce  femble , reprocher 
à Dion  qu’un  défaut  i c’eft  qu’il  avoic 
quelque  chofe  de  dur  & d’auftére  dans 
l’humeur , qui  le  rendoit  moins  accellî- 
ble  8c  moins  fociable , & qui  éloignoit 
un  peu  de  lui  jufqu’aux  plus  gens  de  bien, 
8c  jufqu’à  fes  meilleurs  amis.  Platon  , 8c 
ceux  qui  s’intérelfoient  véritablement  à 
fa  gloire , l’en  avoient  fouvent  averti. 
Malgré  les  reproches  qu’on  lui  faifoit  de 
la  gravité  trop  audére  & de  l’intfexibl* 
févérité  avec  laquelle  il  traitoit  le  peu- 
ple , il  fe  piqua  toujours  de  n’en  rien  re- 
lâcher , foit  que  fon  naturel  fût  entière- 
ment éloigné  des  attraits  de  Pinfinuation 
8c  de  la  perfuafion  , foit  que , dans  le 
dellèin  qu’il  avoit  de  corriger  & de  rame- 
ner les  Syracufains  gâtés  & corrompus 
par  les  difeours  dateurs  8c  complaifans 
des  Orateurs , il  crût  devoir  emploier 
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des  manières  plus  fermes  & plus  mâles. 

Dion  le  trompoit  dans  le  point  le  plus 
ellèntiel  du  gouvernement.  A compter 
depuis  le  trône  julqu  a la  dernière  place 
de  l’Etat , quiconque  elt  chargé  du  foin 
de  gouverner  6c  de  conduire  les  autres  , 
doit  avant  tout  étudier  l’art  * de  manier 
les  efprits , de  les  liéchir  , de  les  tourner 
à fon  gré , de  les  amener  à Ion  point  j ce 
qui  ne  fe  fait  point  en  voulant  les  maitri- 
fer  durement , en  leur  commandant  avec 
hauteur , en  fe  contentant  de  leur  mon- 
trer la  règle  6c  le  devoir  avec  une  rigidité 
inflexible.  Il  y a , dans  le  bien  même  6c 
dans  la  vertu  , 6c  dans  l’exercice  de  tou- 
tes les  charges,  une  exactitude  6c  une  fer- 
meté , ou  plutôt  une  forte  de  roideur , 
qui  fouvent  dégénère  en  vice , quand 
elle  eft  pourtee  trop  loin.  Je  fai  qu’il  n’eft 
jamais  permis  de  courber  la  régie  : mais 
il  eft  toujours  louable  , 6c  fouvent  nécef- 
faire , de  l’amollir  & de  la  rendre  plus 
maniable  ; ce  qui  fe  fait  fur- tour  par  des 
manières  douces  6c  infnuantes,  en  n’exi- 
geant pas  toujours  le  devoir  avec  une  ex- 
trême rigueur , en  fermant  les  yeux  fur 
beaucoup  de  petites  fautes , qui  ne  mé- 
ritent pas  d’etre  relevées , en  avertitfant 
avec  bonté  de  celles  qui  font  plus  conli* 

* C'efl  ce  qu'un  ancien 
Toi  e appeiloit , flexaui- 
ma  atque  omnium  regina 


Irerum  orario.  Cic.  lib+ 1. 
de  divin,  n . 80. 
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dérables , en  un  mot  en  tâchant  par  tous 
les  moiens  poliibles  de  le  faire  aimer  , 8c 
de  rendre  la  venu  & le  devoir  aimables. 

La  permiilion  de  tuer  Héraclide  qu'on 
obtint  de  Dion  avec  peine,  ou  plutôt 
qu’on  lui  arracha  par  force  8c  contre  fon 
naturel  auili  bien  que  contre  les  princi- 
pes , lui  coûta  cher,  & jetta  dans  tout  le 
refte  de  fa  vie  un  trouble  8c  une  amertu- 
me qui  durèrent  julqu’à  fa  mort , 8c  qui 
en  furent  la  principale  caufe. 

§.  V.  Denys  le  Jeune  remonte  fur  le  trône. 
Syracufe  implore  le  fecours  des  Corin- 
thiens , qui  lui  envoient  Timoléon. 
Celui-ci  , malgré  les  efforts  d’ Icétas 
entre  dans  Syracufe.  Denys  fe  rend  à 
lui  3 & fe  retire  à Corinthe. 

Aw.  m.  3647.  Ca  ll  ip  pe,  qui  avoir  fait  égorger 
Av.J.c  j 57.  Dion  3 8c  qui  s’étoit  fait  fubftituer  à fa 
Dlod-  ltb-  place,  ne  la  conferva  pas  lontems.  Treize 
& 4j  6.  mois  apres , Hippannus , here  de  Denys, 
étant  furvenu  à Syracufe  avec  une  flore 
nombreufe,  le  chafla  de  la  ville  , & re- 
couvra le  trône  paternel , qu’il  tint  pen- 
dant deux  ans. 

Syracufe  , 8c  toute  la  Sicile , agitées 
pardifFércntesfaétions  8c  par  une  guerre 
inteftine,  étoient  dans  un  pitoiablc  état. 
Ah. m. Denys,  profitant  de  ces  troubles,  dix 
Ar.j.c.jfo.  ans  après  avoir  été  obligé  de  quitter  le 
Trône,  avoit  rallemblé  quelques  trou- 
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pes  étrangères , 8c  aiant  châtié  Nyplius 
qui  s’étoit  rendu  maître  de  Syracule  3 il 
s eroit  remis  en  polleiiion  de  les  Etats. 

Peut-être  étoit- ce  pour  remercier  les  Dlod‘ 
dieux  de  l'on  rétablillement,  8c  pour  leur  1 ‘pas’ 4ÎÎ’ 
marquer  l'a  reconnoillance , qu'il  envoia 
à Olympie  8c  a Delphes  des  llatues  d’or 
& d’ivoire  d’un  fort  grand  prix.  Les  ga- 
lères qui  les  tranfportérent  lurent  pilles 
par  Iphicrate , qui  étoit  pour  lors  près 
de  Corcyre  avec  une  Hore.  Il  écrivit  à Corfou . 
Athènes  , pour  favoir  quel  utage  il  de- 
voir faire  de  cetre  proie  facrée.  Un  lui  ré- 
pondit de  ne  point  examina  fcrupuleufe- 
ment  à quoi  elle  étoit  detlinée,  mais  de 
s’en  fervir  pour  faire  lubiitlcr  tes  loldats. 

Denys  s’en  plaignit  amèrement  aux  Athé- 
niens dans  une  lettre  qu’il  leur  écrivit , 
où  il  leur  fait  de  vifs  8c  de  juÜes  repro- 
ches fur  leur  avarice  8c  leur  impiété  fa- 
crilége. 

Un  Chef  de  Pirates  en  avoit  ufé  bien  T.  Liv.  De- 
plus  noblement  8c  plus  religieutement  à \ghb 
l’égard  des  Romains  environ  cinquante  Diod.',  14. 
ans  auparavant.  Ceux  ci , après  la  priiez-  J°7* 
de  Veies  dont  le  liège  avoit  dure  dix 
ans,  envolèrent  à Delphes  une  coupe 
d’or.  Les  Députés  qui  portoient  ce  pré- 
fent  furent  pris  par  les  Pirates  de  Lipare, 

8c  conduits  dans  cette  Me.  La  a coutume 

a Mo*  erat  civitatis , ve-  I tam  pr*dam  dividere.  For- 
luc  publico  latrociuio  par-  [ te  eu  anno  iu  fummo  ina- 
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croit  de  partager  entre  les  cicoiens  toutes 
les  prifes  qui  fe  faifoient  comme  un  bien 
commun.  L’Ifle  avoir  alors  pour  premier 
Magiftrat  un  homme , plus  femblable 
aux  Romains  qu’à  ceux  qu’il  gouvernoit. 

Il  s’appelloitTimalithée.On  va  voir  quil 
* Timafithce  remplit  bien  la  ligniheationde  Ton  * nom. 
figmhe , qui  pjejn  coniidération  pour  le  caraétére 
dieux.  des  Envoies , pour  le  don  (acre  qu  ils  por- 
taient, pour  le  motif  de  l’offrande  , & 
plus  encore  pour  la  majefté  du  dieu  à qui 
elle  était  deftinée , il  infpira  les  mêmes 
fentimens  de  refpeét  & de  religion  à la 
multitude  , qui  pour  l’ordinaire  fe  con- 
forme aux  vues  de  ceux  qui  la  condui- 
fent.  Les  Envoies  furent  donc  reçus  avec 
toutes  les  marques  polîibles  de  diftinc- 
tion , & défraiés  aux  dépens  du  public. 
Timafirhée  les  conduifit  lui-même  avec 
une  bonne  efeorte  jufqu’à  Delphes  , 6c* 
les  ramena  de  même  à Rome.  On  juge 
aifément  combien  les  Romains  furent 
touchés  d’un  h noble  procédé.  Par  un 
Décret  du  Sénat , ils  comblèrent  Tima- 
fithée  de  préfens , & lui  accordèrent  le 


giftratu  erat  Timafirheus  ! 
quidam,  Romanis  vir  fimi- 
lior  quàm  fuis  : qui  Lega- 
tonum  nomen,  doiuirnque, 
îedeum  cui  mitteretur,  Sc 
don»  eau  fa m vencus  ipfe  , 
mulritudinem  quoque,  qua: 
femper  fermé  regenti  eft  fi  - j 
müis  , ceÜgionis  juûx  im-  i 


plevit  ; adduûofque  in  pu* 
blicum  hofpiiium  Legaros, 
cum  prxfidio  etiatn  navium 
Delplws  profecuuis  , Ro- 
man» inde  fofpites  refti- 
cuit.  Hofpitium  cum  eo  fe- 
natufconfiilto  ell  fa&um  » 
donaque  publiée  data.  Tit. 
Liv . 

droit 
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droit  d’hofpitalité.  Et  plus  de  cent  cin- 
quante ans  après,  quand  les  Romains 
prirent  la  même  île  de  Lipare  fur  les  Car- 
thaginois , pleins,  d’une  reconnoillancc 
aulîi  vive  que  lî  l’aétion  fe  fût  paiïee  tout 
récemment,  ils  fe  crurent  obligés  d’ho- 
norer  encore  la  famille  de  leqr  Bienfaiteur, 

& ils  voulurent  que  tous  fes  defcendans 
fuiïent  à perpétuité  exemts  du  tribut  kn- 
pofé  aux  autres  habitans  de  l’île. 

Voilà  certainement  de  part  & d’autre 
du  beau  & du  grand  : mais  le  contraftc 
ne  fait  pas  d’honneur  aux  Athéniens. 

Pour  revenir  à Denys , s’il  montra  du 
refpeét  pour  les  dieux , il  ne  fit  point  pa- 
roitre  d’humanité  à l’égard  de  les  fujets. 

Ses  malheurs  pafies , loin  de  le  corriger 
& d’adoucir  fon  humeur , n’avoient  fervi 
qu’à  l’irriter,  & à le  rendre  encore  plus 
féroce. 

>.  Les  plus  gens  de  bien  & les  plus  puif-  Diod.  1.  u. 
fans  de  la  ville  ne  pouvant  fouffrir  cette  p'  p}£*6£ 
dure  fervitude,avoient  eu  recours  à Icétas  TimoLpag. 
Roi  des  Léontins,  & s’étant  abandonnés1*6'1''}* 
à fa  conduite,  ils  l’avoient  élu  pour  leur 
Général,  non  qu’il  fût  en  rien  meilleur  que 
les  Tyrans  les  plus  déclarés,  mais  parce 
qu’ils  n’avoient  point  d’autre  reflource. 

Sur  ces  entrefaites  les  Carthaginois,’ 
qui  étoient  prefque  toujours  en  guerre 
avec  les  Syracufains,  étant  abordés  en  Si- 
cile avec  une  grofie  fiote,  y avoient  déjà 

Tome  V * O 
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fait  des  progrès  très-confidérables.  Les 
Siciliens  8c  ceux  de  Syracufe,  juftemenc 
effraies  d’un  fuccès  fi  rapide  , réfolurent 
d’envoier  une  ambaffade  en  Grèce  pour 
demander  du  fecours  aux  Corinthiens , 
de  qui  ceux  de  Syracufe  tiroientleur  ori- 
gine , 8c  qui  s’étoient  toujours  déclarés 
ouvertement  contre  les  Tyrans  en  faveur 
de  la  liberté.  Icéras,  qui  fe  propofoit  pour 
fin  de  fon  Généralat  de  fe  rendre  maître 
de  Syracufe,  8c  nullement  de  l’affranchir, 
trairoit  fous  main  avec  les  Carthaginois , 
pendant  qu’en  public  il  louoit  les  fages 
mefures  des  Syracufains,  8c  qu’il  en- 
voioit  même  fes  Députés  avec  les  leurs. 

Corinthe  reçut  parfaitement  bien  les 
1 Ambalfadeurs,  décerna  du  fecours  pour 
Syracufe , 8c  nomma  fur  le  champ  pour 
Général  Timoléon.  Retiré  depuis  plus  de 
vingt  ans,  il  ne  fe  méloit  plus  des  affaires 
publiques,^  il  étoit  bien  éloigné  de 
croire  qu’à  l’âge  8c  dans  l’état  où  il  fe 
trouvoit , on  dût  fonger  à lui. 

U étoit  d’une  des  plus  nobles  familles 
de  Corinthe.  Il  aimoit  paffionnément  fa 
patrie  i & montroit  en  tout  une  douceur 
finguliére,  excepté  contre  les  Tyrans  8c 
contre  les  médians.  Il  étoit  excellent  Ca- 
pitaine , 8c  comme  dans  fa  jeunelfe  il 
avoit  eu  toute  la  maturité  d’un  âge  avan- 
cé, il  eut  dans  fa  vieillefle  tout  le  feu  8c 
tout  le  courage  de  l’âge  le  plus  bouillant. 

Il  avoir  eu  un  frere  aîné,  nommé  Ti- 
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mophane,  quil  aimoit  tendrement*,  & il 
le  fit  bien  voir  daus  un  combat  3 où  il  le 
couvrit  de  fa  perfonne , & lui  fauva  la 
vie  au  péril  de  la  fienne  : mais  il  aimoit 
encore  plus  fa  patrie.  Ce  frere  s’en  étant 
rendu  le  Tyran , une  fi  noire  perfidie  le 
perça  de  douleur.  Il  emploia  tous  les 
moiens  poflibles  pour  le  ramener  à Ton 
devoir j douceur,  amitié,  tendr elfe,  re- 
montrances, menaces  même.  Mais  voiant 
que  tous  Tes  efforts  étoient  inutiles , & 
que  rien  ne  pouvoir  vaincre  la  dureté  de 
ce  cœur  livré  à l’ambition,  il  fit  atfàlliner 
fon  frere  en  fa  préfence  par  deux  de  fes 
amis  & de  fes  proches,  & crut  qu’en  cette 
occafion  les  droits  de  la  nature  dévoient 
le  céder  à ceux  de  la  patrie. 

Cette  aCtion  fut  admirée  & applaudie 
par  les  principaux  citoiens  de  Corinthe  , 
& par  la  plupart  des  philofophes , qui  la 
regardoient  comme  le  plus  noble  effort 
delà  vertu  humaine*,  & il  fcmble  que 
Plutarque  en  porte  le  même  jugement. 
T out  le  monde  n’en  jugea  pas  delà  forte , 
& on  la  lui  reprocha  comme  un  parricide 
abominable,  qui  ne  manqueroit  pas  d’at- 
tirer fur  lui  la  vengeance  des  dieux.  Sa 
mere  fur-tout , pénétrée  de  la  plus  vive 
douleur , prononça  contre  lui  les  malé- 
dictions & les  imprécations  les  plus  ef- 
ff oiables , & quand  il  vint  pour  la  con- 
soler , ne  pouvant  fouffrir  la  vue  du  meur- 
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trier  de  Ton  fils,  elle  le  rejetta  avec  indi- 
gnation, & ferma  fa  porte  fur  lui. 

Il  fentit  alors  toute  l’horreur  de  fon 
crime.  Livré  à de  cruels  remords , qui  ne 
lui  faifoient  plus  envifager  dans  Timo- 
phane  un  Tyran  mais  un  frere,  il  rélolut 
de  renoncer  à la  vie , & prit  le  parti  de  fç 
lailfer  mourir  en  s’abllenant  de  manger. 
Ses  amis  eurent  bien  de  la  peine  à le  faire 
renoncer  à cette  funefte  résolution.  Vain- 
cu par  leurs  prières  & leurs  inftances  j il 
confentit  à prendre  de  la  nourriture , mais 
fe  condanna  à palier  le  relie  de  fes  jours 
dans  la  folitude,  Dès  ce  moment  il  renon- 
ça à toutes  les  affaires  publiques , & pen- 
dant les  premières  années  il  ne  venoit  ja- 
mais à la  ville,  mais  ailoit  errant  dans  îes 
lieux  les  plus  déferts,  toujours  dévoré 
par  fon  chagrin , plongé  dans  une  noi- 
re mélancolie  : tant  il  efl  vrai  que  ni  las 
louanges  des  dateurs,  ni  les  faux  raifon- 
nemens  des  politiques,  ne  peuvent étou- 
fer  ce  cri  de  la  confcience , qui  efl  en  me** 
me  tems  le  témoin , le  juge , & le  bour- 
reau de  ceux  qui  ofent  violer  les  droits 
les  plus  facrés  de  la  nature  î 

Il  palïa  vingt  ans  dans  cet  état.  A la 
vérité  dans  les  derniers  tems  il  étoit  reve- 
nu à Corinthe , mais  il  y vivoit  en  fimple 
particulier,  toujours  retiré,  &:  fans  fe 
mêler  du  gouvernement.  Ce  ne  fut  point 
fans  beaucoup  de  répugnance  cju’ il  açceg. 
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ta  le  Généralat  : mais  il  ne  crut  pas  quil 
lui  fut  permis  de  fe  refufer  à fa  patrie  , ÔC 
fon  devoir  l’emporta  fur  Ton  inclination. 

Pendant  qüe  Timoléon  aflembloit  Tes 
troupes  3 ôc  qu’il  fe  préparoit  à faire 
voile , les  Corinthiens  reçurent  d’Icétas 
des  lettres  , par  lefquelles  il  leur  man- 
doit,  »i  qu’il  11’étoit  plus  befoin  qu’ils 

filîent  des  levées,  ôc  qu’ils  fe  confu- 
»>  malîent  en  frais  pour  venir  en  Sicile 
» s’expofer  à un  danger  évident.  Il  leur  re- 
» préfentoitqueles Carthaginois,  avertis 
» de  leur  delfcin , attendoient  avec  uii 
» grand  nombre  de  vailfeaux  leur  elcadre 
» fur  fon  palfage , ôc  que  leur  lenteur  à 
» envoier  leurs  troupes  l’avoit  forcé  à ap- 
» peller  ces  memes  Carthaginois  à fon  le- 
» cours , ôc  à les  emploier  contre  le  Ty- 
»>  ran.  « Il  avoir  fait  avec  eux  un  Traité 
fecret,  par  lequel  il  ftipuloit  qu’aprcs 
qu’il  auroit  chalfé  Denys  de  Syracufe , il 
occupeiroit  fa  place. 

• La  leéture  de  ces  lettres,  loin  de  re- 
froidir le  zèle  des  Corinthiens , ne  fit  que 
les  irriter  encore  davantage  ; ôc  hâta  le 
départ  de  Timoléon.  Il  s’embarqua  avec 
dix  galères,  ôc  aborda  heureufement  fur 
la  côte  de  l’Italie.  Mais , quand  il  y fut 
arrivé,  des  nouvelles  venues  de  Sicile  le 
jettérent  dans  une  grande  perplexité  , ôc 
abbattirent  extrêmement  le  courage  de 
fes  troupes.  On  apprit  qu’Icétas  venoit 
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de  battre  Denys , que  s’étant  rendu  maî- 
tre de  la  plus  grande  partie  de  Syracufe  , 
il  avoit  obligé  le  Tyran  à fe  renfermer 
dans  la  Citadelle , & dans  le  quartier  ap- 
pellé  XI fie , où  il  le  tenoit  alliégé , 6c 
qu’il  avoit  donné  ordre  aux  Carthaginois 
d’em  pécher  Timoléon  d’approcher  6c  de 
prendre  terre,  afin  que  quand  ils  l’au- 
roient  forcé  de  fe  retirer , ils  pulïènt  tran- 
quillement partager  entr’eux  toute  la  Si- 
cile. 

En  effet  les  Carthaginois  avoient  en- 
voié  à Rhége  vingt  galères.  Les  Corin- 
thiens y étant  arrivés , y trouvèrent  des 
Ambaffadeurs  de  la  partd’Icétas,  qui  dé- 
clarèrent à Timoléon  qu’il  pouvoir  venir 
à Syracufe , & qu’il  y leroit  fort  bien  re- 
çu , pourvu  qu’il  eût  renvoié  fes  troupes. 
La  propofition  étoittout-à-faitinjurieufe  , 
6c  encore  plus  embarrallànte.  Il  paroiflfoic 
impoflible  de  battre  les  vailfeaux  que  les 
Barbares  avoient  fait  avancer  fur  leur 
paflage , car  ils  étoient  plus  forts  du  dou- 
ble. Se  retirer,  c’étoit  abandonner  à un 
fort  malheureux  toute  la  Sicile , qui  al- 
loit  être  vifiblement  pour  Icétas  le  prix 
de  fa  trahifon,  &,pour  les  Carthaginois 
la  récompenfe  de  l’appui  qu’ils  auroient 
donné  à la  Tyrannie. 

Dans  cette  conjoncture  fi  déiicate , Ti- 
moléon demande  une  conférence  avec 
les  Ambaffadeurs  6c  les  principaux  Ofïi- 
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ciers  de  l’efcadre  Carthaginoife  en  pre- 
fcnce  de  ceux  de  Rhége.  C’étoit , diloit- 
il , uniquement  pour  fa  propre  décharge 
ôc  pour  fa  fureté , afin  que  fa  patrie  ne  pût 
point  l’accufer  d’avoir  contrevenu  à fes 
ordres,  & trahi  fes  intérêts.  Les  Gouver- 
neurs & les  Magiftracs  de  Rhége  étoient 
d’intelligence  avec  lui.  Ils  ne  demandoienc 
pas  mieux  que  de  voir  les  Corinthiens  do- 
miner dans  la  Sicile,  ôc  ne  craignoienc 
rien  tant  que  le  voifinage  des  Barbares. 
Ils  convoquent  donc  une  affemblée , ôc 
ferment  les  portes  de  la  ville , fous  pré-> 
texte  d’empécher  les  citoiens  de  fortir  , 
afin  qu’ils  pulfent  vaquer  uniquement  à 
cette  affaire. 

Le  peuple  étant  affemblé , on  fait  de 
longs  difeours  qui  n’aboutilïent  à rien , 
chacun  traitant  la  même  matière , ôc  re- 
battant les  mêmes  raifons,  ou  en  ajou* 
tant  de  nouvelles , le  tout  pour  traîner 
en  longueur  la  délibération , & pour  ga- 
gner du  tems.  Cependant  neuf  galères 
des  Corinthiens  partirent,  & les  vaiffeaux 
des  Carthaginois  les  biffèrent  pafler  , 
croiant  que  cela  fe  faifoit  de  concert  avec 
leurs  Officiers  qui  étoient  dans  la  ville  , 
ôc  que  ces  neuf  galères  s’en  retournoient 
à Corinthe,  la  dixiéme  demeurant  pour 
mener  Timoléon  à Syracufe  à l’armée 
d’Icétas.  Quand  on  eut  dit  à l’oreille  à 
Timoléon  que  fes  galères  étoient  en  mer. 


Digitized  by  Google 


3*©  Histoire 
il  fe  coula  doucement  parmi  la  foule  ^ 
qui , pour  favorifer  fon  é vallon,  fe  pref- 
ioit  extrêmement  autour  de  la  Tribune. 
Il  gagna  le  rivage,  s’embarqua  très-prom- 
tement , ôc  aiant  rejoint  fes  galères , ils 
arrivèrent  enfemble  à Tauroménium  , 
ville  de  Sicile , où  ils  furent  reçus  à bras 
ouverts  par  Andromaque  qui  en  étoit 
Maître,  & qui  joignit  fes  citoiens  aux 
troupes  de  Corinthe  pour  remettre  la  Si- 
cile en  liberté. 

On  comprend  aifément  quelle  fut  la 
furprife  ôc  la  honte  des  Carthaginois , de 
fe  voir  ainfi  trompés.  Mais , leur  difoit- 
on,  étant  Phéniciens,  (ils  palïoient pour 
les  plus  grands  fourbes  du  monde)  les  ru- 
fes  ôc  les  fourberies  ne  dévoient  pas  tant 
les  étonner , ni  leur  déplaire  h fort. 

Sur  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  Timo- 
léon , Icétas  effraié  fit  venir  la  plupart 
des  galères  des  Carthaginois.  Ils  avoient 
cent  cinquante  vailîeaux  longs,  cinquante? 
mille  hommes  de  pié , ôc  trois  cens  cha- 
riots  armés.  Les  Syracufains  perdirent 
toute  efpérance  de  falut , voiant  les  Car- 
thaginois faifis  du  port , Icétas  maître  de 
la  ville , Denys  barricadé  dans  la  Citadel- 
le , & Timoléon  qui  ne  tenoit  à la  Sicile 
que  par  un  petit  coin  de  fa  lifiére , où  il 
occupoit  la  petite  ville  de  Tauroménium 
avec  très-peu  d’efpérance  ôc  encore  moins 
de  forces , car  fes  troupes  ne  montoient 
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en  tout  quà  raille  foldats,  & à peine 
av oit-il  les  provifions  néceffaires  pour  les 
nourrir»  D’ailleurs  les  villes  ne  fe  fioient 
point  à lui.  Les  maux  quelles  venoient  de 
fouffrir  par  les  extorfions  & par  les  cruau- 
tés qu’on  y avoit  exercées , les  avoient  ai- 
gries contre  tous  les  Commandans  de 
troupes , fur-tout  depuis  l’horrible  per- 
fidie de  Callippe  & de  Pharax , qui  étant 
venus  tous  deux,  l’un  d’Athènes , & l’au- 
tre de  Lacédémone , pour  affranchir  la 
Sicile,  & pour  chaffer  les  Tyrans  , leur 
avoient  fait  paroitre  la  Tyrannie  douce 
& défirable,  tant  étoient  dures  les  vexa- 
tions dont  on  les  avoit  accablées.  Elles 
craignoient  d’effuier  encore  les  mêmes 
traitemens  de  la  part  de  Timoléon. 

Les  habitans  d’Adrane , petite  ville  de 
Sicile  au-deffous  du  mont  Etna, étant  di- 
vifés  entr’eux , les  uns  avoient  appellé 
Icétas  & les  Carthaginois , & les  autres 
avoient  envoié  vers  Timoléon.  Les  deux 
Chefs  arrivèrent  prefque  en  même  tems 
près  d’Adrane.  Le  premier  avoit  avec  lui 
près  de  cinq  mille  hommes,  Sc  l’autre 
n’en  avoit  que  douze  cens.  Malgré  cette 
inégalité,  Timoléon , qui  fe doutoit  bien 
qu’il  trouveroit  les  Carthaginois  en  défor- 
dre , occupés  à prendre  leurs  logemens  & 
à dreffer  leurs  tentes , fait  avancer  fa 
troupe , & fans  perdre  de  tems  à fe  re- 
pofer  comme  les  officiers  le  lui  confeil- 
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loient,  va  fondre  fur  l’ennemi i qui,  lut 
,1c  champ , fe  met  à fuire.  Cela  fut  caufe 
qu’on  n’en  tua  pas  plus  de  trois  cens , 8c 
qu’on  ne  fit  que  deux  fois  autant  de  pri- 
(onniers  : mais  on  prit  leur  camp , & tout 
leur  bagage.  Les  Adranites  ouvrent  en 
même  tems  leurs  portes,  & fe  rendent  à 
Timoléon.  D’autres  villes  lui  envoiérent 
aullitôt  leurs  Députés  pour  faire  leurs  fou- 
mifiions. 

Denys  lui-même , qui  renonçoit  à fes 
vaines  efpérances , 8c  qui  fe  voioit  à I3. 
veille  d’être  forcé , plein  de  mépris  pour 
Icétas  qui  s’étoit  laillé  vaincre  avec  tant 
de  honte , 8c  pénétré  d’admifation  8c 
d’eftime  pour  Timoléon , envoia  à ce  der- 
nier des  Àmbafladeurs  pour  fe  rendre  aux 
Corinthiens , 8c  pour  leur  remettre  la 
Citadelle.  Timoléon,  profitant  d’un  bon- 
heur fi  inefpéré , fit  filer  dans  le  Château 
Euclide  8c  Télémaque , deux  Officiers  Co- 
rinthiens , avec  quatre  cens  foldats , non 
pas  tout  à la  fois , ni  en  plein  jour , car 
cela  étoit  impoffible , les  Carthaginois 
étant  maîtres  du  port;  mais  par  pelotons 
& à la  dérobée.  Ces  troupes  s’étant  donc 
toutes  glilTées  heurcufement  dans  la  Cita- 
delle , s’en  faifilfent  & s’emparent  de  tous 
les  meubles  du  Tyran,  & de  toutes  les 
provifions  qu’il  avoir  faites.  Car  il  y avoit 
quantité  de  chevaux,  toutes  fortes  de  ma- 
chines de  guerre  8c  de  traits,  8c  on  trouva 
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jufqu’à  foixante  & dix  mille  paires  d’armes 
qu’on  y avoir  amaifées  de  longue  main. 

- Denys  avoir  encore  deux  mille  foldats  de 
troupes  réglées  , qu’il  livra  à Timoléon 
avec  tout  le  refte.  Et  pour  lui , prenant 
Ton  argent,  & quelques-uns  de  les  amis 
en  petit  nombre,  il  s’embarqua  fans  erre 
apperçu  des  troupes  d’Icéras , & fe  rendit 
au  camp  de  Timoléon. 

Ce  fut  pour  la  première  fois  de  fa  vie 
qu’il  parut  dans  l’état  vil  & abjet  d’un 
ample  particulier  & d’un  fuppliant,  lui 
qui  étoit  né  dans  le  fein  de  la  Tyrannie, 
& qui  s’étoit  vû  maître  du  plus  puiilant 
roiaume  qui  ait  jamais  été  ulurpé  par  des 
Tyrans.  Il  l’avoit  çolfédé  dix  ans  entiers 
avant  que  Dion  prit  les  armes  contre  lui  v 
& après  encore  il  le  polféda  quelques  an- 


nées , mais  toujours  parmi  les  guerres  & 

les  combats.  Il  fut  envoié  à Corinthe  M-  **f7. 

avec  une  feule  galère,  fans  efcorte,  & Gr- 


avée très-peu  d’argent.  Il  y fervit  de  fpec- 
tacle , & tous  accouroient  vers  lui , les 
uns  avec  une  fecrette  joie  pour  repaître 
leurs  yeux  de  la  vue  des  maux  d’un  hom- 


me que  le  nom  de  Tyran  rendoit  odieux  , 
les  autres  touchés  d’une  forte  de  com- 


palfion  en  comparant  l’état  d’où  il  étoit 
déchu  avec  le  profond  abyme  de  miféres 
©ù  ils  le  voioient  plongé. 

La  manière  dont  il  fe  conduifit  à Co- 
rinthe , n’excita  plus  à fon  égard  que  des 
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l'cnrimens  de  mépris  ôc  d’indignation.  Il 
pailoit  les  journées  entières  ou  dans  les 
boutiques  de  parfumeurs , ou  dans  les 
cabarets , ou  avec  des  femmes  de  mau- 
vaife  vie , ou  avec  des  comédiennes  ôc 
des  chanteufes , difputant  avec  elles  fur 

Iles  régies  de  la  mufique  ôc  l’harmonie  du 
chant.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  en  ufoit 
ainli  par  politique,  pour  ne  fe  point  reiv 
dre  fufped  aux  Corinthiens , ôc  pour  ne 
laifler  entrevoir  de  fa  part  aucune  penfée 
ni  aucun  defir  de  recouvrer  fes  Etats.  Mais 
c’eft  lui  faire  trop  d’honneur , il  paroit 
bien  plus  vraifemblable  que  nourri  ôc  éle- 
vé dans  la  crapule  ôc  dans  les  débauches, 
il  ne  faifoit  ici  que  fe  livrer  à fon  pen- 
chanr , ôc  qu’il  vivoit,  dans  cette  efpéce 
d’efclavage  où  il  étoit  tombé , à-peu-près 
comme  il  avoit  vécu  fur  le  trône , ne  trou- 
vant point  dans  fon  infortune  d’autre  dé- 
dommagement ni  d’autre  confolation. 
Cic.  Tufiul.  On  a écrit  que  l’extrême  pauvreté  où 
Quafi.  Ut*  j.  y fe  trouva  réduit  à Corinthe , l’obligea 
”* 17 ‘ d’y  ouvrir  une  école , ôc  d’apprendre  à 
lire  aux  enfans  : peut-être , a dit  Cicé- 
ron fans  doute  en  plaifantant  , pour  fe 
confervcr  encore  une  efpéce  d’empire, 
ôc  ne  pas  renoncer  abfolument  à l’nabi- 
V*l-  Max.  tude  ôc  au  plaifir  de  commander.  Qu’il 
1.  «.  a.?.  ait  eu  cette  penfée  ou  non ,il eft  bien c er- 

a Dyonifius  Corinthi  I imperio  caierç  non  potç^ 
I>ucto(4occbat,  uf/^uc  adco  1 xat,  J 
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tain  que  Denys,  qui  s’étoit  vu  maître  de 
Syracufe  6c  de  prefque  toute  la  Sicile,  qui 
avoit  pofiédé  d’immenfes  richelfes  , qui 
avoit  eu  fous  Tes  ordres  de  nombreufes 
flotes,  de  grandes  armées,  6c  une  puif- 
fante  cavalerie , que  3 ce  Denys , réduit 
maintenant  prefque  à la  mendicité  , 6c 
de  Roi  devenu  Maître  d’école , étoit  une 
grande  leçon  pour  les  perfonnes  élevées 
en  dignité , qui  leur  apprenoit  à ne 
point  trop  fe  fier  à leur  grandeur , & à ne 
point  trop  compter  fur  leur  fortune.  C’eft 
î’avertifiement  que  les  Lacédémoniens 
donnèrent  quelque  tems  après  à Philippe. 

Ce  Prince  leur  aiant  écrit  d’un  air  fort  { De^ 
haut  6c  fort  menaçant , ils  lui  mandèrent  ^ fT/o" 
pour  toute  réponfe  : Denys  à Corinthe. 

Un  mot  qu’on  nous  a confervé  de  De- 
nys, s’il  eft  vrai,  donneroit  lieu  de  croire 
que  ce  Prince  fut  faire  un  bon  ufage  de 
ion  adverfité , 6c  mettre  fes  maux  à pro- 
fit , ce  qui  feroit  pour  lui  un  grand  élo- 
ge , mais  contraire  à ce  que  j’en  ai  rapor- 
té  auparavant.  Dans  fon  féjour  à Corin-  plut- in  Tl~ 
the  , un  étranger , qui  le  railloit  mal  à mo  ' p'  Mi* 
propos  & avec  une  indiferette  groffiéreté 
lur  le  commerce  qu’il  avoit  eu  avec  les 
philofophes  pendant  qu’il  étoit  dans  fa 
plus  grande  fplendeur , lui  demanda , 

a Tanta  mutationema-  ludi  faâus  ex  tyranno  d&; 
jores  natu  , ne  quis  niniis  cuit.  Val.  Max. 
foitun*  cic^extt , magiûct 
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comme  par  infulte , à quoi  toute  la  fagefïe 
de  Platon  lui  avoit  fervi.  Trouvez-vous 
donc  y répliqua-t-il,  que  je  ri  aie  tiré  au- 
cune utilité  de  Platon  , en  me  voiant  por- 
ter mon  injortune  comme  je  fais  ? 

$.  VI.  Timoléon  , après  avoir  remporté 
plujîeur s victoires , rend  la  liberté  a Sy- 
racufe  , & y établit  de  fages  loix.  Il  fe 
démet  de  fon  autorité  , & pafje  le  rejle 
de  fa  vie  dans  la  retraite.  Il  y meurt. 
Honneurs  rendus  à fa  mémoire. 

. Depuis  la  retraite  de  Denys , Icétas 
Av.j.c.34«.  prefloit  vivement  la  citadelle  de  Syracu- 
T!'  fe , & la  ferroit  de  fi  près  , eue  les  con- 
148.  vois  que  1 on  envoioit  aux  Corinthiens 
Diod.1.  te.  ne  pouvoient y entrer  qu’à  peine.  Timo- 
V‘  4 J 474-  j^on  ^ qU [ étoit  à Catane , y en  faifoit 
couler  de  tems  en  tems.  Pour  leur  ôter 
cette  relfource  , Icétas  & Magon  parti- 
rent enfemble  dans  le  deflein  d’aller  aflié- 
ger  cette  place.  Pendant  leur  abfence  , 
Léon  le  Corinthien,  qui  commandoit 
dans  la  citadelle  , aiant  remarqué  du 
haut  de  fes  remparts  que  ceux  qu’on 
avoit  lailfés  pour  continuer  le  fiége  fe  te- 
noient  mal  fur  leurs  gardes , fit  tout-à- 
coup  une  furieufe  fortie  fur  eux  pendant 
qu’ils  étoient  difperfés , en  tua  une  par- 
tie , mit  l’autre  en  fuite , & fe  faifit  du 
quartier  de  la  ville  appellé  Achradine 
qui  étoit  le  quartier  le  plus  fort,  & celui 
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que  les  ennemis  avoient  le  moins  mal- 
traité. Léon  en  fortifia  l’enceinte  à la  hâ- 
te, & la  joignit  à la  citadelle  par  des  ou- 
vrages qui  fervoient  de  communication. 

Cette  fiâcheufe  nouvelle  fit  revenir 
promtement  Magon  & Icétas.  Dans  le 
même  tems , un  corps  de  troupes  que 
Corinthe  avoit  envoié  entra  heureufe^- 
ment  en  Sicile , aiant  trompé  la  vigilance 
de  l’efcadre  Carthaginoife  qui  gardoit  les 
palTàges.  Quand  elles  furent  débarquées , 
Timoléon  les  reçut  avec  joie  ; & après 
s’être  faifi  de  Mefline  , il  marcha  en  ba-r 
taille  contre  Syracufe.  Il  n’avoit  pas  avec 
lui  plus  de  quatre  mille  combattans.  Dès 
qu’il  fut  près  de  la  ville , fon  premier 
foin  fut  d’envoier  des  émilfaires  parmi 
les  foldats  qui  portoient  les  armes  pour 
Icétas.  Ils  leur  repréfentérent  qu’il  étoit 
bien  honteux  que  des  Grecs  comme  eux 
travaillaient  à livrer  Syracufe  & toute 
la  Sicile  aux  Carthaginois  , les  plus  mé- 
çhans  & les  plus  cruels  de  tous  les  Bar- 
bares. Qu’Icétas  n’avoit  qu’à  fe  joindre  à 
Timoléon , & que  de-concert  ils  oppri- 
meroient  l’ennemi  commun.  Ces  foldats 
aiant  femé  tout  auffitôt  ces  propos  dans 
tout  le  camp , donnèrent  à Magon  de 
furieux  foupçons  qu’il  éroir  trahi  ; outre 
qu’il  y avoit  déjà  quelque  tems  qu’il  11e 
chcrchoit  qu’un  prétexte  pour  fe  retirer. 
C’eft  pourquoi , malgré  les  prières  & les 
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vives  infirances  d’Icétas , il  leva  l’ancre  i 
ôc  fît  voile  en  Afrique,  abandonnant 
Iionteufement  là  conquête  de  la  Sicile. 

Le  lendemain  Timoléon  parut  en  ba- 
taille devant  la  place , ôc  l’attaqua  par 
trois  endroits  avec  tant  de  vigueur  ôc  de 
fuccès,  que  les  troupes  d’Icétas  furent 
renverfées  par-tout,  ôc  mifes  en  fuite. 
Ainfi , par  un  bonheur  qui  a peu  d’exem- 
ples , il  emporta  de  force  en  un  inftant 
Syracufe,  une  des  plus  fortes  villes  qui 
fuirent  alors.  Quand  il  s’en  vit  maître  , 
il  ne  fît  pas  comme  Dion  , ôc  n’épargna 
pas  comme  lui  les  forterelfes  ôc  les  édifi- 
ces publics  à caufe  de  leur  beauté  ôc  de 
leur  magnificence.  Pour  éviter  de  don- 
ner les  mêmes  foupçons  qui  avoient  dé- 
crié , quoique  fans  fondement , &:  enfin 
perdu  ce  grand  homme  , il  fit  publier  à 
ion  de  trompe , que  tous  les  Syracufains 
qui  voudraient  venir  avec  des  outils  n’a- 
voient  qu’à  fe  mettre  à démolir  les  forte- 
reffes  des  Tyrans.  A ce  cri , tous  les  Sy- 
racufains, regardant  cette  publication  ôc 
cette  journée  comme  un  heureux  com- 
mencement de  leur  liberté,  accourent  en 
foule  , ôc  ne  rafent  pas  feulement  la  ci- 
tadelle , mais  tous  les  palais  des  Tyrans 
ôc  fouillent  jufqu’à  leurs  tombeaux,qu’ils 
renverfent  ôc  diflîpent. 

La  fortereflé  étant  rafée , ôc  la  place 
rendue  toute  unie , Timoléon  y fit  bâtir 
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des  Tribunaux  pour  y rendre  la  Juftice 
au  nom  du  peuple , afin  que  ce  même 
lieu  , d’où,  fous  les  Tyrans , on  avoir  vu 
partir  tous  les  jours  des  Edits  fanglans  , 
devînt  l’afyle  & le  rempart  de  la  liberté 
& de  l’innocence. 

Timoléon  étoit  maître  de  la  ville,  mais 
il  manquoit  d’habitans  pour  la  peupler. 
Car  les  uns  étant  péris  dans  les  guerres 
& dans  les  féditions , & les  autres  aiant 
pris  la  fuite  pour  éviter  la  domination  des 
T yrans , la  ville  de  Sy racufe  étoit  devenue 
un  défert,  où  l’herbe  étoit  crue  lî  haute , 
que  les  chevaux  y paifloient.  Il  en  étoit 
de  même  de  prelque  toutes  les  villes  de 
Sicile.  Timoléon  & les  Syracufains  trou- 
vèrent donc  à propos  d’écrire  à Corinthe , 
qu’on  leur  envoiât  de  Grèce  des  hommes 
pour  peupler  Syracufe  ; qu’autrement  le 
pays  ne  pourroit  jamais  fe  remettre , d’au- 
tant plus  qu’il  étoit  menacé  d’une  nou- 
velle guerre.  Car  ils  avoient  eu  avis  que 
Magon  s’étant  tué  lui-même , les  Cartha- 
ginois , irrités  de  ce  qu’il  s’étoit  fi  mal  ac- 
quitté de  fa  charge,  avoient  fait  mettre  fon 
corps  en  croix , & faifoient  de  grandes  le- 
vées pour  revenir  en  Sicile  avec  une  ar- 
mée encore  plus  forte  au  commencement 
du  printems. 

Ces  lettres  étant  arrivées  avec  les  Am- 
bafladeurs  de  Syracufe,  qui  conjuroient 
les  Corinthiens  d’avoir  pitié  de  leur  ville  3 
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& d’en  vouloir  être  les  fondateurs  pour 
la  fécondé  fois,  les  Corinthiens  ne  regar- 
dèrent point  la  calamité  de  ce  peuple 
comme  une  occafion  de  s’aggrandir , ôc 
de  fe  rendre  maîtres  de  leur  ville , félon 
les  maximes  d'une  balfc  politique  : mais 
envoiantàtous  les  Jeux  facrés  de  la  Grè- 
ce 8c  dans  toutes  les  alfemblées,  ils  Hrent 
publier  par  des  Hérauts , que  les  Corin- 
thiens , apres  avoir  éteint  la  tyrannie  dans 
Syracufe  ôc  chalfé  le  Tyran , déclaroienc 
libres  ôc  indépendans  les  Syracufains  8c 
tous  les  peuples  de  Sicile  qui  voudroient 
retourner  dans  leur  pays,  8c  qu’ils  les  ex- 
hortoient  à en  aller  partager  entr’eux  les 
terres  avec  une  entière  & jufte  égalité.  En 
même  tems  ils  dépêchent  des  courriers  en 
Allé , 8c  dans  toutes  les  îles  où  un  grand 
nombre  de  ces  fugitifs  s’étoient  retirés  , 
pour  les  inviter  à fe  rendre  promtement 
à Corinthe,  qui  leur  fourniroitàfesfrais 
des  vaifteaux,  des  Capitaines,  8c  une  es- 
corte fûre  pour  les  ramener  dans  leur 
patrie. 

Dès  que  cette  publication  fur  faite,  Co- 
rinthe fe  vit  combler  de  louanges  8c  de  bé- 
nédiétions,  quelle  méritoit  à jufte  titre. 
On  publia  par-tout  qu’elle  avoir  délivré 
Syracule  des  Tyrans, qu’elle  l’aveit  tirée 
des  mains  des  Barbares,  8c  qu’elle  l’avoit 
redonnée  à fes  citoiens.Tl  n’eft  pas  néceC 
iâireicid’inftfter  fur  la  grandeur  Ôc  fur  la 
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noblefle  d’une  a&ion  fi  belle  & fi  gené- 
reufe.  Au  (Impie  récit  de  cette  hiftoire  cha- 
cun fent  l’imprellïon  que  fait  fur  fon  cœur 
le  beau  8c  le  grand,  & l’on  reconnoir  que 
jamais  conquête  ni  triomphe  n’égalérent 
la  gloire  qu’un  fi  parfait  délintérefiement 
acquit  alors  aux  Corinthiens. 

Ceux  qui  fe  rendirent  à Corinthe  n’é- 
tant pas  en  allez  grand  nombre , deman- 
dèrent qu’on  leur  donnât  des  hommes  de 
Corinthe  8c  de  toute  la  Grèce  pour  groflir 
cette  nouvelle  efpéce  de  colonie.  L’aiant 
obtenu,  8c  fe  voiant  bien  dix  mille  au 
moins,  ils  s’embarquent  pour  Syracufe  , 
où  ils  trouvèrent  un  grand  peuple  qui  de 
toute  l’Italie  & de  la  Sicile  s’étoit  déjà  ren- 
du auprès  de  Timoléon.  On  prétend  que 
le  nombre  en  montoit  à plus  de  foixante 
mille  hommes.  Timoléon  leur  partagea 
gratuitement  les  terres  : mais  il  vendit  les 
maifons , dont  il  fit  une  très-grande  fom- 
me,  lai  (Tant  aux  anciens  habitans  la  faculté 
de  racheté  ries  leurs;  & parcemoienilafi 
fembla  un  fonds  confidérable  pour  le  peu- 
ple qui  étoit  pauvre,  8c  qui  n’avoit  ni  de 
quoi  fubvenir  à fes  néceflités,  ni  de  quoi 
foutenir  la  guerre. 

On  vendit  aufli  à l’encan  les  ftatues  de 
tous  les  Tyrans  & de  tous  les  Princes  qui 
avoient  gouverné  Syracufe  : mais  aupara- 
vant elles  furent  citées  en  Juftice,  8c  on 
leur  fit  leur  procès  dans  les  formes.  Une 
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feule  échapa  à la  rigueur  de  cette  recher- 
che , 6c  fut  confervée  : ce  fut  celle  de  Gé- 
lon,  qui  avoit  remporté  une  célébré  vie-, 
toife  lur  les  Carthaginois  près  d’Himére, 
6c  qui  avoit  gouverné  les  peuples  avec 
bonté  & juftice , 6c  dont,  par  cette  rai- 
fon,  la  mémoire  étoit  encore  chérie  6c 
refpeétée.  Si  l’on  faifoit  fubir  une  pareille 
enquête  à toutes  les  ftatues , je  ne  fai  s’il 
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y en  auroit  beaucoup  qui  demeuraient 
fur  pié. 

L’hiftoire  nous  a confervé  un  autre  ju- 
gement prononcé  aufli  à l’égard  d’une  fta- 
tue,  mais  d’une  efpéce  bien  différente. 
Le  fait  eft  très-curieux , 6c  fera  exeufer  la 


digrelfion.  Nicon,  fameux  Athlète  de 
* Tha/e étoit  * Thafe , avoit  été  couronné  comme 
U^crl£gfe.  U vainqueur  jufqu’à  quatorze  a cens  fois 
dans  les  Jeux  folennels  de  la  Grèce.  Un 


homme  de  ce  mérite  ne  manqua  pas  d’en- 
vieux. Apres  fa  mort , un  de  fes  rivaux 
infulta  fa  ftatue  , 6c  la  frapa  de  plufieurs 
coups  /peut-être  pour  fe  venger  de  ceux 
qu’il  avoit  reçus  autrefois  de  celui  quelle 
repréfentoit.  Mais  la  ftatue,  comme  11 
elle  eût  été  fenftble  à cet  outrage , tomba 
tout  de  fon  haut  fur  l’auteur  de  l’infulte, 
&•  le  tua.  Les  fils  de  l’homme  écrafé  pour- 
fuivirentla  ftatue  juridiquement,  com- 


a Ce  nombre  paroit  fuf-  tés , quatre  cens.  Encore 
peft.  Peut-être  faut-il  lire  ejl-ct  beaucoup, 
dans  les  deux  Auteurs  ci- 
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me  coupable  d’homicide  , 8c  punillable 
en  vertu  de  la  loi  de  Dracon.  Ce  fameux 
Législateur  d’Athènes,  pour  infpirer  une 
plus  grande  horreur  de  l’homicide , avoir 
ordonné  qu’on  exterminât  les  chofes  mê- 
me inanimées,  dont  la  chute  cauferoit 
la  mort  d’un  homme.  Les  Thafiens , con- 
formément à cette  loi , ordonnèrent  que 
la  ftatue  feroit  jettée  dans  la  mer.  Mais 
quelques  années  apres , étant  affligés 
d’une  grande  famine,  8c  aiant  confulté 
l’oracle  de  Delphes  , ils  la  firent  retirer 
de  la  tner,  8c  lui  rendirent  de  nouveaux 
honneurs. 

Syracufe  étant  ainfi  comme  reirufeitée, 
8c  de  tous  côtés  des  gens  y accourant  en 
foule  pour  l’habiter,  Timoléon , qui  vou- 
loit  aufli  affranchir  les  autres  villes , 8c 
achever  entièrement  de  déraciner  de  la 
Sicile  la  tyrannie  8c  les  Tyrans,  fe  mit  en 
marche  avec  des  troupes.  Il  força  Icétas 
à renoncer  à l’alliance  des  Carthaginois, 
8c  l’obligea  à rafer  fes  forrereffes , & à vi- 
vre en  fimple  particulier  dans  la  ville  des 
Léontins,  Leptine,  Tyran  d’Apollonie  8ç 
de  plufieurs  autres  villes  8c  châteaux , fie 
voiant  en  danger  d’être  pris  par  force , fe 
rendit.  Timoléon  lui  fauva  la  vie , 8c  l’en- 
voia  à Corinthe,  Car  il  trouvoit  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  beau  ni  de  plus  hono- 
rable , que  de  faire  voir  à toute  la  Grèce 
lçs  Tyrans  de  la  Sicile  réduits  dans  l’hu-, 
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miliation , & vivant  comme  des  bannis. 

Il  retourna  enfuite  à Syracufe , pour 
travailler  à la  police , & y établir  les  loix 
les  plus  importantes  & les  plus  nécelïài- 
res  , conjointement  avec  Céphale  & De- 
nys , deux  Légiflateurs  que  les  Corin- 
thiens lui  avoient  envoies  : car  il  n’avoit 
pas  la  foiblefle  de  vouloir  fe  rendre  maî- 
tre de  tout,  & dominer  feul.  Mais  en  par- 
tant , pour  faire  gagner  quelque  chofe 
aux  troupes  quil  avoir  à fa  folde , & pour 
les  tenir  auffi  en  haleine  par  ce  moien,  il 
les  envoia  fous  la  conduite  de  Dinarque 
& de  Démarate  dans  tous  les  lieux  qui 
obéifToient  aux  Carthaginois.  Ces  trou- 
pes débauchèrent  plufieurs  villes  à ces 
Barbares,  vécurent  toujours  dans  l’abon- 
dance , firent  un  grand  butin , & repor- 
tèrent même  beaucoup  d’argent  mon- 
noié  , qui  fut  d’un  très-grand  fecours 
pour  foutenir  la  guerre. 

plut,  in  Sur  ces  entrefaites , les  Carthaginois 
Timoi.  pag,  arrivent  à Lilybéc , fous  la  conduite  d’ Af- 
*4  is î-  dnibal  & d’Amilcar , avec  une  armée  de 
foixante-dix  mille  hommes , deux  cens 
vailteaux  de  guerre,  & mille  vailfeaux  de 
charge  qui  portoient  les  machines  , les 
chariots  armés  , les  chevaux , & toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che. Ils  ne  fe  propofoient  rien  moins  que 
de  chalTer  tous  les  Grecs  de  la  Sicile.  Ti- 
moléon  ne  crut  pas  devoir  les  attendre; 
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Bc  quoiqu’il  n’eût  pu  lever  que  fix  ou  lèpr 
mille  hommes , tant  la  terreur  avoit  faifi 
les  efprits , il  marcha  avec  cette  petite 
troupe  contre  l’armée  formidable  des  en- 
nemis , ôc  remporta  près  du  fleuve  Cri- 
méfe  une  célébré  viétoire.  On  en  peut 
voir  le  détail  dans  l’hiftoire  des  Cartha-  Tome  pn 
ginois.  Timoléon  retourna  à Syracufe  au  mur' 
milieu  des  cris  de  joie  ôc  des  applaudiffe- 
mens  publics. 

Il  étoit  parvenu  auparavant  à vaincre 
ôc  à réduire  les  Tyrans  de  Sicile , mais  il 
ne  les  avoit  point  changés,  ôc  ne  leur 
avoit  point  ôté  l’humeur  tyrannique.  S’é- 
tant unis  enfemble , ils  formèrent  contre 
lui  une  puilfante  ligue.  Timoléon  fe  mit 
aurtitôt  en  campagne , & en  vi  nt  aifément 
à bout.  Il  leur  fit  fouffrir  à to  us  la  jufte 
peine  de  leur  révolte.  Entre  autr  es  , Icétas 
ôc  fon  fils  furent  punis  de  mott  comme 
tyrans  ôc  comme  traîtres.  Sa  femme  & fes 
filles  aiant  été  conduites  à Syracufe,  & 
préfentées  à l’alfemblée  du  peuple , on  les 
condanna  aufli  à mort , ôc  elles  furent  exé- 
cutées. Le  peuple  fans  doute  voulut  par- 
là  venger  Dion  fon  premier  libérateur. 

Car  c’étoit  Icétas  même  qui  avoit  jette 
dans  la  mer  Arête  femme  de  Dion , fa 
fœur  Ariftomaque , ôc  fon  fi  ls  encore  en- 
fant. 

Il  eft  rare  que  la  vertu  n’ait  point  d’en* 
vieux.  Deux  accufateurs  appeilérent  Ti- 
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moléon  en  jugement , & l’aiant  aflïgné  à 
comparoitre  à certain  jour,  lui  deman- 
d oient  des  cautions.  Le  peuple  témoigna 
beaucoup  d’indignation,  & vouloit  dif- 
penfer  un  fi  grand  homme  des  formalités 
ordinaires.  Il  s’y  oppofa  fortement  i & fa’ 
raifonétoit  qu’il  n’avoit  entrepris  tant  de 
travaux  que  pour  faire  obferver  les  loix. 
On  l’accufoit  de  malverfation  pendant 
fon  Généralat.  Timoléon  ne  s’amufa  pas 
à réfuter  ces  calomnies , mais  il  s’écria  , 
qu’il  rendoit  grâces  aux  dieux  de  ce 
» qu’ils avoient exaucé fes prières,  &dece . 
» qu’enfin  il  voioit  les  Syracufains  jouir 
« de  la  pleine  liberté  de  tout  dire  j liberté, 
>»  qui  fous  les  Tyrans  étoit  abfolument  in- 
« connue , mais  qu’il  étoit  bon  de  conte  - 
« nir  dans  de  juftes  bornes. 

Ce  grand  homme  avoit  donné  à Syra- 
eufe  de  fages  loix  , avoit  purgé  toute  la 
Sicile  des  Tyrans  qui  l’avoient  fi  lontems 
infeftée,  avoit  rétabli  par-tout  la  fureté  & 
la  paix , & fourni  aux  villes  ruinées  par 
la  guerre  tous  les  moiens  de  fe  relever. 
Après  de  fi  glorieufes  aétions,  qui  lui 
avoient  donné  un  crédit  fans  bornes,  il 
fe  démit  lui-même  de  fon  autorité , pour 
vivre  dans  la  retraite.  Les  Syracufains  lui 
avoient  donné  la  plus  belle  maifon  de  la 
ville , pour  reconnoitre  les  grands  fervices 
qu’il  leur  avoit  rendus.  Ils  lui  donnèrent 
aufîî  une  maifon  de  campagne  très- belle 

ôc 
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8c  très-agréable , où  il  fe  renoit  la  plupart 
du  tems  avec  fa  femme  8c  fes  enfans  qu’il 
avoir  fait  venir  de  Corinthe  : car  il  ne  re- 
tourna point  dans  fon  pays,  8c  Syracufe 
étoit  devenue  fa  patrie.  Il  eut  la  fagefiè  , 
en  renonçant  à tout,  de  fe  fouftraire  aulli 
totalement  à l’envie , qui  ne  manque  pas 
de  s’attacher  aux  places  éminentes,  8c  qui 
ne  refpecte  pas  même  le  mérite  le  plus  fo- 
lide.  Il  évita  un  écueil , où  fouvent  les  plus 
grands  hommes,  par  une  foif  infatiable 
d’honneurs  8c  de  puifiânee , vont  fe  bri- 
ferj  quieftde  s’engager  jufqu’à  la  fin  dans 
de  nouveaux  foins  8c  de  nouveaux  trou- 
bles dont  l’âge  les  rend  incapables,  8c  Matiinr*- 
d’aimer  mieux  fuccomber  fous  le  poids , ^ce.te 
que  de  le  dépoter.  _ qZT 

Timoléon , qui  connoilfoit  tout  le  prix 
d’un  noble  & glorieux  loifir , n’en  ufa  pas  Otium  eu* 
ainfi.  Il  palla  le  relie  de  fa  vie  en  fimple  ^sn,tate» 
particulier,  goûtant  la  douce  fatisfa&ion 
de  voir  tant  de  villes  & tant  de  milliers 
d’hommes  lui  devoir  le  repos  & la  féli- 
cité dont  ils  jouilfoienr.  Mais  il  fut  tou- 
jours refpeélé  & confulté  comme  l’oracle 
commun  de  la  Sicile.  Il  n’y  avoir  ni  traité 
de  paix,  ni  établilfement  de  loi , ni  parta- 
ge de  terres  , ni  réglement  de  police , qui 
parurent  bien  faits , fi  Timoléon  ne  s’en 
étoit  mélé,  & s’il  n’y  avoit  mis  la  dernière 
main. 

Sa  vieillefTe  fut  éprouvée  par  uneafflic- 
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tion  bien  fenfible,  qu’il  fupporta  avec 
une  patience  étonnante,  je  veux  dire  par 
la  perte  de  la  vue.  Cet  accident,  loin  de 
rien  diminuer  de  la  considération  8c  du 
refped  qu’on  avoit  pour  lui,  ne  fervit 
qu’à  les  augmenter.  Les  Syracufains  ne  fe 
contentèrent  pas  de  lui  rendre  de  fréquen- 
tes vifites , ils  lui  menoient  encore  à la  vil- 
le & à la  campagne  tous  les  étrangers  qui 
palfoient  chez  eux, afin  qu’ils  vilfent  leur 
bienfaiteur  & leur  libérateur.  Quand  ils 
avoient  à délibérer  dans  l’alfemblée  pu- 
blique fur  quelque  affaire  importante , ils 
l’appelloient  à leur  Secours  : 8c  lui,  fur  un 
char  àdeux  chevaux , il  traverfoitla  place , 
fe  rendoit  au  théâtre,  8c  monté  fur  ce  char 
il  étoit  introduit  dans  l’allemblée  avec  des 
cris  8c  des  acclamations  de  joie  de  tour  le 
peuple.  Après  qu’il  avoit  ditfon  avis , qui 
étoit  toujours  religieufement  fuivi,  fes 
domeftiques  le  remenoient  au  travers  du 
théâtre,  8c  tous  les  citoiens  le  recondui- 
foient  jufques  hors  des  portes  avec  les 
mêmes  acclamations  8c  les  mêmes  batte- 
mens  de  mains, 

On  lui  rendit  encore  de  plus  grands 
honneurs  après  la  mort.  Rien  ne  manqua 
à la  magnificence  de  fon  convoi , dont  le 
plus  bel  ornement  furent  les  larmes  mê- 
lées au*  bénédictions- dont  chacun  s’em- 
prclfoit  d’honorer  fa  mémoire.  Ces  lar- 
pies  n croient  ni  accordées  à Ja  coutume 


de  Denys  le  Jeune. 

& à la  bienféance , ni  commandées  par 
une  ordonnance  publique,  mais  cou- 
loient  de  fource , & partoient  d’une  affec- 
tion fincére , d’une  vive  reconnoiffance  , 
& d’une  douleur  inconfolable.  Il  fut  or- 
donné qu’à  l’avenir  toutes  les  années , le 
jour  de  fa  mort , on  célébreroit  en  fon 
honneur  des  Jeux  de  Mutique  8c  des  Jeux 
Gymniques,  & qu’on  feroit  des  courlcs 
de  chevaux.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus 
honorable  pour  la  mémoire  de  ce  grand 
homme,  c’eftle  décret  par  lequel  le  peu- 
ple de  Syracufe  arrêta  que  toutes  les  fois 
que  laSicile  feroit  en  guerre  avec  les  étran- 
gers , elle  prendroit  un  Général  à Co- 
rinthe. 

Je  ne  fai  fi  l’on  voir  rien  dans  l’Hiffoire 
de  plus  grand  ni  de  plus  accompli  que  ce 
quelle  nous  apprend  de  Timoleon.  Je  ne 
parle  pas  feulement  de  fes  exploits  guer- 
riers, 8c  de  l’heureux  fuccès  de  toutes  fes 
enrreprifes.  Plutarque  y obferve  un  carac- 
tère, qui,  félon  lui,  diftingue  Timoléon 
de  tous  les  plus  grands  hommes  de  fon 
tems , 8c  il  fe  fert  pour  cela  d’une  compa- 
raifon  très-remarquable.  Il  y a , dit- il , en 
fiûtde  peinture 8c de  poéfie,  des  ouvrages 
excellens  en  eux-mêmes,  8c  que  l’on  rc- 
connoit , au  premier  coup  d’œil , partir  de 
main  de  maître , mais  dont  les  uns  font 
fentir  qu’ils  ont  coûté  beaucoup  de  peine 
& de  travail , au  lieu  qu’on  voit  dans  les 
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autres  un  air  aifé  ôc  une  grâce  naturelle 
qui  enrelevent  de  beaucoup  le  prix,  &il 
met  dans  ce  dern  ier  rang  les  poéties  d’ Ho- 
mère. Il  en  eft  de  même,  continue-t-il, 
des  exploits  d’Epaminondas,  ôc  de  ceux 
d’Agéfilas , quan  d on  les  compare  à ceux 
de  Timoléon.  On  fent , dans  les  premiers , 
qu’ils  ont  été  faits  à force  ôc  avec  d’innom- 
brables difficultés  : mais  dans  ceux-ci  on 
voit  uneaifance  ôc  une  facilité,  qui  mon- 
tre clairement  que  c’eft  l’ouvrage  , non 
de  la  Fortune , mais  de  la  Vertu  que  la 
Fortune  a pris  plaifir  à féconder.  C’eft  tou- 
jours Plutarque  qui  parle  ici. 

lviais,  fans  parler  des  exploits  guerriers 
de  Timoléon,  ce  que  j’admire  le  plus  en 
lui,  c’eft  fon  amour  vif  ôc  défintéreffé 
pour  le  bien  public , ne  fe  réfervant  que 
le  plaiffr  de  voir  les  autres  heureux  par  fes 
fervices  : c’eft  fon  extrême  éloignement 
de  tout  efprit  de  domination  ôc  de  hau- 
teur, fon  honorable  retraite  à la  campa- 
gne , fa  modeftie , fa  modération , fon 
indifférence  pour  les  honneurs , ôc , ce  qui 
eft  encore  plus  rare , fon  averfion  pour 
toute  flaterie , ôc  même  pour  les  plus  juf- 
tes  louanges.  Quand  a on  relevoit  en  Ql 

a Cùm  fuas  laudes  auii-  ftituifTent,  tum  fc  potiffi- 
ret  prædicari  , numjuain  mum  ducem  eflè  voluif- 
aliud  dixic  , quàm  Ce  in  ea  fent.  Nihil  enim  rerum  hu- 
re maximas  diis  grattas  manarum  fine  dcorutn  nu- 
?gere arque  habere,  quoi,  mine  agi  putabat.  Corn» 
cùia  Siciiiam  recreacc  cou-  N'ef.  in  Tiiÿol.  c,  4. 
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prêTence  fa  fagelTe , Ton  courage  , 8c  la 
gloire  qu’il  avoit  eue  de  challer  les  Ty- 
rans, il  ne  répond  oit  autre  chofe,  fînon 
qu’il  Te  fentoit  obligé  de  rémoigner  une 
grande  reconnoilfançe  envers  les  dieux  , 
de  ce  qu’aiant  réfolu  de  rendre  à la  Sicile 
la  paix  8c  la  liberté , ils  aboient  bien  vou- 
lu le  choifir  préférablement  à tout  autre 
pour  un  Ci  honorable  miniftére  : car  il 
•toit  bien  perfuadé  que  tous  les  événe- 
mens  humains  font  conduits  8c  réglés  par 
les  ordres  fecrets  de  la  Providence  divine. 
Quel  tréfor , quel  bonheur  pour  un  Etat, 
qu’un  tel  Miniftre  ! 

Pour  en  mieux  connoitre  le  prix , il  ne 
faut  que  comparer  l’état  où  fe  trouve  Sy- 
racufe  fous  Timoléon , 8c  celui  où  elle 
avoit  été  fous  les  deux  Denys.  C’eft  la 
même  ville , ce  font  les  mêmes  habitans 
8c  les  mêmes  peuples  : mais  quelle  diffé- 
rence y voit-on  fous  les  deux  fortes  de 
gouvernement  dont  nous  parlons  ! Les 
deux  Tyraqs  ne  fongeoient  qu’à  fe  faire 
craindre,  8c  qu’à  abbattre  leurs  fujets  pour 
les  rendre  plus  fournis.  Ils  étoient  craints 
en  effet,  comme  ils  le  vouloient  être: 
mais  en  même  tems  ils  étoient  haïs  8c  dé- 
teftés  ; 8c  ils  avoient  encore  plus  à crain- 
dre de  leurs  fujets,  que  leurs  fujets  n’a- 
voient  à craindre  d’eux.  Timoléon  au  con- 
traire , qui  s’eft  regardé  comme  le  pere 
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des  Syracufains , & qui  n’a  fongé  quâ  les 
rendre  heureux,  goûte  le  plaihr  d’en  être 
aimé  & refpecté  comme  un  pere  l’eft  de 
fes  enfans , & fa  mémoire  eft  parmi  eux 
en  bénédiction , parce  qu’ils  ne  peuvent 
fenrir  la  paix  & la  joie  dont  ils  jouirent, 
fans  fe  fouvenig  que  c’eft  un  lage  Légifla-: 
teur  qui  leur  a fait  ces  riches  préiens. 
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LIVRE  DOUZIEME. 


CE  Livre  renferme  principalement 
Lhiftoire  de  deux  Chefs  de  Thébes 
fort  iltuftres , Epaminondas  & Pélopidas  \ 
la  mort  d’Agéfilas  roi  de  Sparte , & celle 
d’Artaxerxe-Mnémon  roi  de  Perfe. 


CHAPITRE  PREMIER. 

$.  I.  Etat  de  la  Grèce  depuis  la  paix 
d’ Antalcide.  Les  Lacédémoniens  dé- 
clarent la  guerre  à la  ville  d’Olynthe. 
Lis  s’emparent  par  fraude  & par  vio- 
lence de  la  Citadelle  de  Thébes , Olyn- 
the  fe  rend. 

La  paix  d’ Antalcide  , dont  il  a été 
parlé  dans  le  Chapitre  III  du  Livre  IX, 
avoit  jette  parmi  les  villes  Grecques  beau- 
coup de  femences  de  mécontentement  & 
de  divifion.  En  exécution  de  ce  Traité, 
les  Thébains  a voient  été  contraints  d’a- 
bandonner les  villes  de  Béotie  pour  les 
lailîer  jouir  de  la  liberté , & les  Corin- 
thiens de  faire  fortir  leur  garnifon  d’Ar- 
gos,  qui  par-là  devenoit  libre  & indé- 
pendante. Les  Lacédémoniens,  auteurs 
& exécuteurs  de  ce  Traité,  voioient  par 

, P i v 


An. M.  }6iy. 
Av.  J.C.3&7. 

JCenophont . 
hifl,  G r*c. 
hb.yp. 

ÏSJ- 


Digitized  by  Google 


$44  Histoire 
ce  moien  leurpuiffance  extrêmement  ac- 
crue , & ils  travaillèrent  encore  à l’au- 
gmenter. Ils  forcèrent  ceux  de  Mantinée,  * 
contre  qui  ils  prètendoient  avoir  eu  plu- 
fieurs  fujets  de  plaintes  dans  la  dernière 
guerre , d’abbattre  les  murailles  de  leur 
ville , 8c  de  difperfer  leur  habitation  en 
quatre  endroits  diffèrens  comme  elle  l’a- 
voit  été  autrefois. 

Z>/W.  hh.  Les  deux  Rois  de  Sparte  Agéfipolis  8c 
iJ-P-  34«-  Agéfilas,  d’un  caractère  tout  différent, 
penfoient  aufli  diverfement  fur  l’état  pré- 
fent  des  affaires.  Le  premier , naturelle- 
ment porté  à la  paix , & rigide  obferva- 
teur  de  la  juftice , vouloit  que  Sparte,  qui 
s’étoit  déjà  beaucoup  décriée  par  la  paix 
d’Antalcide,  laiffât  jouir  de  leur  liberté 
les  villes  Grecques  comme  ce  Traité  mê- 
me le  portoit , 8c  ne  troublât  point  leur 
repos  par  un  injufte  defir  d’étendre  fa  do- 
mination. L’autre  au  contraire , inquiet , 
remuant , plein  de  grandes  vues  d’ambi- 
tion 8c  de  conquêtes , ne  refpiroit  que  la 


guerre. 

..  Dans  le  même  tems , il  arriva  à Lacé- 

Av.  j eu”,  démone  des  Députés  d’Acanthe  8c  d’A- 
Xenoph.  pollonie , villes  très-conlidérables  de  la 
fit  P’  Macédoine,  au  fujet  d’Olynthe , ville  de 
Thrace , poffédée  par  des  Grecs  originai- 
res de  Chalcide  ville  d’Eubée.  Athénçs  , 
après  les  viétoires  de  Salamine  8c  de  Ma- 
rathon 3 avoit  conquis  beaucoup  de  pla- 

I ' • ‘ 


ti^ed  by  Google— * 


des  Perses  et  des  Grecs.  345" 
ccs  vers  la  Thrace , 8c  dans  la  Thracc 
même.  Ces  villes  fecouérent  le  joug  des 
que  Lacédémone,  à la  fin  de  la  guerre  du 
Péloponnéfe,  eut  abbattu  la  puilfance 
d’Athènes.  Olynthe  étoit  de  ce  nombre. 
Les  Députés  d’ Acanthe  8c  d’Apollonic 
repréfentérent  dans  l’alfemblée  générale 
des  Alliés  qu’Olynthe , ville  fituée  dans 
leur  voifinage , le  fortifioit  extraordinai- 
rement de  jour  en  jour , qu’elle  étendoic 
de  plus  en  plus  fa  domination  par  de  nou- 
velles conquêtes  , quelle  forçoit  toutes 
les  villes  des  environs  de  fe  foumettre  à 
elle  & d’entrer  dans  Tes  vues , & qu’elle 
étoit  prête  de  conclure  un  traité  d’allian- 
ce avec  les  Athéniens  8c  les  Thébains. 
L’affaire  aiant  été  mife  en  délibération , il 
fut  conclu  d’un  commun  confentemenc 
qu’il  faloit  déclarer  la  guerre  aux  Olyn- 
thiens.  On  convint  que  les  villes  alliées 
fourniroient  dix  mille  hommes  de  trou- 
pes , avec  liberté , à celles  qui  le  vou- 
droient , d’y  fubftituer  de  l’argent , fur  le 
pié  de  trois  oboles  pour  la  paie  journa- 
lière de  chaque  fantailin , 8c  quatre  fois 
plus  pour  un  cavalier.  Pour  ne  point  per- 
dre de  tems,  les  Lacédémoniens  firent 
partir  fur  le  champ  leurs  troupes  fous  la 
conduite  d’Eudamidas , qui  obtint  des 
Ephores  que  Phébidas  fon  frere  comman* 
deroit  celles  qui  dévoient  bientôt  fuivi  e» 
8c  fc  joindre  aux  fienncs.  Quand  le  pre- 
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mier  fut  arrivé  dans  cette  partie  de  la 
Macédoine  qui  eft  aufli  appellée  la  T hra- 
ce , il  mit  des  garnifons  dans  les  places 
qui  eurent  recours  à lui } s empara  dePo- 
tidée , ville  alliée  des  Olynthiens  , qui  fe 
rendit  fans  faire  de  défenfe  i & commen- 
ça la  guerre  contre  Olynthe , mais  lente- 
ment , comme  il  convenoit  à un  Gé- 
néral qui  n’avoit  pas  encore  réuni  toutes 
fes  troupes. 

An.  m.  Phébidas  fe  mit  en  marche  peu  de  tems 

MYeno 1* p aPr^s-  Ptant  arrivé  près  de  Thébes  , il 
^6-5^8.  y campa  hors  de  la  ville,  vers  le  Gymnafe 
plut,  in  ou  üeu  public  d’exercices.  Ifménie  & Lé- 
tos.6o^aë’  ontide , tous  deux  alors  Polémarques  , 
là.  in  Pc-c’eft-à-dire  Généraux  d’armée,  & les 
ij  Premiers  Magiftrats  de  Thébes,  étoient  à 
p.  ni-  îa  tête  de  deux  faélions  oppofées.  Le  pre- 
mier , qui  avoit  attiré  dans  fon  parti  Pé- 
lopidas,  n’étoit  point  ami  des  Lacédémo- 
niens , & n’en  étoit  point  aimé  non  plus , 
parce  qu’il  fedéclaroit  ouvertement  pour 
le  gouvernement  populaire  ôc  pour  la  li- 
berté. L’autre  au  contraire  favorifoit  l’O- 
ligarchie , & étoit  foutcnu  par  les  Lacé- 
démoniens qui  l’aidoient  de  tout  leur  cré- 
dit. Je  fuis  obligé  d’entrer  dans  ce  détail , 
parce  que  l’événement  qui  va  être  ra  por- 
té , 8c  qui  en  fut  la  fuite , donnera  lieu  à 
la  guerre  importante  des  Thébains  con- 
' tre  les  Lacédémoniens. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état  à Thé- 
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bes , Léontide  alla  trouver  Phébidas , 8c 
lui  propofa  de  s’emparer  de  la  citadelle 
. appellée  Cadmée , d’en  challer  ceux  qui 
tenoient  le  parti  dlfménie , & de  la  met- 
tre fous  la  puillànce  des  Lacédémoniens. 
Il  lui  fit  entendre  qu’il  n’y  auroit  rien  de 
plus  glorieux  pour  lui  que  de  fe  rendre 
maître  de  Thébes , pendant  que  Ton  frere 
travailloit  à foumettre  Olynthe,  que  par 
là  même  il  faciliteroit  à Ton  frere  le  moien 
de  réuffir  dans  fon  entreprife  ; & que  les 
Thébains , qui  avoient  défendu  par  un 
Décret  à leurs  citoiens  de  porter  les  ar- 
mes contre  Olynthe,  ne  manqueroient 
pas,  dès  qu'il  feroit  maître  de  la  citadelle, 
de  lui  donner  autant  d’infanterie  & de  ca- 
valerie qu’il  voudroit  pour  aller  fortifier 
Eudamidas. 

Phébidas , qui  avoit  beaucoup  d’ambi- 
tion 8c  peu  de  tête , ôc  qui  ne  cherchoit 
qu’à  fe  fignaler  p ar  quelque  aétion  d’éclat , 
fans  en  examiner  les  fuites  ni  les  confé- 
quences,  fe  laiffe  facilement  perfuader. 
Pendant  que  les  Thébains , tranquilles  8c 
en  fureté  fous  la  bonne  foi  du  Traité  de 
paix  conclu  depuis  peu  entre  les  Grecs  , 
célébraient  les  fêtes  de  Gérés,  8c  nes’at- 
tendoient  à rien  moins  qu’à  un  pareil  aélc 
d’hoftiiité,  Phébidas,,  conduitpar  Léonti- 
de , s’empare  de  la  citadelle.  Le  Sénat  étoic 
actuellement  afïcmblé.  Léontide  s’y  rend- 
il  déclare  qu’on  n’a  rien  à craindre  de  la, 

P rj 


Digitized  by  Google 


348  Histoire 
partdesLacédémoniens  qui  viennent  d’en- 
trer dans  la  citadelle  -,  qu'ils  ne  font  en- 
nemis que  de  ceux  qui  veulent  troubler 
la  paix;  que  pour  lui,  par  le  pouvoir 
que  lui  donne  fa  charge  de  Polémarque 
de  faire  arrêter  quiconque  cabale  contre 
l’Etat,  il  va  mettre  en  lieu  de  fureté  If- 
ménie , qui  brouille  & cherche  à faire  la 
guerre.  En  effet  fur  le  champ  il  eft  enlevé, 
6c  conduit  à la  citadelle.  Ceux  du  parti 
d’Ifménie,  voiant  leur  Chef  arrêté,  ôc 
craignant  pour  eux  les  dernières  violen- 
ces, fortent  précipitamment  de  la  ville, 
6c  fe  retirent  à Athènes  au  nombre  de  plus 
de  quatre  cens.  Ils  font  aulîïtôt  bannis  par 
un  Décret  public.  Pélopidasétoit  du  nom- 
bre. Epaminondas  demeure  en  repos  à. 
Thébes , parce  qu’on  le  méprifoit , com* 
me  un  homme  uniquement  occupé  de  la 
philofophic  6c  qui  ne  fe  méloit  point 
d’affaires,  6c  aulh  à caufe  de  fa  pauvreté 
qui  ne  laifîoit  rien  à craindre  de  fa  part. 
On  nomme  un  nouveau  Polémarque  à fa 
place  d’Ifménie , & Léontide  fe  tranfporre 
à Lacédémone. 

La  nouvelle  de  l’entreprife  de  Phébi- 
das , qui  en  pleine  paix  s’étoit  emparé  par 
violence  d’une  citadelle  fur  laquelle  il  n’a- 
voit  aucun  droit , avoit  excité  de  grands 
murmures  ôc  de  grandes  plaintes.  Ceux 
fur- tout  qui  étoient  oppofés  à Agéfilas, 
qu’on  foupçonnoit  d etre  entré  dans  ce 
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complot , demandoient  par  quels  ordres 
Phébidas  avoit  exécuté  une  fi  étrange  per- 
fidie. Agéfilas  j qui  fentoit  bien  que  ces  re- 
proches crians  tomboient  fur  lui , ne  fit 
nulle  difficulté  de  foutenir  Phébidas,  8c 
de  dire  hautement  & devant  tout  le  mon- 
de : » Quil  faloit  regarder  l’a&ion  en  elle- 
» même , 8c  voir  fi  elle  croit  utile  ; que 
» tout  ce  qui  étoit  expédient  pour  Lacédé- 
« mone,  il  étoit  permis  & mêmecomman- 
» dé  de  le  faire  de  fon  propre  mou  vemenr  , 
» fans  attendre  les  ordres  de  perfonne.  “ 
Voila  les  étranges  principes  qu’avançoit 
un  homme , qui  d’ailleurs  foutenoit  hau- 
tement que  la  Jufticc  étoit  la  première  de 
toutes  les  vertus  , & que  fans  elle  la  va- 
leur même  8c  toutes  les  plus  grandes  qua- 
lités ne  pouvoient  être  utiles.  C’eft  lui  qui 
répondit,  lorfqu’en fa préfence on  faifoit 
valoir  extrêmement  la  grandeur  du  Roi 
des  Perfes  : Ce  Roi , que  vous  [appelle^ 
Grand  j comment  cjl-il  plus  grand  que 
moi , à moins  qu  ilne  foit  plus  jujle  ? Ma- 
xime véritablement  noble  & admirable» 
Qu’il  faut  prendre  la  Justice  pour 

RÉGLÉ  DU  BEAU  ET  DU  GRAND  ! mais 

maxime  qu’il  n’ avoit  que  dans  la  bou- 
che , 8c  qu’il  démentoit  par  fes  actions, 
conformément  au  principe  de  la  plupart 
des  Politiques , qui  croient  qu’un  hom- 
me d’Etat  doit  toujours  vanter  la  Juf- 
tice  * mais  qu’il  ne  doit  perdre  aucune: 
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occafion  de  la  violer  pour  l’avantage  de 
fon  pays. 

Ecoutons  maintenant  la  fentence  que 
va  prononcer  l’augufte  alfemblée  de  Spar- 
te , lî  renommée  pour  la  fagelfe  de  Tes  dé- 
libérations 8c  l’équité  de  Tes  jugemens. 
L’aftaire  mûrement  pefée,  les  moiensdif- 
cutés  de  part  8c  d’autre  8c  mis  dans  tout 
leur  jour , le  réfultat  de  l’alfemblée  eft 
que  Phébidas  fera  privé  du  commande- 
ment, 8c  condanné  à une  amende  de  cent 
Ci nquant evciiWç,  dragmes  ; mais  qu’on  retiendra  la 
mi  u livres.  £jracielje  # & qUJon  y mettra  bonne  gar- 

nifon.  Quelle  étrange  perverfité , s’écrie 
2/4.  4.  /w£*Polybe  ! quel  renverfement  de  toute  ré- 
gle  8c  de  toute  raifon  ! Punir  le  criminel, 
8c  approuver  le  crime  1 8c  non-feulement 
approuver  le  crime  en  palfant  8c  fans  y 
prendre  part,  mais  le  ratifier  du  fceau  de 
l’autorité  publique  , 3c  le  continuer  au 
nom  de  l’Etat,  pour  en  recueillir  le  fruit! 
On  n’en  demeura  pas  là.  Des  Commif- 
faires  , nommés  par  toutes  les  villes  al- 
liées de  Sparte , fe  tranfportérent  dans  la 
citadelle  de  Thébes , y firent  le  procès  à 
Ifménie  , 8c  prononcèrent  contre  lui  un 
arrêt  de  mort , qui  fur  le  champ  fut  mis 
à execution.  Il  efi;  rare  que  des  injuftices 
fi  criantes  demeurent  impunies.  En  ufer 
fie  la  forte , ce  n’eft,  dit  encore  Poly  be  , 
ni  vouloir  du  bien  à fa  patrie,  ni  s’en 
vouloir  à foi-même. 
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Téleutias,  frere  d’Agélîlas,  avoir  été  Xenoph.r. 
fubftirué  à la  place  de  Phébidas 
d’abord  pour  conduire  le  refte  des  trou-  Dïoà.  I.  if. 
pes  des  alliés  vers  Olynthe,  & il  s’y  ren-^* î41, 34}’ 
dit  en  diligence.  La  ville  étoit  très-forte  , 

8c  munie  de  tout  ce  qui  étoit  nécertaire 
pour  faire  une  bonne  défenfe.  On  fît  plu- 
fîeurs  forties  avec  fuccès  : il  fe  donna 
plusieurs  combats  , dans  l’un  defquels 
Téleutias  fut  tué.  L’année  fui  vante , le  roi 
Agélipolis  fut  chargé  du  commandement 
des  troupes.  La  campagne  fe  parta  en  ef- 
carmouches  de  part  8c  d’autre, fans  qu’il 
y eût  rien  de  décirtf.  Agéfipolis  mourut 
bientôt  après  de  maladie  j Cléombrote 
fon  frere  lui  fuccéda  au  trône , 8c  régna 
neuf  ans.  On  commençoit  pour  lors  laA"*M-i«»4* 
centième  Olympiade.  Sparte  fit  de  nou-Av,I'c'3  ®* 
veaux  efforts  pour  terminer  la  guerre  con- 
tre les  Olynthiens.  Polybidas  qui  en  fut 
chargé , poulfa  vivement  le  fiége  ; 8c 
comme  ils  manquoient  de  vivres , ils  fu- 
rent enfin  obligés  de  fe  rendre.  Lacédé- 
mone les  reçut  au  nombre  de  fes  alliés. 

$.  II.  Prospérité  de  Sparte . Caractère  de 
deux  illuflres  T hé  bains  3 Epaminon- 
das  & Pélopidas.  Celui-ci  forme  le  def- 
fein  de  rendre  la  liberté  à fa  patrie. 
Confpiration  contre  les  Tyrans  fage- 
ment  conduite  3 & heureufement  exécu- 
tée. La  citadelle  eft  repr'ife. 

Xcnoph • p , 

Jamais  , ce  femble,  la/ortune  des  j«j. 
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Dîod.  pag.  Lacédémoniens  n’avoit  été  plus  briltan- 
***  te,  ni  leur  domination  plus  fortement 
établie.  Tout  leur  étoit  fournis  dans  la 
Grèce , foit  par  force , foit  par  amitié. 
Ils  tenoient  dans  leur  main  Thébes,  ville 
fort  puilïànte , & p3r  elle  toute  la  Béotie. 
Ils  avoient  trouvé  le  moien  d’humilier 
Argos , & de  la  tenir  dans  la  dépendance. 
Corinthe  leur  étoit  entièrement  dévouée, 
& fuivoit  en  tout  leurs  ordres.  Les  Athé- 
niens , abandonnés  de  leurs  alliés , & ré- 
duits prefque  à eux  feuls,  n’étoient  pas  en 
état  de  leur  tenir  tête.  Si  quelque  ville , 
ou  quelque  peuple  allié , avoit  tenté  de  fe 
fouftraire  à leur  empire,  une  promte  pu- 
nition les  avoit  obligés  de  rentrer  dans  le 
' devoir , & avoit  etfraié  tous  les  autres. 
Ainfi , maîtres  & par  terre  & fur  mer, 
tout  trembloit  devant  eux  ; & les  Prin- 
ces les  plus  puilfans , tels  que  le  Roi  de 
Perfe  & le  Tyran  de  Syracufe , briguoient 
à l’envi  leur  alliance  & leur  amitié. 

Une  profpérité  qui  neft  fondée  que  fur 
rinjuftice,  ne  peut  pas  être  de  longue  du- 
rée. Les  coups  qui  vont  abbatyre  la  puil- 
fance  de  Sparte,  partiront  de  fendroit 
même  où  elle  avoit  exercé  les  plus  injuf- 
tes  violences , & d’où  il  femble  qu’elle  n’a- 
voit  rien  à craindre , c cft-à-dire  de  Thé- 
bes.  Deux  illuftres  citoiens  de  cette  ville 
paroitront  dans  la  fuite  avec  éclat  fur  le 
théâtre  de  la  Grèce,  & méritentparcçtte 
raifon  d’être  connus  par  avance.  r. 
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Je  parle  de  Pélopidas  8c  d’Epaminon-  plut,  in 
das.  Tous  deux  croient  des  premières  fa Pag* 
milles  de  Thébes.  Pélopidas , nourri  dans 
une  grande  opulence,  & devenu,  encore 
jeune,  feul  héritier  d’une  maifon  très-ri- 
che 8c  très-tiorillante , empioioit  dès  lcrs 
fon  bien  à fecourir  ceux  qui  en  avoient 
befoin  & qui  en  étoient  dignes , mon- 
trant par  ce  Page  emploi  de  fes  richefles 
qu’il  en  étoit  véritablement  le  maître , 8c 
non  l’efclave.  Car , félon  la  remarque 
d’Ariftote  raportée  a par  Plutarque , la 
plupart  des  hommes,  ou  n’ufent  pas  de 
leur  bien  par  avarice  , ou  en  abufent  par 
de  mauvaifes  8c  folles  dépenfes.  Pour 
Epaminondas , la  pauvreté  étoit  fon  par- 
tage , 8c  faifoit  fon  honneur , on  pourroit 
prefque  dire  fa  joie  8c  fes  délices.  Il  étoit 
né  de  parens  pauvres , 8c  par  conféqucnt 
avoit  été  familiarifé  dès  fon  enfance  avec 
la  pauvreté.  Il  fe  la  rendit  encore  plus 
douce  8c  plus  aifée  par  le  goût  qu’il  eut 
pour  la  philofophie.  Pélopidas  , qui  ai- 
doit  un  grand  nombre  de  citoiens,  n’aiant 
jamais  pu  l’engager  à accepter  fes  offres  8c 
à faire  ufagedefes  richefles,  prit  part  lui- 
même  à la  pauvreté  de  fon  ami  en  l’imi- 
tant , 8c  devint  le  modèle  aufli-bien  que 
l’admiration  de  la  ville  par  la  modeftie 
dans  fes  habits,  8c  la  frugalité  dans  fa  table. 

a Ta*  iroxxâ* , ci  /nii  n'  | fxixpoùoyîtti  , i « /« 

y[MtT*t  <rS  mK'l'tS  Sti  | «T« 
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Cornel.Ncp.  Si  Epaminondas  étoit  pauvre  du  côté 
l«Jp!’a™non'  dcsbiens  de  la  fortune,  en  récompenfe  il 
ctoit  richement  partagé  de  ceux  de  l’ef- 
prit  &c  du  cœur.  Modelle,  prudent , gra- 
ve, habile  à profiter  des  conjonctures  fa- 
vorables , pofiTédant  dans  un  fouverain 
degré  la  fcience  de  la  guerre , également 
homme  de  main  8c  de  tête , facile  & com- 
plaifant  dans  le  commerce  de  la  vie,  fouf- 
frant  avec  une  patience  incroiable  les 
mauvais  traitemens  du  peuple  8c  même 
de  fes  amis  , joignant  à l’ardeur  pour  les 
exercices  militaires  un  goût  merveilleux 
pour  l’étude  8c  pour  les  fciences , il  fe  pi- 
quoit  fur-tout  de  vérité  8c  de  fincérité , 
jufques-là^  qu’il  fe  faifoit  un  fcrupule  de 
mentir  même  par  jeu  8c  par  divertilfe- 
ment.  Adeo  veritatis  diligens , ut  ne  joco 
quidem  mentiretur. 

tlut.  ibid.  Us  avoient  tous  deux  un  égal  penchant 
pour  la  vertu.  Mais  Pélopidas  prenoit 
plus  de  plaifir  aux  exercices  du  corps,  & 
Epaminondas  à la  culture  de  l’efprit.  C’eft 
pourquoi  ils  emploioient  tout  leur  loifir, 
1 un  a la  paleftre  & à la  chafle,  8c  l’autre 
a la  converfation  8c  à l’étude  de  la  phi- 
lofophie. 

Mais  ce  que  les  gens  de  fens  &.de  bon 
efprit  doivent  le  plus  admirer  en  eux,  & 
ce  qui  fe  trouve  le  plus  rarement  dans  les 
perfonnes  de  leur  rang , c’eft  cette  par- 
faite union  8c  cette  amitié  confiante  qui 
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fubfiffa  toujours  entr’eux  pendant  tout  le 
tems  qu’ils  furent  emploies  enlemble  au 
maniement  des  affaires  publiques  foit  en 
paix , foit  en  guerre.  Qu’on  examine  l’ad- 
minilf ration  d’Ariftide  8c  de  Thémifto- 
cle , celle  de  Cimon  8c  de  Périclès , celle 
de  Nicias  8c  d’Alcibiade , 011  remarquera 
quelles  ont  été  pleines  de  troubles , de 
dilfeniîons  , de  difputes.  Les  deux  amis 
dont  nous  parlons  , occupoient  les  pre- 
mières charges  de  l’Etat  : toutes  les  gran- 
des affaires  patfoient  par  leurs  mains  : 
tout  éroit  confié  à leurs  foins  8c  à leur 
autorité.  Dans  des  conjonctures  fi  déli- 
cates j que  d’occafions , pour  l’ordinaire, 
de  pique  8c  de  jaloufie  1 Jamais  ni  la  dif- 
férence de  fentimeus , ni  ladiverfité  d’in- 
térêts , ni  le  plus  léger  mouvement  d’en- 
vie n’altérérent  leur  union  8c  leur  bonne 
intelligence.  C’eft  qu’elle  étoit  fondée  fur 
un  principe  inaltérable , c’eft-à-dire , fur 
la  vertu  , qui  leur  faifoit  chercher  dans 
toutes  leurs  actions  , dit  Plutarque  , non 
la  gloire  8c  les  richelfes  , fource  funefte 
de  querelles  8c  de  divifions  , mais  le  feul 
bien  public  ; 8c  qui  leur  faifoit  defircr  , 
non  d’avancer  leur  famille  ou  d’illuftrer 
leur  maifon  , mais  de  rendre  leur  patrie 
plus  puiflante  8c  plus  floriffante.  Voila 
les  deux  grands  hommes  qui  vont  pa- 
roitre  fur  la  fcéne  , 8c  qui  vont  don- 
ner le  branle  aux  grands  événemens  qui 
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changeront  la  face  des  affaires  de  la 
Grèce. 

An.  m.  i6i6.  Léontide  aiant  appris  que  les  bannis 
MÈnôT'  s’étoien,:  ret*r®s  à Athènes*  de  qu’ils  y 
hift.  Grlc'  i.  ètoient  bien  traités  du  peuple  & honorés 
j.  pag.  j «s-  Je  tous  les  honnêtes  gens  , leur  drefla  fe- 

* plut,  in  crettement  des  embûches  par  le  moien 
t dopid  pag.  de  quelques  hommes  inconnus  qu’il  y 
^id^dè  So-  env°la  pour  alfafliner  les  plus  confidéra- 
crat.  Gen.p.  blés  d’entr’eux.  Androclide  feul  fut  tué , 
I?4-Vs88'  ^ ^ Léontide  manqua  fon  coup  fur  tous 

Diod.  i ii.  les  autres. 

r-  K-t-Mf.  En  même  tems  les  Athéniens  reçurent 
in^cfopid/c.  des  lettres  de  Sparte,  qui  leur  défen- 
«•4-  doient  de  recevoir  les  bannis  , ou  de  leur 

prêter  fecours;  & qui  leur  ordonnoient 
de  les  chaffer  comme  gens  déclarés  enne- 

* mis  communs  de  la  Grèce  par  tous  les  al- 
liés. L’humanité  , vertu  propre  & natu- 
relle aux  Athéniens,  leur  fit  rejetter  avec 
horreur  une  fi  infâme  propofition.  Ils  fu- 
rent ravis  de  trouver  une  occafion  de  té- 
moigner leur  reconnoifTance  aux  Thé- 
bains  , en  leur  rendant  la  pareille.  Car 
c’étoient  les  Thébains  qui  avoientle  plus 
contribué  à rétablir  à Athènes  le  gouver- 
nement populaire  , s’étant  déclarés  en 
leur  faveur  par  un  Décret  public  malgré 
les  défenfes  de  Sparte  j & c’étoit  de  Thé- 
bes  qu’étoit  parti  Thrafybule  pour  déli- 
vrer Athènes  de  la  tyrannie  des  Trente. 

Pélopidas , quoiqu’alors  fort  jeune  en- 
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core,  alla  trouver  tous  les  bannis  l’un 
après  l’autre  * Melon  étoit  l’un  des  plus 
conhdérables  d’entr’eux.  Les  aiant  tous 
aflemblés , il  leur  repréfenta , ,»  Qu’il  n é- 
» toit  ni  féant  ni  julte , que , contens  d’a- 
» voir  l'auvé  leur  vie  , ils  regardalfent 
•>  d’un  œil  tranquille  leur  patrie  captive 
» 8c  prifonniére.  Que  quelque  bonne  vo- 
»,  lontéque  leur  témoignât  le  peuple  d’A- 
» thénes  , il  ne  faloit  pas  faire  dépendre 
» leur  fort  de  fes  Décrets , que  fa  propre 
„ inconftance , ou  la  malignité  des  Ora- 
»,  teurs  qui  le  tournoient  à leur  gré , pou- 
„ voient  en  peu  de  tems  faire  changer. 
»,  Qu’il  faloit  tout  hazarder  à l’exemple 
>»  de  Thrafybule  , & fe  propofer  pour 
» modèle  fon  courage  intrépide  8c  1a  gé- 
,»  néreufe  hardiefl'e  : afin  que  , comme 
„ Thrafybule,  parti  de  Thébes , étoit  allé 
»,  heurter  8c  brifer  les  Tyrans  d’Athènes, 
„ eux  de  même,  partis  d’Athènes,  allalfent 
»,  rendre  à Thébes  fa  première  liberté. 

Ce  difcours  fit  fur  l’efprit  des  bannis 
toute  l’impreffion  qu’on  en  devoit  atten- 
dre. Ils  envoiérent  fecrettement  à Thé- 
bes apprendre  à ceux  de  leurs  amis  qui  y 
étaient  reftés  ce  qu’ils  avoientréfolu.  Ces 
amis  approuvèrent  extrêmement  leur  def- 
fein.  Charon , qui  étoit  un  des  principaux 
de  la  ville , promit  fa  maifon , pour  y re- 
cevoir les  Conjurés.  Philidas  trouva  le 
tnoien  de  fe  faire  Greffier  d’Archias  8c 
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de  Philippe , qui  étoient  Polémarques 
ceft- à-dire,  les  premiers  Magiftrats  de  la 
ville.  Pour  Epaminondas,  il  y avoit  déjà 
du  rems  quil  s’appliquoit  en  particulier 
à infpirer  par  les  diicours  aux  jeunes 
Thébains  un  vif  delir  de  fecouer  le  joug 
plut,  de  je  Sparte.  Il  n’ignoroit  rien  de  tout  ce 

v£iiZrat’  °lu*  tramo^r  » ma*s  ^ ne  cri!t  Pas  7 

voir  prendre  aucune  part , aiant  peine , 
difoit-il,  à tremper  fes  mains  dans  le  fang 
* de  fes  citoiens  ; prévoiant  qu  on  ne  fe 
tiendroit  pas  dans  les  juftes  bornes  de 
cette  entreprife  légitime  en  elle-meme , 
ôc  que  les  Tyrans  ne  périroient  pas  feuls  •, 
& perfuadé  d’ailleurs  quun  citoien , qui 
paroitroit  n’avoir  point  pris  de  parti , fe- 
roit  en  état  de  faire  plus  d’impreffion  fur 
l’efprit  du  peuple. 

Le  jour  pour  l’exécution  du  projet 
étant  pris,  les  bannis  trouvèrent  a propos 
que  Phérénice,  apres  avoir  alfemble  tous 
les  Conjurés,  s’arrêtât  au  bourg  de  Thriâ- 
lie , qui  n’étoit  pas  fort  loin  de  Thebes , 
Sc  qu’un  petit  nombre  des  plus  jeunes  fe 
hazardâc  à entrer  dans  la  ville.  Douze  , 
des  premières  maifons  de  Thébes  , tous 
liés  enfemble  d’une  étroite  & fidele  ami- 
tié , mais  rivaux  de  gloire  & d’honneur, 
s’offrent  pour  cette  hardie  entreprife: 
Pélopidas  étoit  de  ce  nombre.  Apres 
avoir  embrafle  leurs  compagnons  , ÔC 
avoir  envoié  un  couricr  à Charon  pour 
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l’avertir  de  leur  départ,  ils  Te  mettent  en 
marche,  vêtus  de  limples  veftes, menant 
avec  eux  des  chiens  de  chalfe , 8c  tenant 
à la  main  des  pieux  à foutenir  des  rets , 
afin  que  ceux  qui  les  rencontreroient  en 
chemin  ne  fe  doutaient  de  rien  , 8c  qu’ils 
les  prirent  feulement  pour  des  chaffeurs 
que  la  chalfe  avoit  égarés. 

Leur  Courier  étant  arrivé  à Thébes , 8c 
aiant  appris  à Charon  qu’ils  étoient  en 
chemin  , l’approche  du  danger  ne  lui  fit 
point  changer  de  fentiment  : comme  il 
étoit  plein  de  courage  8c  d’honneur , il 
prépara  fa  maifon  pour  les  recevoir. 

Un  des  Conjurés , qui  n’étoit  pas  un 
méchant  homme , qui  meme  aimoit  fa 
patrie  , & qui  de  tout  fon  cœur  auroit 
voulu  fervir  les  bannis , mais  qui  n’avoit 
ni  l’audace  ni  la  fermeté  nécelfaires  pour 
une  telle  entreprife , occupé  uniquement 
des  difficultés  & des  obftacles  qui  fe  pré- 
fentent  en  foule  à fon  efprit,  8c  troublé 
à la  vue  des  dangers  , fe  retire  dans  fa 
maifon  fans  rien  dire  , 8c  dépêche  un  de 
fes  amis  à Mélon  8c  à Pélopidas  pour  les 
prier  de  différer  leur  entreprife , 8c  de 
s’en  retourner  à Athènes  pour  y attendre 
un  tems  plus  favorable.  Heureufement 
cet  ami  n aiant  point  trouvé  la  bride  de 
fon  cheval , 8c  aiant  perdu  beaucoup  de, 
tems  à quereller  contre  fa  femme,  ne  put 
partir, 
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Pélopidas,  Sc  ceux  de  la  bande , aiant 
pris  des  habits  de  payfan , ôc  s'étant  par- 
tagés, entrent  lur  le  déclin  du  jour  par 
différentes  portes  dans  la  ville.  Comme 
on  étoit  alors  au  commencement  de  l’hi- 
ver , il  régnoit  un  petit  vent  de  bife , & il 
tomboit  de  la  neige , ce  qui  contribua  à 
les  mieux  cacher,  chacun  étant  retiré  dans 
fa  maifon  à caufe  du  froid  qui  leur  don- 
noit  à eux-mêmes  le  prétexte  de  fe  couvrir 
le  vifage. Ceux  qui  étoient de  laconfidence 
reçurent  les  bannis,  ôc  les  menèrent  tout 
d’abord  chez  Charon , où  ils  fe  trouvè- 
rent , bannis  ou  autres , au  nombre  de 
quarante-huit. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  Phili- 
das.  Greffier  des  * Béotarques , qui  étoit 
du  complot,  avoit  promis  à Archias  ôc 
à fa  compagnie  de  leur  donner  à fouper 
ce  jour-là  même,  de  leur  faire  grand’- 
chére,  & de  leur  faire  venir  les  plus  bel- 
les femmes  de  la  ville.  Tous  les  conviés 
s’étant  rendus  à l’heure  marquée,  on  fe 
met  à table.  Ils  étoient  déjà  en  pointe  de 
vin  ôc  bien  près  d’être  ivres , lorfqu’il  fe 
répand,  on  ne  fait  par  quelle  voie,  un 
bruit  fourd  que  les  bannis  étoient  dans  la 
ville.  Philidas,  fans  marquer  un  air  em- 
barraffé , fait  tous  fes  efforts  pour  détour* 


* Les  Magiflrats  & Gé- 
néraux qui  étoient  chargés 
à Théhes  du  gouvernement, 
s‘ appelloient  Bcotar^ucs , 


c'efl-à-dire  , Commandans 
ou  Gouverneurs  de  la  JSéo » 
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ner  la  converfation  : mais  Archias  envoie 
un  de  Tes  Officiers  à Charon  lui  donner 
ordre  de  venir  le  trouver  fur  rheure.  Il 
étoit  déjà  card.  Pélopidas  & les  Conjurés 
Te  préparoient  à partir , & avoient  pris 
leurs  cuiraffes  &Jeurs  épées.  Tout-à-coup 
on  entend  fraper  à la  porte.  Quelqu’un 
y va,  & aiant  appris  de  l’Officier  qu’il 
venoit  de  la  part  des  Magiftrats  qui  man* 
doient  Charon , il  va  tout  hors  de  lui-même 
lui  annoncer  ce  terrible  ordre.  Tous  con- 
clurent que  la  conjuration  étoit  décou- 
verte , & fe  crurent  perdus  avant  que  d’a- 
voir pu  exécuter  aucun  exploit  digne  de 
«ourage.  Néanmoins  ils  furent  tous  d’avis 
que  Charon  obéît  au  commandement,  & 
qu’il  fe  préfentât  aux  Magiftrats  avec  a£» 
furance , comme  n’aiant  rien  à craindre  » 
& ne  fe  fentant  coupable  de  rien. 

Charon  étoit  un  homme  ferme  & in- 
trépide dans  les  dangers  qui  ne  menaçoient 
que  fa  perfonne  : mais  alors , effraié  du 
danger  de  fes  amis,  & craignant  auflï  qu’on 
ne  le  foupçonnât  de  quelque  trahifon , fl 
tant  de  braves  citoiens , qu’il  avoir  reçus 
dans  fa  maifon,  venoient  à périr,  il  va 
dans  l’appartement  de  fa  femme , prend 
fon  fils  unique  âgé  tout  2*1  plus  de  quinze 
ans , Sc  qui  furpalfoit  en  beauté  & en  force 
tous  les  jeunes  gens  de  fon  âge , le  remet 
entre  les  mains  de  Pélopidas  , & lui  dit: 
» Si  vous  venez  à découvrir  que  je  vous. 
Tomt  K.  Q 
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» aie  trahi , 8c  que  j’aie  ufé  à votre  égard 
» de  mauvaife  foi , traitez  en  ennemi  ce 
» fils  unique  que  je  vous  abandonne  , 
»i  quelque  cher  qu’il  me  foit , 6c  vengez- 
« vous  fur  lui  de  la  perfidie  du  pere  fans 
»5  en  avoir  aucune  pitié. 

Ce  difcours  les  perça  jufqu’au  cœur  : 
mais  ce  qui  leur  caufoit  la  douleur  la  plus 
vive , étoit  qu’il  pût  croire  que  parmi  eux 
il  y eût  quelqu’un  allez  lâche  6c  alfez  in- 
grat pour  former  contre  lui  le  plus  léger 
ioupçon.  Ils  le  conjurèrent  unanimement 
de  ne  pas  lailfer  fon  fils  parmi  eux , mais 
de  le  mettrè  en  lieu  de  fureté,  afin  de  con- 
ferver  à fes  ami»&:  à fa  ville  un  vengeur, 
s’il  étoit  allez  heureux  pour  échaper  aux 
Tyrans.»  Non, répliqua  le  pere,  il  de- 
» meurera  avec  vous , 6c  n’aura  point 
» d’autre  fort  que  le  vôtre.  Eh , s’il  a à 
» périr,  quelle  plus  belle  fin  peut-il  faire , 
» que  de  périr  avec  fon  pere,  6c  les  meil- 
» leurs  de  fes  amis!  Pour  vous,  mon  cher 
s?  enfant,  vous  élevant  audeflus  de  votre 
» âge , montrez  un  courage  digne  de  vous 
» 6c  de  moi.  Vous  voiez  ici  l’élite  de  nos 
» citoiens.  Faites , fous  de  tels  maîtres , 
» un  noble  apprentilfage  de  gloire  , 6c 
u apprenez  à cc#nbattre , 6c , s’il  le  faut , 
» à mourir  comme  eux  pour  la  liberté. 
» Au  relie  j e ne  fuis  point  fans  efpérance , 
» & je  compte  que  la  juftice  de  notre 
» caufe  attirera  fur  nous  les  regards  6c  la 
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>•  protection  des  dieux.  “ En  même  tems 
il  leur  adreflè  fa  prière,  embrafle  tous  les 
les  conjurés  l’un  après  l’autre,  Ôc  fort. 

En  chemin  il  travaille  à fe  remettre,  ôc 
à compofer  Ton  vifage  & fa  voix , pour 
ne  point  faire  paroitre  de  trouble.  Quand 
il  fut  à la  porte  de  la  maifon  du  feftin  , 
Archias  ôc  Philidas  viennent  au-devant 
de  lui,  & lui  demandent  ce  que  veut  dire 
Un  bruit  qui  fe  répand  qu’il  eft  arrivé  dans 
la  ville  des  gens  mal  intentionnés  , qui 
font  cachés  dans  quelque  maifon.  Il  fait 
letonné,  & jugeant  par  les  réponfes  qu’ils 
faifoient  à fes  queftions  qu’on  ne  favoit 
rien  de  précis  , il  prend  un  ton  plus  fer- 
me , ôc  leur  dit  : » Il  y a bien  de  l’appa- 
» rence  que  ces  bruits  dont  vous  me  par- 
is lez  ne  (ont  qu’une  fauiïe  allarme  qu’on 
» aura  voulu  vous  donner , pour  troubler 
» vos  plaifirs.  Cependant  il  ne  faut  rien 
» négliger , ôc , fans  perdre  de  tems  , 
» je  vais  faire  l’enquête  la  plus  exaCte 
* qu’il  fera  poilible.  « Philidas  le  loua 
de  fa  prudence  ôc  de  fon  zcle , ôc  re- 
menant Archias  dans  la  falle , il  le  re- 
plonge dans  la  débauche  , ôc  fait  du- 
rer le  repas  en  faifant  toujours  attendre 
aux  conviés  les  femmes  qu’il  leur  pro- 
mettoit. 

Charon  de  retour  chez  lui,  trouve  fes 
amis  tout  préparés , non  à vaincre  ni  à 
fauver  leur  vie  , mais  à mourir  glorieu- 
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iement  après  avoir  fait  un  grand  carnage 
de  leurs  ennemis.  La  férénité  8c  la  joie 
qui  régnoient  lur  Ton  vifage , leur  an- 
nonça par  avance  qu’il  n’y  avoir  rien  à 
craindre.  Il  raconte  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  , & l’on  ne  fonge  plus  qu’à  mettre 
promtement  à exécution  un  delïein  , au- 
quel le  moindre  retardement  pouvoit  ap- 
porter mille  obftacles. 

En  effet,  dans  le  moment  même  , fur- 
vient  tout-à-coup  un  fécond  orage  bien 
plus  violent  8c  plus  dangereux  que  le 
premier,  8c  qui  paroiffoit  devoir  faire 
échouer  infailliblement  l’entreprife.  Un 
courier,  parti  d’Athènes, arrive  en  gran- 
de hâte , chargé  d’un  paquet  qui  renfer- 
moit  un  détail  circonftancié  de  toute  la 
conjuration,  comme  on  le  reconnut  dans 
la  fuite.  Ce  courier  fut  mené  d’abord  à 
Archias  * qui  étoit  déjà  noié  dans  le  vin  , 
8c  qui  ne  refpiroit  que  la  joie.  En  lui 
rendant  fa  dépêche  , il  dit  : » Seigneur , 
»>  celui  qui  vous  écrit  ces  lettres , vous 
« conjure  de  les  lire  fur  le  champ,  parce 
s>  qu’il  vous  écrit  pour  des  affaires  fé- 
» rieufes.  Archias,  fe  mettant  à rire,  a à 
demain  y dit-il , les  affaires  férieufes  : 
paroles  qui  palfércnt  depuis  en  pro- 
verbe parmi  les  Grecs  j 8c  prenant  les 
lettres , il  les  mit  fous  fon  * chevet , 

a Ooxtv  t!(  Àvfitr , tfH  , I * Les  Grecs  mangeoient 
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8c  continua  la  conversation  8c  le  repas. 

Déjà  les  Conjurés  étoient  Sortis , par- 
tagés en  deux  troupes  : les  uns , Sous  la 
conduite  de  Pélopidas  , marchoient  con- 
tre Léontide  qui  n’étoit  pas  du  feftin  > 
les  autres  contre  Archias , aiant  à leur 
tête  Charon.  Ceux-ci  avoient  mis  Sur 
leurs  cuiralXes  des  robes  de  femme  , 8c 
Sur  leurs  têtes  des  couronnes  de  pin  8c 
de  peuplier  ,#iui  leur  couvroient  tout  le 
vifage.  Dès  qu’ils  furent  à la  porte  de  la 
Salle  du  feftin , tous  les  convies  firent  un 
grand  bruit , 8c  jettérent  de  grands  cris 
de  joie.  Mais  onleur-déclara  que  les  fem- 
mes ne  vouloient  point  entrer  qu’on 
n’eût  auparavant  congédié  tous  les  va- 
lets j ce  qui  fut  exécuté  Sur  le  champ.  On 
les  fit  pafter  dans  des  maiSons  voifines  , 
où  le  vin  ne  leur  fut  pas  épargné.  Les 
Conjurés  , devenus  par  ce  ftratagême 
maîtres  du  champ  de  bataille , entrent 
l’épée  à la  main , fe  montrent  pour  ce 
qu’ils  Sont , font  main-bafle  Sur  tous  les 
convives , 8c  égorgent  Sans  peine  avec 
eux  les  Magiftrats , qui  tous  étoient  pleins 
de  vin , & hors  d’état  de  Se  défendre.  Pé- 
lopidas trouva  plus  de  réfiftance.  Léonti- 
de étoit  couché  8c  endormi.  Réveillé  au 
bruit  qu’il  entendit , il  Sauta  brufque- 
ment  de  Son  lit  3 s’arma  de  Son  épée , en 
fit  tomber  à Ses  piés  quelques-uns  : mais 
enfin  il  fut  lui-même  égorgé. 
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Cette  grande  affaire  exécutée  ainfi  avec 
tant  de  bonheur  & de  promtitude , ils  dé- 
pêchent fur  le  champ  des  couriers  aux 
bannis  qui  étoient  reliés  à Thriafie , for- 
cent les  portes  des  prifons  & en  tirent  les 
prifonniers  au  nombre  de  cinq  cens,  ap- 
pellent tous  les  Thébains  à la  liberté,  ôc 
arment  tous  ceux  qu’ils  rencontrent , en- 
levant des  portiques  les  dépouilles  qui  y 
étoient  attachées,  ôc  enfcAçant  les  bou- 
tiques des  armuriers  ôc  des  fourbiffeurs. 
Epaminondas  ôc  Gorgidas  viennent  à 
leur  fecours  avec  leurs  armes,  accom- 
pagnés d’un  allez  grand  nombre  de  jeu- 
nes gens , ôc  de  quelques  vieillards  des 
plus  gens  de  bien  qu’ils  avoient  ramaffés. 

Toute  la  ville  étoit  remplie  de  fraieur 
Ôc  de  trouble , toutes  les  maifons  éclai- 
rées de  flambeaux,  ôc  les  rues  pleines  de 
gens  qui  alloient  ôc  venoient.  Le  peuple 
tout  confterné  de  ce  qui  venoit  d’arriver, 
ôc  n’étant  pas  encore  bien  informé  de  fon 
fort,  attendoit  le  jour  avec  impatience* 
C’efl:  pourquoi  on  trouva  que  les  Capi- 
taines des  Lacédémoniens  avoient  fait 
une  grande  faute  de  n’être  pas  tombés 
fur  eux  pendant  ce  défordre.  Car  la  gar- 
nifon  étoit  de  quinze  cens  hommes , fans 
compter  plus  de  trois  mille  bourgeois  ou 
autres  qui  s’étoient  réfugiés  dans  la  Cita- 
delle. Effraiés  des  cris  qu’ils  entendoienr, 
des  feux  qui  paroiffoient  par  toutes  les 
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maifons , & du  tumulte  de  tout  ce  peu- 
ple qui  couroit  çà  & là , ils  demeurèrent 
en  repos  , 8c  fe  contentèrent  de  garder  la 
Citadelle,  après  avoir  envoie  à Sparte 
des  couriers  pour  y porter  la  nouvelle  de 
ce  qui  venoit  d’arriver , 8c  pour  deman- 
der quon  leur  envoiât  promtement  du 
fecours. 

Le  lendemain  à la  pointe  du  jour , ar- 
rivent les  bannis  avec  leurs  armes.  On 
convoque  une  alfemblée  du  peuple.  Epa- 
minondas  & Gorgidas  y mènent  Pélopi- 
das  8c  fa  troupe , environnée  de  tous 
les  faerifïcateurs  qui  portent  dans  leurs 
mains  les  bandelettes  facrées  , 8c  qui  ex- 
hortent les  citoiens  à fecourir  leur  patrie 
8c  leurs  dieux.  A ce  fpeétacle  toute  l’af- 
femblée  fe  lève  avec  de  grands  cris  8c  des 
battemens  de  mains  , 8c  reçoit  les  Con- 
jurés comme  Tes  bienfaiteurs  8c  fes  libé- 
rateurs. Ce  même  jour  Pélopidas  eft  nom- 
mé Béotarque  avec  Mélon  8c  Charon. 

L’arrivée  des  bannis  fut  fui  vie  de  près , 
de  celle  de  cinq  mille  hommes  de  pié,  8c 
de  cinq  cens  chevaux  que  les  Athéniens 
envoiérent  à Pélopidas  fous  la  conduite 
de  Démophon.  Ces  troupes , avec  celles 
qui  arrivèrent  bientôt  après  de  toutes  les 
villes  de  la  Béotie  , firent  une  armée  de 
douze  mille  hommes  d’infanterie , 8c  de 
deux  mille  chevaux  ; 8c , fans  perdre  de 
tems,  formèrent  le  fiége  de  la  Citadelle, 
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pour  s’en  rendre  maîtres  avant  qu’il  pût 

arriver  du  fecours  de  Sparte. 

Les  aflîégés  fc  défendoient  vigoureu- 
fement  dans  l’cfpérance  d’un  promt  fe- 
cours , & paroidoient  déterminés  à mou- 
rir plutôt  que  de  céder  la  place  : du  moins 
c’étoit  la  difpofition  des  Lacédémoniens, 
mais  ils  ne  faifoient  pas  le  plus  grand 
nombre  de  la  garnifon.  Quand  les  vivres 
commencèrent  à manquer , & qu’on  fe 
fentit  prelfé  de  la  faim , le  refte  des  trou- 
pes les  obligea  de  capituler.  Toute  la  gar- 
nifon eut  la  vie  fauve,  & on  lui  permit 
de  fe  retirer  où  il  lui  plairoit.  A peine 
étoit  elle  fortie , que  le  fecours  arriva. 
Les  Lacédémoniens  trouvèrent  à Mégare 
Cléombrote , qui  -étoit  à la  tête  d’une 
puiflante  armée.  Un  peu  plus  de  diligence 
auroit  fauvé  la  Citadelle.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  la  première  fois  que  la  lenteur  , natu- 
relle aux  Lacédémoniens,  leur  a fait  man- 
quer des  entreprifes  de  la  dernière  impor- 
tance. Ils  firent  le  procès  aux  trois  Har- 
mojies  ou  Commandans  qui  avoient  ca- 
pitulé. Deux  furent  punis  de  mort , & le 
rroifiéme  condanné  à une  fi  grofle  amen- 
de , que  ne  pouvant  la  paier , il  fe  bannit 
lui-même  du  Péloponnéfe. 

Pélopidas  eut  tout  l’honneur  de  ce 
grand  exploit,  le  plus  mémorable  de  tous 
ceux  qui  ont  été  exécutés  par  furprife  8c 
par  rufe,  Plutarque  a raifon  de  le  com- 
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parer  à celui  de  Thrafy  bule.  L'un  8c  l’au- 
tre bannis  8c  exilés,  dénués  par  eux-mê- 
mes de  toute  redource,  réduits  à implo- 
rer un  fecours  étranger,  forment  le  hardi 
deflein  de  heurter  avec  une  petite  poignée 
de  gens  une  puilTance  formidable-,  8c 
aiant  vaincu  par  leur  feul  courage  tous 
les  obftacles  qui  s’oppofoient  à leur  en- 
treprife , ils  eurent  tous  deux  le  bonheur 
de  délivrer  leur  patrie , 8c  d'y  changer 
entièrement  la  face  des  affaires.  Car  c’eft: 
à Thrafybule  qu’ Athènes  dut  cet  heureux 
8c  fubit  changement , qui  la  tirant  de 
l'oppreflion  où  elle  gémifloit , non-feu- 
lement la  rétablit  dans  fa  liberté , mais 
lui  rendit  tout  fon  ancien  éclat,  8c  la  mic 
en  état  d’humilier  à fon  tour  8c  de  faire 
trembler  Sparte,  fon  ancienne  8c  perpé- 
tuelle rivale.  Nous  verrons  de  meme  que 
la  guerre , qui  bientôt  abaiffera  l'orgueil 
de  Sparte , ôc  qui  lui  ôtera  l’empire  de  la 
terre  & de  la  mer,  fut  l’ouvrage  de  cette 
feule  nuit  dans  laquelle  Pélopidas , fans 
prendre  ni  château  ni  place,  mais  entrant 
lui  douzième  dans  une  maifon  , a délia  8c 
rompit  les  chaînes  dont  l’empire  des  La- 
cédémoniens fe  fervoit  pour  retenir  les 
autres  Etats  dans  L’efclavage , 8c  qui  ne 
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paroifloient  ne  pouvoir  jamais  être  ni 
déliées  ni  brifées. 

§.  III.  Sphodrias  Lacédémonien  forme 
une  entreprife  inutile  contre  le  Pirée. 
Athènes  Je  déclare  pour  les  Thébains. 
Divers  petits  combats  entre  ceux-ci  & 
les  Lacédémoniens . 

■\ 

Les  Lacédémoniens,  après  l’in- 
jure qu’ils  prétendoient  avoir  reçue  par 
l’entreprife  de  Pélopidas , ne  demeurè- 
rent pas  en  repos , & fongérent  TérieuTe- 
ment  à s’en  venger.  AgéTilas  , Tentant 
bien  qu’une  telle  expédition , dont  le  but 
étoit  de  foutenir  des  Tyrans , ne  lui  Te- 
roit  pas  beaucoup  d’honneur,  la  laitlà  à 
Cléombrote  qui  venoit  de  fuccéder  au 
roi  Agéfipolis  mort  depuis  peu , Tous  pré- 
texte que  Ton  grand  âge  le  dilpenToit  de 
s’en  charger.  Cléombrote  entra  donc  avec 
Ton  armée  dans  les  terres  de  Béotie.  Cette 
première  campagne  fut  allez  languilîan- 
re,  & Te  termina  à quelques  ravages  de 
terres  , après  quoi  le  Roi  Te  retira.  Il  re- 
mit une  partie  de  Tes  troupes  à Sphodrias , 
qui  commandoit  dans  Thelpies , ôc  re- 
tourna à Sparte. 

Les  Athéniens , qui  ne  Te  croioient  pas 
en  état  de  tenir  tête  aux  Lacédémoniens , 
& qui  craignoicnt  les  Tuires  de  la  guerre 
dans  laquelle  la  ligue  qu’ils  avoient  faite 
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avec  les  Thébains  alloit  les  engager  , Te 
repentirent  d’y  être  entrés , 6c  y renoncè- 
rent. Ils  mirent  en  prifon  ceux  qui  te- 
noient  encore  leur  parti , firent  mourir 
les  uns , bannirent  les  autres , 6c  condan- 
nérent  les  plus  riches  à de  grolfies  amen- 
des. Les  affaires  des  Thébains  paroiiloienc 
donc  prefque  défefpérées  , perfonne  ne 
fe  préfentant  pour  les  fecourir.  Péloçidas 
le  trouvoit  alors  en  charge  avec  Gorgidas. 
Ils  cherchoient  enfemble  un  moien  de 
commettre  encore  les  Athéniens  avec  les 
Lacédémoniens , 6c  voici  la  rufe  qu’ils 
imaginèrent. 

Le  Spartiate  Sphodrias  avoir  été  laifie  à 
Thefpies  avec  un  corps  de  troupes , pour 
recevoir  6c  protéger  les  Béotiens  qui  vou- 
droient  fe  révolter  contre  Thébes.  Il  avoir 
de  la  réputation  parmi  les  gens  de  guerre , 
6c  ne  manquoit  ni  d’audace  ni  d’ambition  : 
* mais  c’étoit  un  homme  étourdi , léger  , 
plein  de  lui  même,  6c  par  cette  raifon 
porté  naturellement  à fe  repaitre  de  vaines 
efpérances.  Pélopidas  6c  Gorgidas  lui  en- 
voient fecrettement  un  marchand  de  Tes 
amis  qui  lui  offrit  comme  de  lui-même 
une  fomme  d’argent  allez  confidérable, 
6c  qui  lui  tint  des  difeours  plus  propres 
encore  à le  perfuader  que  l’argent , par- 
ce qu’ils  flatoient  fa  vanité.  » Après  lui 
w a^oir  repréfenté  qu’avec  le  mérite  6c  la. 

Q vj 
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» réputation qu’il avoit j il devroit former 
j»  quelque  grande  entreprife  qui  le  ren- 
j>  dit  mémorable  à jamais , il  lui  propofe 
j>  de  s’emparer  du  Pirée,  en  attaquant  les 
jj  Athéniens  à l’improvifte , & lorfqu’ils 
jj  s’y  attendroient  le  moins.  Que  rien  ne 
jj  pouvoit  être  fi  agréable  aux  Lacédémo- 
» niens , que  de  fe  voir  maîtres  d’Athènes; 
jj  & que  ceux  de  Thébes , irrités  contre 
jj  les  Athéniens  qu’ils  regardoient  comme 
jj  des  déferteurs  8c  des  traîtres  ,-  ne  leur 
jj  donneroient  aucun  fecours. 

Sphodrias,cherchant  à fe  faire  un  grand 
nom , 8c  jaloux  de  la  gloire  de  Phébidas  , 
qui  félon  lui  s’étoit  rendu  très*illuftre  8c 
très-célébre  par  l’attentat  qu’il  avoit  com- 
mis contre  Thébes , s’imagina  que  ce  fe- 
roit  un  exploit  bien  plus  glorieux  & plus 
éclatant , fi  de  fon  propre  mouvement  il 
fe  faififioitdu  port  du  Pirée , 8c  qu’il  ôtât 
aux  Athéniens  l’empire  de  la  mer,  en  les 
attaquant  inopinément  du  côté  de  la  ter- 
re. Il  s’engagea  donc  avec  joie  dans  cette 
entreprife , qui n’étoit  ni  moins  injufte  ni 
moins  horrible  que  celle  de  la  Cadmée  , 
mais  qui  ne  fut  exécutée , ni  avec  autant 
de  prudence , ni  avec  le  même  fuccès. 
Car  étant  parti  la  nuit  de  Thefpies  dans 
l’efpérance  de  fnrprendre  le  Pirée  avant 
le  point  du  jour , l’aube  le  furprit  dans 
la  plaine  de  Thriafie  près  d’Eleufis , & fc 
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voiant  découvert  il  s’en  retourna  honteu- 
sement à Thefpies  avec  quelque  butin 
qu’il  avoit  fait.  ' ^ . 

En  même  tems  les  Athéniens  envoié- 
rent  des  Ambafladeurs  porter  leurs  plain- 
tes à Lacédémone.  Ces  Ambalfadeurs 
trouvèrent  que  les  Lacédémoniens  n’a- 
voient  pas  attendu  qu’on  vînt  d’Athènes 
accufer  Sphodrias  devant  eux , & qu’ils 
l’avoient  déjà  cité  devant  le  confeil  pour 
lui  faire  fon  procès.  Il  n’ofa  comparoitre , 
craignant  l’ilTue  du  jugement , & la  jufte 
colère  de  fes  citoiens.  Il  avoit  un  fils,  qui 
étoit  lié  d’une  étroite  & tendre  amitié 
avec  celui  d’Agéfilas.  Celui-ci  follicita  fi 
vivement  fon  pere , ou  plutôt  le  tour- 
menta avec  tant  d’importunité  & de  per- 
sévérance , qu’il  ne  put  refufer  fa  protec- 
tion à Sphodrias-,  8c  il  le  fit  abfoudre 
pleinement.  Agéfilas  étoit  peu  délicat , 
comme  on  l’a  déjà  vu  , fur  les  devoirs  de 
la  juftice  , quand  il  s’agifloit  de  fervir  fes 
amis.  On  fait  d’ailleurs  qu’il  étoit  le  pere 
du  monde  le  plus  tendre  8c  le  plus  com- 
plaifant  pour  fes  enfans.  On  dit  que  pen- 
dant qu’ils  étoient  petits  , il  jouoit  avec 
eux  , & fie  divertiiïoit  à aller  à cheval  fur 
un  bâton  ; 8c  qu’aiant  été  furpris  un  jour 
en  cet  état  par  un  de  fes  amis  , il  le  pria 
de  n’en  rien  dire  à perfonne  avant  qu’il 
fût  lui-même  devenu  pere. 

Le  jugement  injufte  prononcé  à Sparte  Xenoph.  US, 


Digitized  by  Googl 


PW'414’ 


374  Histoire 
y.p.  584-5S9.  en  faveur  de  SphodriasTrrita  extrême- 
riut.in  Age-  ment  les  Athén iens , 8c  les  détermina  à 
tiu*8' 6I0’ renouveller  dans  le  moment  même  l’al- 
n.u pêlop.  liance  avec  ceux  de  Thébes , qu’ils  réfo- 
p‘  ’ ' lurent  de  lecourir  de  tout  leur  pouvoir. 

Ils  équipèrent  une  Hôte  de  foixante  voi- 
les , & ils  en  donnèrent  le  commande- 
ment à Timothée , fils  de  Tilluftre  Co- 
non, dont  il  foutint  bien  la  réputation 
par  fon  courage  8c  Ces  grandes  actions. 
riut.inSyll.  C’efi:  lui  que  fes  ennemis,  jaloux  de  la 
gloire  que  lui  avoient  attiré  fes  heureux 
fuccès firent  peindre  dans  un  tableau  où 
ils  le  repréfentoient  dormant , 8c  la  for- 
aine à fes  piés  qui  prenoit  pour  lui  des 
villes  dans  des  filets.  Il  fit  bien  voir  ici 
qu’il  n’étoit  pas  endormi.  Après  avoir  ra- 
vagé les  côtes  de  la  Laconie,  il  attaqua 
l’île  de  Corcyre , 8c  s’en  rendit  maître.  Il 
en  traita  les  habitans  avec  beaucoup  de 
bonté , leur  laifiâ  leur  liberté  8c  leurs 
loix  ; ce  qui  rendit  les  villes  voifines  fort 
favorables  aux  Athéniens.  Les  Spartia- 
tes de  leur  côté  armèrent  puiflamment. 
Avant  toutes  chofes  ils  Longèrent  à re- 
prendre Corcyre.  Son  heureufe  fituation 
entre  la  Sicile  & la  Grèce  rendoit  cette 
île  fort  importante.  Ils  intérellerent  De- 
nys  le  Tyran  dans  cette  expédition,  8c  lui 
demandèrent  du  fecours.  En  attendant , 
ils  firent  partir  leur  Hôte , commandée 
par  Mnafippe.  Les  Athéniens  en  même 
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tems  en  envoiérent  une  de  foixante  voi- 
les au  fecours  de  Corcyre.  D’abord  on  en 
avoit  donné  le  commandement  à Timo- 
thée : mais  bientôt  après , fur  ce  qu’il  pa- 
rut agir  trop  lentement , on  lui  fubftitua 
Iphicrate.  Mnafippe  s’étant  rendu  odieux 
à Tes  troupes  par  fa  hauteur,  fa  dureté, 
& Ton  avarice , en  fut  très-mal  fervi , Ôc 
il  perdit  la  vie  dans  un  combat.  Ce  fut 
après  fa  mort  qu’Iphicrate  arriva.  Il  ap- 
prit que  les  dix  galères  de  Syracufe  ap- 
prochoient.  Il  les  attaqua  li  à propos , 
qu’aucune  n’échapa.  Il  avoit  demandé 
qu’on  lui  donnât  pour  adjoint  l’orateur 
Calliftrate,  & Chabrias  l’un  des  chefs 
les  plus  renommés  de  ce  tems.  En  quoi 
Xénophon  admire  la  fageile  & fa  gran- 
deur d’ame,  d’avoir  bien  voulu  paroitre 
avoir  befoin  de  confeil,  6c  de  n’avoir 
point  appréhendé  que  d’autres  vinfl'ent 
partager  avec  lui  la  gloire  de  fes  heureux 
fuccès. 

On  avoit  engagé  Agéfilas  à fe  mettre 
à la  tête  des  troupes  qui  dévoient  mar- 
cher contre  Thébes.  Il  entra  dans  la  Béo- 
tie , où  il  fit  beaucoup  de  mal  aux  Thé- 
bains  , Sc  ne  fut  pas  lui-même  exemt  de 
pertes.  Les  deux  armées  éroient  tous  les 
jours  aux  mains  , 6c  donnoient  à tout 
moment  des  combats,  qui  n’étoient  pas 
des  batailles  en  forme,  mais  plutôt  des 
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efcarmouches,  & fervoient  comme  d’ap- 
prentillàge  de  guerre  aux  Thébains,  à 
qui  ces  différentes  rencontres  donnoient 
du  courage , de  la  hardieffe  , 8c  de  l’expé- 
rience. C’eft  pourquoi  on  raporte  que  le 
Spartiate  Antalcide  lui  dit  fort  à propos 
un  jour  qu’on  le  raportoit  de  la  Béotie 
fort  bielle  : Seigneur  Agéfilas  y vous  re- 
cevez un  beau  falaire  des  leçons  que  vous 
ave\  données  aux  Thébains  du  métier  de 
la  guerre  > qu  avant  vous  ils  ne  vouloient 
ni  ne  pouvoient  apprendre.  C’étoit  pour 
prévenir  cet  inconvénient  que  Lycurgue , 
dans  une  des  trois  Ordonnances  qu’il  ap- 
loit  Rhétres  , avoit  défendu  aux  Lacédé- 
moniens de  faire  fouvent  la  guerre  con- 
tre les  mêmes  ennemis , de  peur  de  les 
aguerrir , en  les  obligeant  trop  fouvent 
à fe  défendre. 

Il  fe  paffa  ainfi  quelques  campagnes  , 
fans  qu’il  y eût  ni  de  part  ni  d’autre  au- 
cune aéfcion  décifive.  C’étoit  prudence 
de  la  part  des  Commandans  Thébains  de 
ne  point  encore  hazarder  de  bataille  , 8c 
de  donner  le  tems  à leurs  foldats  de  fe 
fortifier  8c  de  s’enhardir.  Lorfque  l’occa- 
f on  étoit  favorable , ils  les  lâchoient  à 
propos  comme  de  généreux  chiens  de 
chaffe , 8c  après  leur  avoir  fait  goûter  la 
viéloire  comme  une  curée , ils  les  rappel- 
loient  contens  de  leur  courage  8c  de  leur 
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ardeur.  Et  c’eft  Pélopidas  à qui  étoit  due 
la  principale  gloire  de  ces  fuccès  & de 
cette  fage  conduite. 

Le  combat  de  Tégyre,  qui  fut  comme 
le  prélude  de  la  bataille  de  Leuétres , éleva 
bien  haut  fa  réputation.  Aiant  manqué 
fon  entreprife  contre  Orchoméne  qui 
avoit  pris  le  parti  des  Lacédémoniens,  à 
fon  retour  les  ennemis  fe  trouvèrent  fur 
fon  chemin  près  de  Tégyre.  Dès  que 
les  Thébains  les  aperçurent  hors  des  dé- 
filés , quelqu’un  courant  de  toute  fa  force 
à Pélopidas , lui  dit  : Nous  fommes  tom- 
bés entre  les  mains  des  ennemis..  Et  pour- 
quoi j répondit-il , ne  dirons-nous  pas  plu- 
tôt quils  font  tombés  entre  les  nôtres  ? En 
même  tems  il  commanda  à la  cavalerie  , 
qui  faifoit  l’arriére  garde , de  palier  de  la 
queue  à la  tête,  pour  commencer  le  com- 
bat. Il  fe  renoit  bien  fur  que  fcn  infante- 
rie, qui  n’étoit  que  de  trois  cens  hom- 
mes , & qu’on  appelloit  le  Bataillon  fa - 
cré j par-tout  où  elle  donneroit , enfon- 
ceroit  les  ennemis,  quoique  fupérieurs 
en  nombre  : ils  avoient  au  moins  le  triple 
de  fes  forces.  Le  choc  commença  par  l’en- 
droit où  étoient  les  Chefs  des  deux  par- 
tis , 8c  il  fut  très-rude.  D’abord  les  deux 
Généraux  des  Lacédémoniens,  qui  s’é- 
toient  jettés  fur  Pélopidas,  furent  tués, 
tous  ceux  qui  étoient  autour  d’eux  étant 
en  fuite,  ou  morts , ou  hors  de  combat. 
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Les  troupes  de  Lacédémone  furent  telle- 
ment épouvantées,  qu’elles  s’ouvrirent 
pour  donner  .palfage  aux  Thébains.  Ils 
auroient  pu  continuer  leur  route  , ôc  fe 
fauver,  s’ils  avoient  voulu  : mais  Pélopi- 
das , dédaignant  de  fe  fervir  de  cette  ou- 
verture pour  fe  fauver,  marcha  contre 
ceux  qui  éteient  encore  en  bataille , ôc  il 
en  fît  un  H grand  carnage , que  le  refte  ef- 
fraie fe  mit  à fuir  en  défordre.Les  Thé- 
bains  ne  les  pourfuivirent  pas  fort  loin , 
de  peur  de  furprife.  Ils  fe  contentèrent 
de  les  avoir  rompus , ôc  de  faire  une  re- 
traite glorieufe  , qui  valoit  une  viéloire, 
puifqu’ils  la  faifoient  au  travers  des  trou- 
pes ennemies  difhpées  ôc  défaites. 

Cette  petite  rencontre , car  on  ne  peut 
pas  l’appeller  autrement,  fut  comme  le 
germe  ôc  la  femence  des  grandes  aétions 
ôc  des  grands  événemens  dont  il  fera  bien- 
tôt parlé.  Il  n’étoit  jamais  arrivé  jufques- 
là  dans  aucune  guerre , foit  contre  les 
Barbares , foit  contre  les  Grecs  , que  les 
Lacédémoniens  aiant  l’avantage  du  nom- 
bre eulfent  été  défaits,  ni  même  qu’à 
forces  égales  ils  euflent  été  battus  en  ba- 
taille rangée.  C’eft  pourquoi  ils  étoient 
d’une  fierté  qu’on  ne  pouvoit  foutenir  , 
ôc  leur  réputation  feule  étonnoit  leurs 
ennemis  , qui , en  nombre  égal , n’au- 
roient  ofé  fe  préfenter  contre  les  Spartia- 
tes. Cette  gloire  maintenant  leur  ell  en- 
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levée.  Les  Thébains  à leur  tour  vont  de- 
venir la  terreur  & l'effroi  de  ceux  même, 
qui  jufqu’à  ce  tems  s’étoient rendu  par- 
tout fi  formidables. 

L’entreprifed’ArtaxerxeMnémoncon-  An.m. 
tre  l’Egypte,  8c  la  mort  d’Evagore  roi  de  An»m*  i6*9, 
' Cypre , devroient  naturellement  trouver 
ici  leur  place.  Mais,  pour  ne  point  cou- 
per 8c  interrompre  ce  qui  regarde  les 
Thébains,  je  différé  a parler  de  ces  deux 
articles. 


$.  IV.  Nouveaux  troubles  dans  la  Grèce. 
Les  Lacédémoniens  déclarent  la  guerre 
à ceux  de  Thébes.  Ils  font  vaincus  & 
mis  en  fuite  à la  bataille  de  Leuclres. 
Epaminondas  ravage  la  Laconie , & 
s'avance  jufquaux  portes  de  Sparte. 


Pendant  que  les  Perfes  faifoient  la 
guerre  en  Egypte , il  s’excita  beaucoup 
de  troubles  dans  la  Grèce.  Ce  fut  dans  Diod.i.^u 


cet  intervalle , que  les  Thébains , s’étant  ?• i6ï’  îSl* 
rendu  maîtres  de  * Platée , 8c  enfuite  de  * Platée,  viiu 
Thefpies,  ruinèrent  entièrement  ces  deux  •* 

villes  , après  en  avoir  chalfé  tous  les  ha-  d’Acha «* 
bitans.  Les  Platéens  Ce  retirèrent  à Athè- 
nes avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans. 

Ils  y furent  reçus  avec  bonté , 8c  adoptés 
au  nombre  des  citoiens. 

Artaxerxe  apprenant  l’état  où  étoit  la  An.m.  3*3*. 
Grèce , y envoia  une  nouvelle  ambafla-^^jtfi* 
de  pour  exhorter  les  Etats  & les  villes  qui  Gr*l  iib.c. 
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Hg.  fjo-jjj.fe  faifoient  la  guerre,  à mettre  bas  les 
6D.l°ti‘pae'  armes  > & à s’accorder  fuivant  le  plan  du 
traité  d’Antalcide.  Par  cette  paix  , com- 
me on  l’a  dit  en  Ton  lieu , il  étoit  réglé 
que  toutes  les  villes  de  Grèce  jouiroient 
de  la  liberté , & fe  gouverneraient  par 
leurs  propres  loix.  En  vertu  de  cet  article 
les  Lacédémoniens  prelïoient  les  Thé- 
bains  de  mettre  en  liberté  toutes  les  villes 
de  la  Béotie , de  rebâtir  Platée  ôc  Thef- 
pies  qu’ils  y avoient  démolies , & de  les 
rendre,  avec  les  terres  qui  en  dépen- 
doient , à leurs  anciens  habitans.  Les 
Thébains,  de  leur  côté,  vouloient  aufli 
que  les  Lacédémoniens  rendiflent  la  li- 
berté à toutes  celles  de  la  Laconie  , & 
que  la  ville  de  Meflféne  fût  reftituée  à fes 
anciens  maîtres.  L’équité  le  demandoit: 
mais  les  Lacédémoniens , fe  croiant  tou- 
jours fort  fupérieurs  à ceux  de  Thébes, 
prétendoient  les  foumettre  à une  loi 
qu’ils  ne  vouloient  pas  fuivre  eux-mêmes. 

Tous  les  peuples  de  la  Grèce , las  & fa- 
tigués d’une  guerre  qui  avoit  déjà  occu- 
pé plufieurs  campagnes,  & qui  n’a  voit 
d’autre  caufe  que  l’ambition  & l’injufticc 
de  Sparte,  ni  d’autre  but  que  fon  aggran- 
diflemcnt  , fongeoient  férieufement  à 
faire  une  paix  générale , & dans  cette 
vue  avoient  envoié  à Lacédémone  des 
Députés , pour  concerter  enfemble  les 
moiens  de  parvenir  à une  fin  fi  defirée  de 
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fi  nécefïàire.  Parmi  ces  députés  Epami- 
nondas  tenoit  un  des  premiers  rangs.  Il  Plut. 
étoit  dès-lors  très-célébre  pour  fa  grande 
érudition , & pour  la  profonde  connoif- 
fànce  qu’il  avoit  de  la  philofophie,  mais 
il  n’avoit  point  encore  été  en  fituation  de 
donner  des  preuves  bien  éclatantes  de  fa 
grande  capacité  pour  commander  des  ar- 
mées , Ôc  pour  manier  les  affaires  publi- 
ques. Voiant  que  tous  les  Députés  , par 
refpeéfc  pour  Agéfilas  qui  fe  déclaroit  ou- 
vertement pour  la  guerre , n’ofoient  le 
contredire  en  rien,  ni  s’écarter  de  fon 
avis  , effet  que  produit  allez  ordinaire- 
ment , d’un  côté  une  autorité  trop  impé- 
rieufe,  ôc  de  l’autre  une  foumiffion  trop 
fervile  ; il  fut  le  feul  qui  parla  avec  une 
{âge  ôc  noble  hardieffe , comme  il  con- 
vient à un  homme  d’Etat  qui  n’a  en  vue 
que  le  bien  public.  Il  fit  une  harangue  , 
non  pour  les  feuls  Thébains , mais  en 
général  pour  toute  la  Grèce , faifant  voir 
que  la  guerre  augmentoit  la  puilfance  des 
feuls  Spartiates  , ôc  quelle  ruinoit  ôc  af- 
fbiblifïoit  tous  les  autres  Grecs.  Il  infifta 
principalement  fur  la  nécefïité  qu’il  y 
avoit  de  fonder  la  paix  fur  l’égalité  ôc 
fur  la  juftice  , parce  qu’il  ne  pouvoir  y 
avoir  de  paix  ferme  ôc  durable  que  celle 
où  toutes  les  parties  trouvoient  un  avan 
tage  égal.  ( . . 

Un  difeours  comme  celui-lV*  fondé 
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vifiblcment  en  raifon  & en  juftice , & 
prononcé  d’un  ton  grave  & férieux , ne 
manque  jamais  de  faire  impreflion  fur  les 
efprits.  Agéfilas  s’apperçut  bien  , par  l’at- 
tention & le  filence  qu’on  lui  avoit  prê- 
té , que  tous  les  Députés  en  av oient  été 
extrêmement  frapés,  ôc  qu’ils  ne  man- 
queroient  pas  de  le  conformer  à fon  avis*. 
Pour  en  détourner  l’effet,  il  demanda  à 
Epaminondas , s’il  eflimoit  qu’il  fût  jujle 
& raifonnable  de  laijfer  la  Béotie  libre  & 
indépendante 3 c’eft-à-dire  s’il  confentoit 
que  les  villes  de  la  Béotie  ne  dépendiffenc 
plus  de  Thébes.  Epaminondas  tout  aufli- 
tôt  lui  demanda  à fon  tour  avec  beau- 
coup de  vivacité , s’il  ejlimoit  aujji  qu’il 
fût  jujle  & raifonnable  de  laijfer  la  Laco- 
nie dans  la  même  indépendance  & la  mê- 
me liberté.  Alors  Agéfilas  fe  levant  de  fon 
fiége  plein  de  colère , le  preffa  de  décla- 
rer nettement  s’il  laijferoit  la  Béotie  libre. 
Epaminondas  lui  fit  encore  la  même 
queftion,  & lui  demanda,  s’il  laijferoit 
de  fon  côté  la  Laconie  libre.  Agéfilas , qui 
ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour  rompre 
avec  les  Thébains , effaça  fur  le  champ 
leur  nom  du  Traité  d’alliance  qu’on 
étoit  près  de  conclure, & tous  les  autres 
Alliés  le  lignèrent,  moins  par  inclina- 
tion , que  pour  ne  pas  déplaire  aux  La- 
cédémoniens , dont  ils  redoutaient  Je 
pouvoir.  . c ■ 
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En  conféquence  de  ce  Traité  > on  de-  Xenoph.lib. 
voit  licencier  toutes  les  troupes  qui  étoient  6-  P:  s 9 i-  î >7. 
en  campagne.  Cléombrote , l’un  des  Rois  p_ 
deSparte,  Te  trouvoit  alors  en  Phocide  Piut.înA^e- 
à la  tête  de  l’armée.  Il  écrivit  aux  Epho--^’’ 61 *• 
res  pour  favoir  les  intentions  de  la  Répu-  id.  in  Pdop ; 
blique.-Prothoiis,  l’un  des  premiers  Séna-  P • l88- l8?- 
teurs , reprélenta  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu 
de  délibérer  ; ôc  que  Sparte  ne  pouvoir 
fe  difpenfer,  félon  l’accord  qui  venoit 
d’être  fait,  de  rappeller  fes  troupes.  Ce 
11’étoir  pas  le  fentiment  d’Agéiilas.  Piqué 
contre  les  Thébains,  Ôc  en  particulier  ' 

contre  Epaminondas , il  vouloit  abfolu- 
ment  la  guerre  pçur  avoir  beu  de  fe  ven- 
ger , & l’occafion  lui  parue  alors  très-fa- 
vorable , toute  la  Grèce  étant  libre  & 
unie , & les  Thébains  feuls  exclus  du  T rai- 
té  de  paix.  L’avis  de  Prothoiis  fut  donc  re- 
jetté  par  tout  le  Confeil , » qui  le  traita  de 
bon  homme  ôc.  de  radoteur  qui  11’y  enten- 
doit  rien , la  Divinité , remarque  Xéno- 
phon , les  pouvant  dès  lors  dans  le  préci- 
pice. Les  Ephores  mandèrent  fur  l’heure 
à Cléombrote  de  mener  fes  troupes  con- 
tre les  Thébains  -,  &,  fans  perdre  un  mo- 
ment , ils  envoiérent  par  tout  pour  affem- 
bler  les  forces  de  leurs  Alliés,  qui  étoient 
très-fâchés  de  cette  guerre , ôc  qui  n’y 
• marchoient  qu’à  contre-cœur , mais  qui 
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n’ofoient  encore  contredire  les  Lacédé- 
moniens , ni  leur  défobéir.  Quoiqu’on 
ne  dût  pas  s’attendre  à un  heureux  fuccès 
dans  une  guerre  entreprife  vifiblement 
contre  toute  juftice  & toute  raifon  , & 
par  le  feul  motif  de  colère  &c  de  vengean- 
ce ; cependant  les  Lacédémoniens , qui 
Te  fentoient  beaucoup  fupérieurs  en  nom- 
bre , comptoient  fur  une  vi&oire  allurée , 
& fe  flatoient  que  Thébes  , détaillée  de 
fes  Alliés , étoit  hors  d’état  de  leur  tenir 
tête. 

L’allarme  fut  grande  d’abord  chez  les 
Thébains.  Ils  fe  voioient  feuls,  fans  alliés 
& fans  fecours.  Tous  les  Grecs  alors  re- 
gardèrent Thébes  comme  perdue.  On  ne 
favoit  pas  qu’en  un  feul  homme  elle  avoir 
plus  d’une  armée.  Cet  homme  étoit  Epa- 
minondas.  Il  eft  nommé  Général , & on 
lui  donne  plufieurs  .Collègues.  Il  leve 
promtement  le  plus  de  troupes  qu’il  lui 
eft  poflible  -,  ( elles  ne  montoient  qu’à  lix 
mille  hommes , &c  l’ennemi  en  avoir  plus 
de  vingt-quatre  mille  ) & fe  met  en  mar- 
che. Comme  pour  l’arrêter  on  lui  annon- 
çoit  plufieurs  mauvais  augures , il  ne  ré- 

{)ondit  que  par  un  vers  d’Homère , dont 
e fens  eft  : Il  » ny  a qu'un  feul  bon  au- 
gure j qui  eft  de  combattre  pour  fa  patrie. 
Cependant,  pour  raflurer  1 efprit  des  fol- 
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çjats  , naturellement  fuperftitieux , &c 
quil  voioit  intimidés,  il  fuborna  plu- 
sieurs particuliers , qui  vinrent  de  diffé- 
rens  endroits  lui  annoncer  d’heureux  au- 
gures , ce  qui  rendit  aux  troupes  le  cou- 
rage & l’efpérance. 

Pélopidas  n’étoit  point  alors  en  char- 
ge , mais  il  commandoit  le  Bataillon  fa- 
cré.  Comme  il  fortoit  de  fa  mai  Ton  pour 
aller  à Tannée,  fa  femme  qui  l’accompa- 
gnoit  pour  lui  dire  les  derniers  adieux  , 
fondant  en  larmes , & le  conjurant  de  fe 
conferver  : Voila  3 lui  dit-il , ce  quil  faut 
recommander  aux  jeunes  gens  • mais  pour 
les  Chefs , il  ne  faut  leur  recommander  que 
de  conferver  les  autres. 

. Epaminondas  avoir  pris  la  fage  pré- 
caution de  s’allurer  d’un  palfage , qui  au- 
rait épargné  beaucoup  de  chemin  à Clé- 
ombrote.  Celui-ci , après  avoir  fait  un 
lqng  circuit , arriva  à Leu&res , petit 
bourg  de  la  Béotie  entre  Platée  & Thef- 
pies.  On  délibéra  de  part  & d’autre  fi  l’on 
donnerait  la  bataille.  Cléombrote  y fut 
déterminé  par  l’avis  de  tous  fes  Officiers, 
qui  lui  repréfentércnt , que  fi , avec  des 
troupes  beaucoup  fupéricures  en  nom- 
bre, il  refufoit  de  combattre  , ce  refus 
confirmerait  le  brait  qui  s’étoit  répandu 
que  fous  main  il  favorifoit  ceux  de  1 né- 
bes.  Ceux-ci avoientune  raifon  efiènrielle 
de  hâter  le  combat,  pour  prévenir  l’arri- 
Tome  V.  R 
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vée  des  troupes  que  les  ennemis  arten- 
doient  de  jour  à autre.  Cependant  les  avis 
fe  trouvèrent  partagés  entre  les  fix  Chefs 
qui  formoient  le  Confeil.  Un  feptiéme 
étant  furvenu  fort  à propos,  fe  joignit 
aux  trois  qui  vouloient  qu’on  allât  pré- 
Tenter  la  bataille  à l’ennemi  j ôc  cet  avis, 
qui  étoit  celui  d’Epaminondas , l’aiant 
emporté  , la  bataille  fut  réfolue.  On  étoit 
pour  lors  dans  la  fécondé  année  de  la 
cent  deuxième  Olympiade. 

Les  deux  armées  étoient  bien  inégales 
pour  le  nombre.  Celle  des  Lacédémo- 
niens, comme  on  l’a. déjà  dit,  étoit  com- 
pofée  de  vingt-quatre  mille  hommes  d’in- 
fanterie , & de  feize  cens  chevaux , celle 
des  Thébains  n’avoit  que  quatre  cens  che- 
vaux- , ôc  fix  mille  hommes  de  pié,  mais 
tous  aguerris , ôc  animés  par  les  campa- 
gnes qu’ils  avoient  faites  avec  tant  de 
fiucccs,  Ôc  déterminés  à vaincre  ou  à 
mourir.  La  cavalerie  des  Lacédémoniens, 
compofce  d’hommes  pris  au  hazard , fans 
valeur,  fans  expérience  , le  cédoit  autant 
à celle  des  ennemis  pour  le  courage, 
qu  elle  l’emportoit  pour  le  nombre.  Ils 
ne  pouvoient  pas  compter  fur  leur  in- 
fanterie , à l’exception  des  Lacédémo- 
niens , les  Alliés , comme  il  a déjà  été 
remarqué,  ne 's’étant  engagés  dans  cette 
guerre  qu’à  contre-cœur  , parce  qu’ils 
jî’en  approuyoient  pas  le  lujet , ôc  que 
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d’ailleurs  ils  étoient  méconcens  des  Lacé- 
démoniens. 

Les  deux  Généraux , par  leur  habileté , 
tenoient  lieu  chacun  à leur  armée  de 
troupes  nombreufes , fur-tout  le  Thé- 
bain-,  qui  étoit  le  Capitaine  de  fon  tems 
le  plus  accompli.  Il  étoit  foutenu  par  Pé- 
lopidas , qui  commajidoit  le  Bataillon  fa- 
cré.  Ce  Bataillon  étoit  compofé  de  trois 
cens  jeunes  Thébains , unis  enfembîe 
d’une  étroite  8c  tendre  amitié  , engagés 
par  un  ferment  particulier  à ne  prendre 
jamais  la  fuite  , 8c  à fe  défendre  les  uns 
les  autres  jufqu’au  dernier  foupir. 

Quand  le  jour  du  combat  fut  venu , 
les  deux  armées  fe  mirent  en  bataille  dans 
une  plaine.  Cléombrote  étoit  à la  droite 
compofée  principalement  des  Lacédémo- 
niens , fur  lefquels  il  comptoit  le  plus , 
8c  qui  étoient  à douze  de  hauteur  j & 
pour  profiter  de  la  fupériorité  de  fa  cava- 
lerie  dans  un  pays  ouvert  *,  il  la  plaça 
toute  en  première  ligne  devant  les  Lacé- 
démoniens. Archidamus , fils  d’Agéfilas , 
étoir  à la  tête  des  Alliés , qui  formoienc 
l'aile  gauche. 

Epaminondas , réfolu  d’attaquer  pac 
fa  gauche  qu’il  commandoit  en  per- 
fonne , la  fortifia  de  tout  ce  qu’il  avoit 
d’hommes  d’élire  8c  pefamment  armés  , 
qu’il  rangea  fur  cinquante  de  hauteur.  Le 
Bataillon  facrét  placé  à fa  gauche , fer- 
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moit  cette  aile.  Le  relie  de  Ton  infanterie 
s’étendoit  fur  la  droite  en  ligne  oblique, 
qui , à mefure  quelle  fe  prolongeons  e- 
loignoit  davantage  du  front  de  1 ennemi. 
Par  cette  difpolition  , qui  n’elt  pas  ordi- 
naire , Ion  deifein  étoit  de  couvrir  fon 
flanc  droit , d’écarter  èc  de  mettre  com- 
me en  réferve  Ion  aile  droite , afin  de  ne 
point  hasarder  le  fuccès  du  combat  par 
ce  qu’il  avoir  de  plus  foible  \ ôc  de  com- 
mencer l’adion  par  fon  aile  gauche  où 
étoit  l’élite  de  fes  troupes , pour  tourner 
torit  l’eftort  du  combat  contre  le  çoi  Clé- 
ombrote  dç  les  Spartiates.  Il  fe  tenoit 
bien  fur  , que  , s’il  pouvoir  enfoncer  la 
phalange  Lacédémonienne  , tout  le  refte 
de  l’armée  lèroit  bientôt  mis  en  déroute. 
Pour  çe  qui  eft  de  fa  cavalerie , il  le  régla 
fur  la  difpolition  de  celle  des  ennemis , 
& la  plaça  en  première  ligne  devant  fa 
gauche. 

L’action  commença  par  la  cavalerie. 
Comme  celle  des  Thébains  étoit  mieux 
montée  de  plus  aguerrie  que  celle  de  La- 
cédémone- celle-ci  ne  fut  pas  lontems 
fans  être  rompue  & renverfçe  fur  fori  in- 
fanterie, qu’elle  commença  à mettre  en 
conlution.  Epaminoiadas , fuivaot  de  près 
fa  cavalerie,  .marche  à grands  pas  contre 
Çlcombrote  , de  combe  fur  fa  phalange 
avec  tout  le.  poids  de  fon  épais  bataillon. 
Celui-ci,  pour  faire  cliver  lion >.  détache 
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un  corps  de  troupes  , auquel  il  donne  on- 
dre  de  prendre  Epaminondasen  Hanc , 8c 
de  l’envelopper.  Pélopidas , s’apercevant 
de  ce  mouvement , s’avance* avec  une  vi- 
telTe  8c  une  hardiefiè  incroiable  à la  tête 
du  bataillon  (acre  pour  prévenir ■l’ennemi-, 
prend  Cléombrote  lui-même  en  Hanc,  8c 
par  cette  attaque  brufque  8c  inopinée  le 
met  en  défordre.  Le  combat  fut  très-rude 
8e  trcs-opiniâtre,  8c  pendant  que  Gléom- 
brote  put  agir,  la  vi&oire  demeura  dou- 
teufe,  8c  balança  lontems  entre  les  deux 
partis.  Quand  il  fut  tômbé  mort  de  fes 
blelfures,  les  Thébains  pour  achever  leur 
vi&oire,  les  Lacédémoniens  pour  ti’avoir 
pas  la  honte  d'avoir  abandonné  le  corps 
de  leur  Roi  > firent  de  nouveaux  ed'orts 
de  part  8c  d’autre*  ÔC  le  carnage  fut  grand. 
Ceux-ci  fe  battirent  avec  tant  de  fureur 
autour  du  corps,  qu’enfin  ils  vinrent  4 
bout  de  l’emporter.  Animés  par  ce  glo- 
rieux avantage,  ils  vouloient  revenir  à là 
charge , & l’auroient  peut-ette  fait  avec 
fuccès  , fi  les  Allies  avoient  léçondé  leur 
ardeur.  Mais  l’ailé  gauche  volant  que  la 
phalange  Lacédémbnienne  avoir  été  en*- 
foncée , 8c  croiant  tout  perdu  , fur-tout 
quand  elle  eut  appris  la  mort  du  Roi,  prit 
la  fuite , & entraîna  avec  elle  tout  le  ref- 
te  de  l’armée.  Epaminondaslapourfuivit 
vivemerft , 8c  en  lit  périr  un  grand  nom- 
bre. Les  Thébains, demeures  maîtres  du 
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champ  de  bataille,  érigérenr un  trophée, 
& permirent  aux  ennemis  d’enterrer  leurs 
morts. 

Jamais  le^Lacédémoniens  n’avoient  re- 
çu un  pareil  échec.  Les  plus  fanglantes  dé- 
faites jufcfti’ alors  ne  leur  avoient  coûté 
gu. rcs  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes de  leurs  citoiens.  On  avoir  vu  Sparte , 
d’ailleurs  h animée,  ou  plutôt  lî  acharnée 
contre  Athènes,  racheter  d’une  trêve  de 
trente  années  huit  cens  de  fes  citoiens , qui 
s’étoient  lailîes  envelopper  dans  la  petite 
île  de  Sphaétéric.  Ici  il  demeura  fur  la  pla- 
ce quatre  mille  hommes , dont  il  y avoit 
mille  Lacédémoniens,  & quatre  cens  * 
Spartiates  de  fept  cens  qui  s’étoient  trou- 
vés à la  bataille.  Les  Thébains  ne  perdi- 
rent, que  trois  cens  hommes  , parmi  lcf- 
quels  il  Te  trouva  peu  de  citoiens  de  Thé- 
bes. 

La  ville  de  Sparte  célébroit  actuelle- 
ment les  Jeux  Gymniques,  & elle  étoit 
pleine  d’étrangers  que  la  curiofité  y avoit 
amenés*  lorfque  les  couriers  arrivèrent 
de  Leuctres  avec  la  terrible  nouvelle  de 
cette  défaite.  Les  Ephores,  quoiqu’ils  en 
lentilîent  parfaitement  toutes  les  fuites , 
&c  qu’ils  vident  bien  qu’elle  portoit  un 
coup  mortel  à l’empire  de  Sparte,  ne 


* On  appel  loi  t propre- 
ment Spartiates,  ceux  qui 
habitaient  dans  Sparte,  & 


Lacédémoniens , ceux  qui 
étaient  établis  à la  cam - 
pagne. 
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permirent  pourtant  ni  aux  Chœurs  de  fe 
retirer,  ni  à la  ville  de  rien  changer  dans 
. la  célébration  de  la  Fête.  Ils  envoiérent 
dans  toutes  les  maifons  aux  parens  les 
noms  des  morts  qui  leur  appartenoient , 
& demeurèrent  au  théâtre  à faire  conti- 
nuer les  Danfès  & les  Jeux  jufqu’à  la  fin. 

Le  lendemain  matin , chacun  Tachant 
le  iort  des  liens , les  peres  & tous  les  pa- 
rens de  ceux  qui  avoient  été  tués  s’étant 
rendus  à la  place  publique,  fe  laluoicnt 
8c  s’embralioient  les  uns  les  autres  avec, 
un  vifage  plein -^le  joie  & de  férénité  : au 
lieu  que  les  autres  fe  tenoient  cachés  dans 
£ Jeurs  maifons  ; ou , li  la  nécellité  les  obli- 
geoit  de  paroitre  au  dehors,  c’étoit  avec 
une  triftelfe  & un  abbattement  qui  mar- 
quoit  d’une  manière  bien  fenfible  leur 
vive  8c  profonde  douleur.  Cette  diffé- 
rence fe  remarquoit  encore  mieux  dans 
les  femmes.  La  triftefle,  le  filence  , les 
larmes  découvroient  celles  qui  atten- 
doienc  le  retour  de  leurs  fils  : mais  011 
voioit  celles  dont  les  fils  avoient  été  tués , 
courir  avec  emprelfement  aux  temples 
pour  rendre  glaces  aux  dieux , 8c  fe  féli- 
citer les  unes  les  autres  de  leur-  gloire  &_ 
de  leur  bonheur.  On  ne  peut  dilconvc- 
nir  qu’il  n’y  ait  dans  de  tels  fentimens  un 
grand  courage  : mais  je  voudrois  qu’il 
n’étoufât  pas  entièrement  ceux  de  la  na- 
ture, 8c  qu’il  eût  moins  de  férocité. 
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On  fe  trouva  dans  un  grand  embarras 
à Sparte  au  fujet  de  ceux  qui  s’étoient 
enfuis  de  la  bataille.  Comme  ils  étoient 
en  grand  nombre , & des  plus  puiflans 
de  la  ville  , on  n’ofoit'  leur  faire  fouffrir 
les  peines  ordonnées  par  les  loix , de  peur 
que  le  défelpoir  ne  leur  fit  prendre  quel- 
que réfolution  extrême  , & funefte  à 
l'Etat.  Car,  non-feulement  les  fuiards 
étoient  exclus  de  toutes  fortes  de  charges 
& d’emplois  , mais  c’étoit  encore  une 
honte  de  s’allier  avec  eux  par  des  maria- 
ges. Tous  ceux  qui  les  rcncontroient  fur 
leur  chemin  pouvoient  les  fraper,  & ils 
' croient  forcés  de  le  fouffrir.  De  plus  ils  ?> 
ne  pouvoient  porter  que  des  robes  fales, 
déchirées , & pleines  de  pièces  de  diverfe 
couleur.  Enfin  il  faloit  qu’ils  fe  filTent  ra- 
fer  la  moitié  de  la  barbe , & qu’ils  laiffaf- 
fent  croître  l’autre  moitié.  C etoit  faire  un 
grand  tort  à Sparte  que  de  la  priver  de 
tant  de  gens  de  guerre , dans  un  tems  où 
elle  en  avoit  un  fi  preffant  befoin.  Pour  fe 
tirer  de  cet  embarras,  elle  choifit  Agéfilas 
pour  Légillateur,  & lui  donna  un  fouve- 
rain  pouvoir  de  faire  dans  les  loix  tous 
les  changemens  quil  lui  plairoir.  Àgéfi-' 
las  , fans  y rien  ajouter , fans  en  rien  re- 
trancher , fans  y rien  changer , trouva  le 
- moien  de  fauver  les  fuiards  & l’Etat.  S’é- 
tant rendu  à l’affemblée  des  Lacédémo- 
niens , il  dit  en  plein  Confeil , que  pour 


Digitized  by  Gootfïc 


des  Perses  et  des  Grecs.  $9} 
ce  jour  il  faloit  laijjcr  dormir  Us  Loix  3 è* 
après  ce  jour  leur  rendre  toute  leur  auto- 
rité. Par  cc  peu  de  mots  il  confervâ  à 
Sparte  Tes  loix  entières,  & lui  rendit  auili 
ce  grand  nombre  de  citoiens  qu’il  empo- 
cha detre  pour  toujours  deshonorés , & 
de  devenir  inutiles  à la  République. 

Après  la  bataille  de  Leuctres  , les  deux  Xcmph.  1 . 
partis  travaillèrent , les  Uns  à réparer  leur  6 £aZ\ 
perte,  les  autres  a prohter  de  leur  vic-^..  375.j7s. 
toire.  r!uu  ût 

Agéfilas,  pour  relever  le  courage  d 
Sens , entra  en  armes  dans  l’Arcadie  , id.  in  rc- 
mais  bien  réfolu  d’éviter  avec  grand  foin  loP’P 
d’en  venir  à un  combat.  Il  s'attacha  feu- 
lement à quelques  petites  places  des  Man- 
tinéens,  qu’il  prit,  & fit  le  dégât  dans  le 
pays  : ce  qui  réjouit  un  peu  Sparte , ôc 
ranima  fon  courage , en  lui  faifant  croire 
ue  fon  falut  n’étoi«a»as  entièrement  dé- 
clpere* 

Les  Thébains , auditot  apres  leur  vic- 
toire, avoient  envoie  à Athènes  pour  y 
en  porter  la  nouvelle, & pour  demander 
du  fecours  contre  l’ennemi  commun.  Le 
Sénat  étoit  actuellement  alîemblé.  Il  re- 
çut fort  froidement  le  courier , ne  lui  fit 
point  les  préfens  ordinaires  , & le  renvois, 
fans  lui  parler  de  fecours..  Les  Athéniens, 
allarmés  de  l’avantage  confidérable  qùe 
Thébes  venoit  de  remporter  contre  les 
Lacédémoniens , ne  purent  dilîimulcr 
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l'ombrage  6c  l’inquiétude  que  leur  don- 
noir  l’accroirtement  promt  6c  inopiné 
d'une  puillance  voifine,  qui  pouvoir  bien- 
tôt fe  rendre  formidable  à toute  la  Grèce. 

A Thébes,  Epaminondas  6c  Pélopidas 
avoicnt.été  nommés  Gouverneurs  de  la 
Béotie  tous  deux  enfemble.  Aiant  réuni 
routes  les  troupes  des  Béotiens  6c  de  leurs 
Alliés,  dont  le  nombre  augmentoit  tous 
les  jours , ils  entrèrent  dans  le  Pélopon- 
néfe , 6c  firent  révolter  beaucoup  de  vil- 
les 6c  de  peuples  contre  les  Lacédémo- 
niens ; Elide,  Argos,  toute  l’Arcadie,  6c 
La  plus  grande  partie  de  la  Laconie  même. 
On  étoit  alors  au  folftice  d’hiver,  & à la 
fin  du  dernier  mois  de  l’année;  de  forte 
que  dans  très-peu  de  jours  ils  dévoient 
fortir  de  charge.  Car,  le  premier  jour  du 
mois  fuivant,  il  faloit  qu’ils  cédartènt  leur 
place  à ceux  qui(£y:oient  nommés,  ou' 
qu’ils  encpururtenrïa  peine  de  mort  s’ils 
la  retenoient  au-delà  de  ce  terme.  Leurs 
Collègues,  craignant  la  mauvaife  iaifon, 
Sc  encore  plus  les  fuites  redoutables  de 
cette  loi , vouloient  à toute  force  ramener 
l’armée  à Thébes.  Pélopidas  fut  le  pre- 
mier qui  entrant  dans  le  fentiment  d’Epa^ 
minondas,excitalecouragedefescitoiens, 
êc  les  engagea  à profiter  deTallarme  où 
étoient  les  ennemis , 6c  à pourfuivre  leurs 
* entreprifes,  en  partant  par-ddfus  une  for- 
malité dont  ils  fe  dévoient  croire  légiti- 
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mementdifpenfés  par  l’Etat  meme , puit- 
que  l’intérêt  de  l’Etat , quand  il  elt  fondé 
lut  la  juftice , eft  une  loi  louveraine  pour 
les  fujets. 

Ils  entrèrent  donc  dans, la  Laconie  à la 
tête  d’une  armée  de  plus  de  loixante  8c 
dix  mille  bons  foldats , dont  les  Thébains 
ne  faifoient  pas  la  douzième  partie.  Mais 
la  grande  réputation  de  ces  deux  Généraux 
faifoit , que  même  fans  ordre  & fans  dé- 
cret public , tous  les  Alliés  fe  rangeoient 
avec  unrefpedtueux  filence  fous  leurs  en - 
feignes,  8c  marchoient  pleins  de  confiance 
ôz  de  courage  fous  leur  conduite.  Il  y avoir 
fx  cens  ans  que  les  Doriens  s’ étoient  éta- 
blis à Lacédémone , & depuis  tout  ce 
tems-là.c’étoit  ici  la  première  fois  qu’ils 
voioient  les  ennemis  fur  leurs  terres:  au- 
paravant jamais  aucun  n’avoitofé  y met- 
tre le  pié,  bien  moins  encore  attaquer  la 
ville,  quoiqu’elle  fut  fans  murailles.  Les 
Thébains  8c  leurs  Alliés  trouvant  donc 
un  pays  auquel  on  n’avoit  jamais  touché*, 
le  parcoururent  la  flamme  à la  main  , le 
faccagérenr,  8c  le  pillèrent  jufqu’à  la  ri- 
vière d’Euroras , fins  que  perfonne  fe  mît 
en  devoir  de  les  en  empêcher. 

On  avoit  placé  en  quelques  endroits 
des  corps  de  garde  pour  défendre  des  paf- 
fages  importans.  Ifcholas  Spartiate,  qui 
commandoit  un  de  ces  détachemens 
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s’y  diftingua  d’une  manière  particulière. 
Voiant  bien  qu’avec  fa  petite  troupe  il 
ne  pouvoir  pas  foutenir  fattaque  des  en- 
nemis, mais  jugeant  qu’il  étoit  honteux 
à un  Spartiate  d’abandonner  (on  porte,  il 
renvoia  dans  la  ville  les  jeunes  gens  qui 
étoient  en  âge  6c  en  état  de  fervir  utile- 
ment leur  patrie , 6c  ne  retint  avec  lui 
que  les  vieillards.  Se  dévouant  tous  en- 
femble  au  bien  public  à l’imitation  de 
Léonide  , ils  vendirent  bien  cher  leur 
vie , 6c  après  s’être  lontems  défendus , 6c 
avoir  fait  un  grand  carnage , ils  périrent 
tous. 

Agéfilas  fe  conduisît,  dans  cette  occa- 
fion , avec  beaucoup  d’habileté  6c  de  fa- 
gert'e.  Il  regarda  cette  irruption  des  enne- 
mis comme  un  torrent  impétueux , au- 
quel il  aüroit  été  non- feulement  inutile 
mais  dangereux  de  s’oppofer , 6c  dont  le 
cours  rapide , mais  de  courte  durée , après 
quelques  ravages  fe  dillîperoit  de  lui-mê- 
me. Il  fe  contenta  de  diftribuer  dans  le 
milieu  de  la  ville  6c  dans  tous  les  endroits 
les  plus  importans  fes  meilleures  troupes  * 
6c  de  bien  afiurer  tous  les  portes.  Du  ref- 
te , bien  déterminé  à ne  point  fortir  & à 
ne  point  bazarder  de  combat,  il  demeura 
infenfible  aux  railleries,  aux  infuires , aux 
menaces  des  Thébains , qui  le  déficient 
en  l’appellant  par  fon  nom , 6c  qui  le 
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prefloient  de  fortir  pour  défendre  fon 
pays  3 lui  qui  feul  en  avoir  caufé  tous  les 
maux  en  allumant  cette  guerre. 

Mais  ce  qui  attriftoit  encore  davantage 
Agéfilas,  c etoient  les  mouvemens  tumul- 
tueux & les  troubles  qui  s’excitoient  dans 
la  ville  , le  murmure  & les  plaintes  des 
vieillards  affligés  jufqu  au  défefpoir  d ctr« 
témoins  de  ce  qu’ils  voioient,  aullî  bien 
que  des  femmes  qui  paroilloient  comme 
forcenées  en  entendant  les  cris  menaçans 
des  ennemis  , ôc  en  voiant  les  embrafe- 
mens qu’ils  excitoient  aux  environs , dont 
la  lumière  & la  fumée,  qui  venoient 
prefque  jufques  fous  leurs  yeux  , fcm- 
bloienr  leur  annoncer  un  pareil  malheur. 
Quelque  courage  que  montrât  au-dehors 
Agéfilas  , il  ne  pouvoit  pas  ne  point  être 
fenfiblement  touché  d’un  fi  trifte  fpetta- 
cle,  auquel  fc  joignoit  la  douleur  de  voir 
ternir  fa  réputation,  en  ce  qu’ai  an  t trou- 
vé la  ville  très-Horifiànte  & très  - puil- 
fànte  quand  il  fut  chargé  du  gouverne- 
ment , il  la  voioit  dépérir  entre  fes  mains , 
& perdre  fous  lui  tout  fon  ancien  éclat. 
Il  avoir  encore  un  fecret  dépit  de  voir 
démentir  la  vanterie  dont  il  avoit  fou- 
vent  ufé  lui-même  , que  jamais  femme 
de  Sparte  n avoit  vu  la  fumée  d'un  camp 
ennemi. 

Pendant  qu’il  donnoit  différens  ordres 
dans  la  ville,  on  vint  l’avertir  qu’un  cer- 
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tain  nombre  de  mutins  s’étoient  emparés 
d’un  porte  important , où  ils  vouloient 
fe  cantonner.  Agélilas  y courut  aullirôt , 
& comme  s’il  n’eût  rien  fu  de  leur  mau- 
vais deflein:  Camarades  3 leur  dit  il,  ce 
riejl  pas  là  ou  je  vous  avois  envolés.  Il 
leur  marqua  en  même  tems  diftérens  pof- 
tes  pour  les  réparer;  8c  ils  s’y  rendirent, 
perfuadés  qu’on  n’avoit  rien  foupçonné 
de  leur  entreprife.  Cet  ordre,  donné  ainrt 
de  fang  froid , montre  une  grande  pré- 
fence  d’efprit  dans  Agértlas,  & fait  voir 
que  dans  les  troubles  il  ne  faut  pas  pa- 
roitre  tout  voir,  afin  de  donner  lieu  au 
repentir.  Il  aima  mieux  fuppofer  cette 
petite  troupe  innocente,  que  de  la  jetter 
dans  une  révolte  déclarée  par  une  recher- 
che trop  rigoureufe. 

L’Eurotas  étoit  alors  fort  gros  8c  fort 
enflé  parla  fonte  des  neiges  , 8c  les  Thé- 
bains  trouvèrent  plus  de  difficulté  qu’ils 
n’a  voient  cru  à le  pafler , tant  à caufe  de 
la  trop  grande  froideur  de  fes  eaux,  qu’à 
caufe  de  leur  rapidité.  Comme  Epami- 
nondas  palfoit  tout  le  premier  à la  tête 
de  fon  infanterie,  quelques  Spartiates  le 
montrèrent  à Agéfilas.  Celui-ci,  après 
l’avoir  regardé  lonvems  , 8c  l’avoir  fuivi 
des  yeux , ne  dit  que  ce  feul  mot  : a Quel 

a rT  iS  fjuyn>r>Trp-lyfji<-  qui  fignifie , O le  faifeut 
voç  a.'Www.  Je  n'ai  pu  ren-  de  grandes  chofes  î 
dre  la  force  du  mot  grec, 
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homme  ! admirant  le  courage  qui  lui  fai- 
foit  entreprendre  de  fit  grandes  chofes. 
Epaminondas  auroit  fort  fouhaité  de  don- 
ner un  combat  dans  Sparte  même , & d’y 
ériger  un  trophée.  Il  n’ofa  pas  néanmoins 
entreprendre  de  forcer  la  ville , & n’aiant 
pu  engager  Agcfilas  à en  fortir  , il  prit  le 
parti  de  fe  retirer.  Il  auroit  été  difficile 
que  Sparte  fans  défenfe  &c  fans  murailles 
eût  réfifté  lontems  à une  armée  viélo- 
rieufe.  Mais  l’habile  Chef  qui  la  condui- 
foit  appréhenda  de  s’attirer  fur  les  bras 
toutes  les  forces  du  Peloponnéfe , & plus 
encore  d’exciter  la  jaiuufie  des  Grecs  , 
qui  n’auroient  pu  lui  pardonner  d’avoir, 
pour  fon  coup  d’elfai  , détruit  une  h 
puilfante  république , &c  arraché  3 com- 
me difoit  Leptine,  un  œil  à la  Grèce.  Il^ 
fe  borna  donc  à la  gloire  d’avoir  terrallé 
des  fuperbes , en  qui  le  langage  Laconi- 
que redoubloit  la  fierté  du  commande- 
ment , & de  les  avoir , ainfi  que  lui- 
même  s’en  vantoit , réduits  à la  néceffité 
d’allonger  leurs  * monofyllabcs.  A fon 
retour,  il  fit  encore  le  dégât  dans  la  cam- 


pagne. 

Dans  cette  expédition  les  Thébains 


* Les  Lacédémoniens 
quelquefois  pour  toute  rt- 
ponfe  aux  plus  importan- 
tes dépêches,  n’emploioicnt 

5u‘un  monofyllahe.  Phi- 
tppe  leur  aiant  mandé , Ci 


j’entre  dans  votre  pays,  f y 
mettrai  tout  â feu  & i 
fang , ils  répartirent , Si  : 
pour  faire  entendre  qu’ils 
mettraient  bon  ordre  que  le 
tas  n arrivât  point. 
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remirent  l’Arcadie  en  un  feui  8c  même 
corps  , 8c  ôtèrent  la  Meflénie  aux  Spar- 
tiates, qui  s’en  étoient  rendu  maîtres  de- 
puis * fort  lontems  j après  en  avoir  chaf- 
fé  tous  les  habitans.  G’étoit  un  pays  qui 
n avoir  pas  moins  d’étendue  que  toute  la 
Laconie,  de  qui  ne  le  cédoit  point  en  fer- 
tilité aux  meilleurs  terroirs  de  la  Grèce. 
Les  anciens  habitans , qui  étoient  difper- 
fés  en  différentes  régions  de  la  Grèce , de 
l’Italie,  de  la  Sicile  j au  premier  lignai 
qu’on  leur  en  donna , accoururent  tous 
avec  une  joie  inctoiable , animés  par  l’a- 
mour dve  la  patrie  naturel  à tous  les  hom- 
mes, 8c  prefque  autant  aullî  par  la  haine 
contre  Sparte , que  le  nombre  des  années 
n’avoit  fait  qu’augmenter  en  eux»  On  leur 
, _ bâtit  une  ville , qui , du  nom  de  l’ancien- 

ne , fut  appellée  Mellene.  Parmi  les  triâ- 
tes événement  de  cette  guerre,  çelui-ci 
caufaaux  Lacédémoniens  une  vive  dou- 
leur & un  fenlible  déplailîr , parce  que  de 
rems  immémorial  il  y avoit  toujours  eu 
entre  Sparte  8c  Mellene  une  haine  irré- 
conciliable, qui  paroilîoit  ne  pouvoir 
s’éteindre  que  par  la  ruine  totale  de  l’une 
ou  de  l’autre. 

Polyb.  i.  4,  ,<yJ^olybe  relève  dans  la  conduite  des 
joo.  Mefféniens  à l’égard  de  Sparte  un  ancien 
' défaut  qui  fut  la  caufe  de  tous  léurs  mab 

* fl  s'ércît  écoulé  187  Iniens  avaient  été  chajfés  de 
uns  depuis  Que  les  JtfeJJl*  [ leur  pays. 
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heurs  : c’étoit  de  trop  rechercher  une  tran- 
quillité préfente , 3c  par  un  amour  ex- 
celîîf  de  la  paix  de  négliger  les  moiens  de 
(è  FalTurer  pour  toujours.  Ils  avoienc 
pour  voiiins  deux  des  plus  puillàns  peu- 
ples de  la  Grèce  , les  Àrcadiens  Ôc  les  La- 
cédémoniens. Ceux-ci , dès  leur  premier 
établilfement  dans  le  pays  , leur  déclarè- 
rent une  guerre  ouverte  : les  autres , au 
contraire , s’attachèrent  toujours  à eux  , 
ôc  entrèrent  dans  tous  leurs  intérêts.  Mais 
les  Metféniens  n’eurent , ni  le  courage  de 
s’oppolér  fortement  ôc  conftammcnt  à 
des  ennemis  acharnés  & irréconciliables,' 
ni  la  prudence  de  ménager  avec  foin  des 
amis  fidèles  ôc  atFeétionnés.  Quand  ces 
deux  peuples  fc  faifoient  la  guerre  l’un  à 
l’autre , ou  qu’ils  portoient  ailleurs  leurs 
armes,  les  MelTéniens,  peu  prévoians 
pour  l’avenir , ôc  qui  ne  fongeoient  qu’à 
le  procurer  un  repos  préfent,  fe  faifoient 
un  devoir  de  n’époufer  les-querelles  ni 
des  uns  ni  des  autres,  & de  garder  une 
exaéte  neutralité.  Us  fe  félicitoient  alors 
eux-mêmes  fur  leur  fagelfe  ôc  fur  leur 
bonheur,  de  demeurer  ainfi  tranquilles 
au  milieu  des  troubles  qui  agitoient  tour 
leur  voifmage.  Cette  tranquillité  n’étoit 
pas  de  longue  durée.  Les  Lacédémoniens , 
délivrés  de  leurs  ennemis  , retomboient 
fur  eux  avec  toutes  leurs  forces  -,  ôc  les 
trouvant  feuls , fans  fecours  3c  fans  dé- 
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fcnfe , les  obligeoient  ou  de  fubir  le  joug 
d’une  dure  fervitude-,  ou  de  s’exiler  eux- 
mcmes  de  leur  patrie.  C’eft  ce  qui  leur 
arriva  plufieurs  fois,  ils  dévoient  faire  ré- 
flexion, dit-  Polybe , que  * comme  il  n’y  a 
rien  de  plus  défirablc  ni  de  plus  falutaire 
qu’une  paix  fondée  fur  la  juftice  & fur 
l’honneur,  aufli  rfy  a-t-il  rien  de  plus 
honteux  ni  de  plus  pernicieux  en  même 
tems  qu’une  paix  ménagée  par  de  mauvai- 
fes  voies , & achetée  au  prix  delà  liberté. 

§.  V.  Les  deux  Chefs  Thébains  à leur  re- 
tour font  accu  fs  & ahfolus.  Lacédémo- 
ne implore  le  fc cours  d’Athènes.  Les 
Grecs  députent  vers  Artaxerxe.  Crédit 
de  Pélopidas  à la  Cour  de  P erfe. 

Il  semble  que  les  deux  grands  Géné- 
raux Thébains,  à leur  retour  dans  leur 
patrie  après  de  fi  mémorables  actions, 
dévoient  être  reçus  avec  un  applaudiflc- 
ment  général , & comblés  de  toutes  for- 
tes d’honneurs.  Il  n en  fut  pas  ainfi.  On 
les  appella  tous  deux  en  juftice  comme 
criminels  d’Etat , fur  ce  qu’ils  n’avoient 
pas  obéi  à la  loi  qui  ordonnoit  de  remet- 
tre au  commencement  du  premier  mois 
le  commandement  aux  nouveaux  Offi- 

a E/’pn'v»  y£e,/xnÀ  /xlt  K«*c  w cTsJ.eîjtc  • Tove iS'ux, 
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ciers,  & qu’ils  l’avoient  retenu  quatre 
mois  entiers  au-delà  du  terme  , pendant 
lel'quels  ils  avoient  exécuté  dans  la  Mef- 
fénie  , dans  l’Arcadie , & la  Laconie , 
toutes  les  grandes  chofes  dont  nous  avons 
parlé. 

On  eft  étonné  d’une  pareille  conduite, 

& l’on  ne  peut  en  lire  le  récit  fans  une  fe- 
crecte  indignation.  Mais  cette  conduite 
avoit  un  fondement  plaufible.  Les  ama- 
teurs zélés  d’une  liberté  nouvellement  re- 
couvrée pouvoient  craindre  la  contagion 
de  cet  exemple,  en  autorifant  quelque 
autre  Magiftrat  à fe  maintenir  dans  le 
commandement  au  delà  du  terme  expiré, 

& à tourner  enfuite  les  armes  contre  fa 
patrie  même.  Il  n’y  a pas  à douter  qu’on 
n’en  eût  fait  autant  à Rome  j 3c  fi  les  Ro- 
mains étoient  il  févéres  contre  un  Offi- 
cier, quoique  vainqueur,  qui  auroit  com- 
battu fans  l’ordre  de  fon  Général , qu’au- 
roit-ce  été  contre  un  Général  qui  fe  feroit  , 
confervé , contre  les  loix , toute  l’autorité 
du  commandement  pendant  quatre  mois? 

Pélopidas  fut  cité  le  premier  devant  le  rlut.  de  fui 
Tribunal.il  fe  défendit  avec  moins  3ielaude>P-^0m 
force  & de  grandeur  d’ame  qu’on  n’avoit 
fujet  de  l’attendre  d’un  homme  de  fon  ca- 
ractère, car  il  étoit  vif  3c  bouillant.  Ce 
courage,  fier  & intrépide  dans  les  com- 
bats, l’abandonna  dans  le  jugement.  Son 
air  & Ion  dilcours,  qui  avoient  je  ne  lai 
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quoi  de  timide  & de  rampant , annon- 
çoient  un  homme  qui  craignoit  ia  more , 
ôc  ne  difpoférent  point  les  Juges  en  fa  fa- 
veur : ce  ne  fut  point  fans  peine  qu’ils  le 
renvoiérent  ablous.  Epaminondas  parut 
d’un  air  8c  parla  d’un  ton  tout  different , 
8c  il  fe  préfenta,  pour  ainfi  dire , de  front 
au  péril  lans  changer  de  contenance.  Au 
lieu  de  fe  juftifier , il  fit  fon  éloge.  Il  ra- 
conta en  termes  magnifiques  comment  il 
avoir  ravagé  la  Laconie,  rétabli  la  Mef- 
féiiie  , réuni  l’Arcadie  en  un  feul  corps  •, 
ôc  conclut , en  difant  qu’il  mourroit  avec 
joie , (1  les  1 hébains  vouloient  bien  lui 
lailfer  à lui  feul  la  gloire  de  toutes  ces  ac- 
tions, Sc  déclarer  qu’il  les  avoir  faites 
de  fon  chef  ôc  fans  leur  aveu.  Tous  les 
fuffrages  furent  pour  lui , ôc  il  fortit 
de  ce  Jugement  , comme  il  avoir  cou- 
tume de  fortir  des  combats , couvert 
de  gloire  & généralement  applaudi;  tant 
le  véritable  courage  a de  grandeur,  & 
enleve  comme  par  force  l’admiration  des 
hommes  ! 

Il  étoit  né  pour  les  grandes  chofes  , & 
• donnoit  lui-même  un  air  de  grandeur  à 
tour  ce  qu’il  faifoït.  Un  jour  fes  ennemis , 
jaloux  de  fa  gloire,  ôc  pour  lui  faire  in- 
jure, l’avoient  fait  nommer  Téléarque: 
c’étoit  une  commiflion  peu  digne  d’un 
homme  de  fon  mérite.  Il  ne  s’en  tint  nu  b 
lement  deshonoré , ôc  dit  qu’il  feroit  voir. 


des  Perses  et  des  Grecs.  40/. 
que  a non-feulement  la  charge  montre  quel 
ejl  l'homme  , mais  aujji  que  l'homme  mon - . 
tre  quelle  ejl  la  charge . En  effet  il  éleva  à 
une  grande  dignité  cet  Office  qui  n’étoit 
rien  auparavant,  & dont  les  fonctions  ne 
coniiftoient  qu’à  faire  nçttoier  les  rues , 
emporter  les  fumiers,  & prendre  foin 
des  égouts  pour  faire  écouler  les  eaux. 

Les  Lacédémoniens , aiant  tout  à crain-  Xenoph.  l. 
dre  de  la  part  d’un  ennemi  que  la  viétoire^  6o?' 
qu’il  venoit  de  remporter  rendoit  encore 
plus  fier  & plus  entreprenant  que  jamais, 

& fe  voiant  expofés  à chaque  moment  au 
péril  d’une  nouvelle  irruption ,.  eurent  re- 
cours aux  Athéniens,  & députèrent  vers 
çe  peuple  pour  implorer  fonlecours.  Ce- 
lui qui  porta  la  parole , commença  par  dé- 
crire d’une  manière  touchante  le  trille  état 
de  l’extrême  danger  où  Sparte  fe  trouvoit 
réduite.  Il  expofa  la  fierté  infolente  des 
Thébains,  & leurs  vues  ambitieufes , qui 
û’alloient  à rien  moins  qu’à  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Grèce.  Il  fit  fentir  au  peuple  cc 
qu’Athéhes avoir  à craindre  pour  elle-me- 
me  de  Thébes , fi  on  lui  lailfoit  prendre 
de  nouveaux  accroilfemens  par  le  nom- 
bre des  alliés  qui  de  jour  en  jour  s’atta- 
choient  à Çon  parti , & grolfifloient  fes 
troupesAl  rappella  le  fouvenir  de  ces  tems 
heureux  ou  l’union  étroite  d’ Athènes  & 
de  Sparte  avoit  fauvé  la  Grèce , & çom- 
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blé  également  de  gloire  les  deux  peuples.' 
Il  finit , en  ajoutant  que  c’en  feroit  une 
grande  pour  les  Athéniens  de  venir  au  fe- 
cours  d’une  ville  anciennement  amie  8c 
alliée , qui  plus  d’une  fois  s’étoit  facrifiée 
généreufement  pour  l’intérêt  & le  faluc 
commun. 

Les  Athéniens  ne  pouvoient  difconve- 
nir  de  tout  ce  que  le  Député  avoit  avan- 
cé dans  fon  difcours  : mais  auili  ils  n’a- 
voient  pas  oublié  les  mauvais  traitemens 
qu’ils  avoient  reçus  de  Sparte  en  plus 
d’une  occafion  , 8c  fur-tout  depuis  la  dé- 
route de  Sicile.  Cependant  la  compaffion 
du  malheur  préfent  de  Sparte  l’emporta 
fur  le  relïentiment  des  anciennes  injures. 
Il  fut  réfolu  qu’ Athènes  fecourroit  les  La- 
jTenoph.  l.  cédémoniens  de  toutes  fes  forces.  Peu  de 
l\l?-  61 3'  tems  après , les  Députés  de  plufieurs  peu- 
• pies  s’étant  alfemblés  à Athènes , on  y 
conclut  même  contre  les  Thébains  une 
ligue  8c  une  confédération , conforme  à 
l’ancien  Traité  d’Antalcide,  & aux  inten- 
tions du  Roi  de  Perfe,  qui  ne  celloit  d’en 
demander  l’exécution. 

TV»*/,  u Un  léger  avantage  que  les  Lacédémo- 
•ffciF*'  niens  remportèrent  fur  leurs  ennemis, 
Xenoph . I.  les  tira  de  l’abbattement  où  ils  avoient  été 
ïic.*8’  619  jufqu’alors,  comme  il  arrive  ordinaire- 
Diod.  lit.  ment  que  dans  une  maladie  mortelle  le 
’I'W  i8?'  moindre  raion  de  fanté  ranime  l’efpéran- 
ce , 8c  rappelle  la  joidl  Arçhidamus  fils 
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cTAgchlas,  aiant  reçu  un  grand  lecours 
que  lui  envoioit  Denys  le  Jeune  Tyran 
de  Sicile , Ce  mit  à la  tête  des  troupes , dé- 
fie les  Arcadiens  dans  une  bataille  qui  fut 
appellée  la  bataille  fans  larmes  3 parce 
qu’il  11e  perdit  pas  un  feul  homme , 8c 
qu’il  tua  beaucoup  de  monde  aux  enne- 
mis. Les  Spartiates,  auparavant, étoient 
tellement  accoutumés  à vaincre , qu’ils 
étoient  devenus  prefque  infcnfibles  au 
plailir  de  la  victoire.  Mais  quand  on  ap- 
prit la  nouvelle  de  ce  combat  d’Archida- 
mus , & qu’on  le  vit  revenir  vainqueur , 
perfonne  ne  put  Ce  contenir  , ni  demeu- 
rer dans  la  ville.  Son  peraTortit  le  pre- 
mier audevant  He  lui  , pleurant  de  joie 
8c  de  tendrelle.  Il  étoit  fuivi  des  Officiers 
& des  Magiftrats.  La  foule  des  vieillards 
8c  des  femmes  defeendit  jufqu’au  bord 
de  la  rivière  en  tendant  les  mains  au  ciel, 

& en  remerciant  les  dieux,  comme  fi  par 
cette  action  Sparte  eût  lavé  l’opprobre 
dont  elle  étoir  couverte  , 8c  qu’elle  eût 
commencé  à revoir  ces  beaux  jours  donc 
la  gloire  avoit  autrefois  porté  fi  loin  fa 
réputation. 

Phiiifcus , envoié  de  la  part  du  Roi  de  JTenoph.  p. 
Perfe  pour  concilier  entre  eux  les  peuples  ^1üi0d.juig, 
de  la  Grèce , s’étoit  rendu  à Delphes , où  jtsi. 
il  convoqua  leurs  Députés.  Le  dieu  ne 
fat  point  du  tout  confulté.  On  difeuta 
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l’aftaire  dans  l’afTemblée.  Les  Lacédémo- 
niens demandoient  qu’on  remît  fous  leur 
puillànce  Me  (le  ne  6c  Tes  habicans.  Sur  le 
refus  que  firent  les  Thébains  d’y  confen- 
tir  , l’alfemblée  fe  rompit , 6c  Pbilifcus 
fe  retira , après  avoir  laiiïe  aux  Lacédé- 
moniens des  fommes  conûdérables  pour 
lever  des  troupes,  & continuer  la  guerre. 
Sparte , humiliée  & affoiblie  par  Tes  per- 
tes , ne  donnoit  plus  de  crainte  ôc  de  ja- 
loufie  aux  Perfes  ; mais  Thébes  , viéto- 
rieufe  6c  triomphante  , leur  caufoit  de 
juftes  inquiétudes. 

Xenoph.  l.  Pour  former  avec  plus  de  fureté  une 
7-  Pas-  <l0*  ligue  contre  Jes  Thébains  , les  Alliés 
6'riut.in  pe-avoient  député  vers  le  grand  Roi.  Ceux 
lop.  p- 1?4-  de  Thébes  y envoiérent  aufli  de  leur  côté 
Pélopidas  j choix  plein  de  fageife  à caufe 
de  la  grande  réputation  du  Député , ce 
qui  n’eli  pas  indifférent  pour  le  fuccès 
d’une  amballàde.  La  renommée  y • après 
la  bataille  de  Lëuétres  , avait  porté  fon 
nom  6c  fait  retentir  le  bruit  de  la  victoire 
jufquaux  provinces  de  l’Afie  les  plus  re- 
culées. Quand  il  fut  arri  vé  à la  Cour , & 
qu’il  parut  devant  les  Satrapes  : Voila  y 
s’écrioienr-ils  pleins  d’admiration  , voila 
cet  homme  qui  a oté  aux  Lacédémoniens 
l’empire  de  la  terre  & de  la  mer  y & réduit 
Sparte  à fe  renfermer  entre  le  Tàigéte  & 
V E urotas  ; S parte y qui  depuis  peu  enc  orey 

. - fous 
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fous  là  conduite  d! Agéjilas  3 ne  tendoit  à 
rien  moins  qu’à  nous  venir  attaquer  dans 
Sufe  & dans  Ecbatane. 

Artaxerxe , ravi  de  Ton  arrivée , lui 
rendit  des  honneurs  extraordinaires , 6c 
prit  à tâche  de  le  relever  devant  les  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour , par  eftime  à la  vé- 
rité pour  Ton  grand  mérite,  mais  encore 
plus  par  vanité  6c  par  amour  propre  , 
pour  faire  entendre  à les  lujets  que  les 
plus  grands  & les  plus  illuftres  perlonna- 
ges  venoient  lui  faire  la  cour,  6c  rendre 
hommage  à fon  bonheur  & à fa  puilfan- 
ce.  Mais , après  qu’il  l’eut  admis  à Ion  au- 
dience , 6c  qu’il  eut  entendu  fes  difcours , 
félon  lui  plus  forts  que  ceux  des  Ambaf- 
fadeurs  d’Athènes , 6c  plus  limples  que 
ceux  des  Lacédémoniens , ( c’étoit  beau- 
coup dire  ) il  l’aima  encore  davantage  ; 
6c  comme  a il  ell  allez  ordinaire  aux  Rois 
qui  favent  peu  fe  contraindre , il  ne  dilîî- 
mula  point  l’extrême  confidération  qu’il 
avoit  pour  lui , 8c  la  préférence  qu’il  lui 
donnoit  fur  tous  les  autres. 

Pélopidas,  en  habile  politique  , avoit 
fait  fenrir  au  Roi  de  quelle  importance  il 
étoit  pour  les  intérêts  de  fa  Couronne 
de  protéger  une  puilfance  nailïànte  qui 
n’avoit  jamais  porté  les  armes  contre  les 
Perfcs , 6c  qui  formant  une  efpéce  d’équi- 
libre entre  Sparte  6c  Athènes , pouvoit 
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faire  une  utile  diverfîon  contre  ces  deux 
Républiques,  ennemies  perpétuelles  & ir- 
réconciliables de  la  Perle , & qui , tout 
récemment  encore , lui  avoient  caufé  tant 
d’inquiétudes  & de  dommages.  Timagore 
Athénien  fut  le  mieux  reçu  après  lui , 
parce  que  fortement  occupé  du  defir 
d’humilier  Sparte , & aulli  de  plaire  au 
Roi , il  avoit  paru  ne  pas  s’éloigner  des 
vues  de  Pélopidas. 

Le  Roi  aiant  prelle  Pélopidas  de  mar- 
quer quelle  faveur  il  vouloit  de  lui , il 
demanda , » Que  Mellene  demeurât  li- 
j>  bre , ôc  affranchie  du  joug  de  Lacédé- 
v mone  ; que  les  Athéniens,  quis’étoient 
» mis  en  mer  pour  infefter  les  côtes  de  la 
» Béptie  , retiraient  leurs  galères , ou 
« qu’on  leur  déclarât  la  guerre  -,  que  ceux 
jj  qui  ne  voudroient  pas  entrer  dans  la 
jj  ligue , ou  marcher  contre  les  réfrac- 
« taires , fullent  attaqués  les  premiers.  “ 
Tout  cela  fut  ordonné , 6c  les  Thébains 
déclarés  amis  & alliés  du  Roi.  Lorfqu’on 
fit  la  leéture  de  ce  Décret  aux  AmbafTa- 
deurs,  Léon,  collègue  de  Timagore,  dit 
alfez  haut  pour  qu’Artaxerxe  pût  l’enten- 
dre : Atkéncs  n'a  quà  chercher  mainte- 
nant un  autre  Allié  que  le  Roi. 

Pélopidas , apres  avoir  obtenu  tout  ce 
qu’il  pouvoir  fouhairer,  partit  de  la  Cour 
fans  avoir  accepté  de  tous  les  préfens  du 
Roi  que  ce  qu’il  faloir  pour  porter  chez 
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lui  une  marque  de  fa  faveur  8c  de  fa 
bienveillance  j 8c  ce  fut  ce  qui  aggrava 
les  plaintes  qu’on  fit  contre  les  autres 
Ambalîàdeurs  des  Grecs  , qui  n’avoient 
pas  été  fi  réfervés  ni  fi  délicats  fur  l’arti- 
cle  de  l’intérêt.  Un  d’eux , c’étoit  celui 
des  Arcadiens  , de  retour  chez  luj , dit 
qu’il  avoir  vu  à la  Cour  du  Roi , force 
efclaves  , mais  point  d’hommes.  Il  ajou- 
toit  que  toute  fa  magnificence  n’étoit 
qu’une  vaine  montre,  8c  que  le  * Pla- 
tane d’or  tant  vanté,  8c  que  l’on  faifoit  fi 
fort  valoir,  ne  pouvoit  pas  faire  ombre 
à une  cigale. 

De  tous  les  Députés  , Titnagore  étoit 
celui  qui  avoit  reçu  le  plus  de  préfens.  Il 
n’accepta  pas  feulement  de  l’or  8c  de  l’ar- 
gent, mais  il  prit  encore  un  lit  magnifi- 
que , & des  efclaves  pour  le  faire  , les 
Grecs  ne  lui  parodiant  pas  allez  adroits 
pour  ce  miniftére  : ce  qui  marque  que  la 
mollelfe  8c  les  délices  éroient  peu  connues 
à Athènes.  Il  reçutaulli  quatre-vingts  va- 
ches 8c  des  efclaves  pour  les  foigner  , 
comme  aiant  befoin  de  prendre  du  lait 
pour  quelque  maladie.  Enfin  , à fon  dé- 
part , il  fe  fit  porter  en  chaife  jufqu’à  la 
mer  aux  dépens  du  Roi , qui  donna  qua- 
tre talens  à les  porteurs.  Quand  il  fut  ar  Quatre^m* 

but, 

* C’étoit  un  arbre  d’or  , I prix  , & au’ on  alloit  voir 
travaillé  avec  beaucoup  1 par  curiojiti. 
d’art  j qui  étoit  d’un  grand  * 
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rivé  à Athènes,  Léon  fon  collègue L’ac- 
cu fa  de  n’avoir  eu  aucune  communication 
avec  lui , 8c  de  s’êtrc  joint  en  fout  à Pé- 
lopidas.  On  lui  fit  Ton  procès , & il  fut 
condanné  à mort. 

Ilneparoit  pas  que  ce  fut  l’accepta- 
tion des  préfens  qui  irrita  le  plus  les  Athé- 
niens contre  Timagore.  Car  Epicrate, 
ftmple  porte-faix,  qui  avoit  été  du  voia- 
ge,  8c  qui  avoit  aulii  reçu  des  préfens, 
aiant  dit  en  pleine  affemblée  qu’il  étoic 
d’avis  qu’on  fît  un  Décret , par  lequel  il 
feroit  ordonné  qu’au  lieu  de  neuf  Ar- 
chontes qu’on  élifoit  tous  les  ans , on  éli- 
roit  neuf  Amballadeurs  qu’on  prendroit 
parmi  les  plus  pauvres  du  peuple , ÔC 
qu’on  les  envoieroit  au  Roi  afin  qu’ils  en 
revinrent  riches,  le  peuple  ne  fit  que 
rire  de  cette  plaiianterie.  Mais  ce  qui  le 
piqua  davantage,  ce  fut  que  les  Thébains 
avoient  obtenu  tout  ce  qu’ils  avoient  de- 
mandé. En  quoi , dit  Plutarque , ils  ne 
conlidéroient  pas  aflez  la  grande  réputa- 
tion de  Pélopidas , 8c  ne  comprenoient 
pas  combien  elle  étoit  plus  forte  8c  plus 
efficace  pour  perfuader,  que  toutes  les 
harangues  8c  tous  les  traits  de  Rhétori- 
que des  autres  Ambaffadeurs , fur-tout 
1 auprès  d’un  Prince  accoutumé  à carefler 
& à ménager  les  plus  forts  j 8c  les  Thé- 
bains  pour  lors  l’étoient  fans  contredit  ; 
^d’ailleurs  il  n’étoir  pas  fâché  d’humi- 
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lier  Sparte  & Athènes,  anciennes  & mor- 
telles ennemies  de  ion  trône. 

L’ellime  & la  confidération  que  les 
Thébains  avoient  pour  Pélopidas,  11e  fu- 
rent pas  peu  augmen  tées  par  l’heur  eu  x fuc- 
cèsde  cette  ambaiïade,  qui  avoir  procuré 
l’affranchifiement  des  Grecs  & le  rétablif- 
fement  de  Mell'éne , & il  en  fut  extrême- 
ment loué  à fon  retour. 

Le  théâtre  où  le  courage  de  Pélopidas 
parut  avec  le  plus  d’éclat , fut  la  Thefia- 
îie,  dans  l’expédition  dont  il  iut  chargé 
parles  Thébains  contre  Alexandre  Tyran 
de  Phéres.  Je  la  raporterai  de  fuite,  en 
réunifiant  fous  un  feul  point  de  vûe  tout 
ce  qui  regarde  ce  grand  événement  ; & je 
n’en  interromprai  le  récit  que  par  le  voia- 
ge  que  fît  Pélopidas  en  Macédoine  dans  ce 
même  tems , pour  y appaifer  les  troubles 
dont  la  Cour  étoit  agitée. 

$.  VI.  Pélopidas  marche  contre  Alexan- 
dre Tyran  de  Phéres , & le  met  à la. 
raifon.  Il  pajjc  en  Macédoine  pour  y 
appaifer  les  troubles  qui  apitoient  la 
■ Cour j & en  amène  à Thébes  Philippe 
pour  otage.  Il  retourne  en  Thejfalie.  Il 
ejl  arrêté  par  trahifon  3 & fait  prfon- 
nier.  Epaminondas  le  délivre.  Pélopi- 
das remporte  une  vicloire  contre  le  Ty- 
ran j & ejl  tué  dans  le  combat.  Hon- 
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murs  finguliers  rendus  à fa  mémoire . 

Fin  tragique  d' Alexandre. 

\ 

Xenopk.  i.  L’a  ffoiblissement  de  Sparte  & 
^-d’Athènes,  ^ePL“S  tant  d’années 
l0\\  'étoient  en  polfedion  de  dominer  fur  toute 
Dïoi.  hb.  la  Grèce  ou  toutes  deux  enfemble  ou  fé- 
'^7\pfs  J7*'  parement , avoit  infpiré  le  defir  8c  fait 
naître  l’elpérance  à quelques  peuples  voi- 
fins  de  fupplanter  ces  deux  villes , 8c  de 
Ah.  m.  i<î}4-  s’arroger  la  primauté.  Il  s’étoit  élevé  dans 
at.j.c.}7o.  la  Theilalie  une  puillance  qui  coramen- 
çoit  à devenir  formidable.  Jafon,  Tyratl 
de  P hé  res  , avoit  été  déclaré  Généralilîi- 
me  des  Thelfaliens  du  commun  confen- 
tement  de  tous  les  peuples  de  la  provin- 
ce 5 8c  c’étoit  à fon  mérite  généralement 
reconnu  que  cette  dignité  avoit  été  accor- 
dée. Il  étoit  à la  tete  d’une  armée  compo- 
fée  de  plus  de  huit  mille  chevaux  , 8c  de 
vingt  mille  hommes  pefamment  armés  , 
fans  compter  ceux  qui  étoient  armés  à la 
légère.  Que  n’auroit-il  point  pu  entre- 
prendra avec  des  troupes  aguerries  8c  in- 
trépides comme  étoient  les  tiennes , 8c 
qui  avoient  une  entière  confiance  dans  la 
valeur  8c  la  prudence  de  leur  Chef  ? La 
mort  arrêta  fes  delfcins  : il  fut  aflaflînc 
par  des  particuliers  qui  avoient  confpiré 
fa  perte. 

Ses  deux  freres , Polydore  8c  Po]y- 
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phron,  furent  fubftitués  à fa  place.  Ce- 
lui-ci , pour  régner  feul , tua  Polydore  ; 

& bientôt  après  fut  tué  lui-même  par 
Alexandre  de  Phéres , qui  s’empara  de  la 
tyrannie,  fous  prétexte  de  venger  la  mort 
de  Polydore  fon  pere.  C’eft  contre  lui  an.m . 
que  Pélopidas  fut  envoie.  Av.  j.c.jc?. 

Comme  ce  Tyran  failoit  ouvertement  plut,  in  Pc- 
la  guerre  à plufieurs  peuples  de  Thcllalie,  IcP:d-p- 
& s’ouvroit  fecrettement  un  chemin  pour  ' r>iod.  IA. 
les  alfujettir  tous,  les  villes  envoiérent  à jt?* 
.Thébes  des  Ambalïadeurs , pour  deman- 
der des  troupes  & un  Général.  Pélopidas , 
voiant  Epaminondas  occupé  dans  le  Pé- 
loponnéfe,  fe  chargea  volontiers  de  cette 
expédition.  Il  part  donc  pour  la  Thelfalie 
avec  une  armée , fe  rend  maître  de  Larif- 
fe , &c  oblige  Alexandre  de  venir  à fes 
piés.  Là  il  travaille  par  douceur  & par 
amitié  à le  changer , & à le  faire  deve- 
nir de  Tyran  un  Prince  humain  &c  jufte. 

Mais  le  trouvant  incorrigible  & d’une 
-brutalité  fans  exemple  , & voiant  qu’on 
fe  plaignoit  tous  les  jours  de  fa  cruauté  , 
de  fes  débauches  , &:  de  fon  avarice  in- 
fatiable , il  commença  à emploier  contre 
lui  de  vifs  reproches  & de  fortes  mena- 
ces. Le  Tyran  allarmé  fe  dérobe  avec  fes 
gardes  j & Pélopidas,  lailfant  les  Thella- 
liens  à couvert  des  entreprifes  du  Tyran 
& en  bonne  intelligence  les  uns  avec  les 
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autres , prend  le  chemin  de  la  Macédoine 

où  on  l’appelloit. 

Amyntas  il  venoit  de  mourir.  Il  avoif 
laide  trois  enfans  légitimes,  Alexandre, 
Perdiccas  , Philippe  j 8c  un  fils  naturel , 
appelle  Ptolémée.  Alexandre  ne  régna 
qu'un  an,  8c  eut  pour  fuccelFeur  * Per- 
diccas , à qui  Ton  frere  Ptolémée  difputa 
la  couronne.  Ces  deux  freres  appelèrent 
Pélopidas  pour  le  faire  l’arbitre  8c  le  juge 
de  leurs  querelles , ou  pour  le  prier  d’em- 
bratfer  le  parti  de  celui  qui  auroit  rail'on, 
8c  à qui  on  auroit  fait  injuftice. 

Pélopidas  n’eft  pas  plutôt  arrivé  , qu’il 
termine  tous  leurs  différends  , 8c  rétablit 
les  bannis  de  part  8c  d’autre.  Aiant  pris 
pour  otage  Philippe,  frere  du  Roi  Per- 
diccas , 8c  trente  autres  enfans  des  plus 
grandes  roaifbm  4?  Maçédoinç  ; il  les 
mène  à Thébes  , pour  faire  voir  aux 
Grecs  jufqu  où  s’étendoit  l’autorité  des 
Thébains  par  la  réputation  de  leurs  for- 
ces , 8c  par  la  confiance  entière  que  l’on 
avoir  en  leur  juftice  8c  en  leur  fidélité. 
Ce  fut  ce  Philippe , pere  d’Alexandre  le 


* Plutarque  met  cette 
querelle  entre  Alexandre  & 
Ptolémée  : ce  qui  ne  peut 
s’accorder  avec  le  récit 
qu’Efchine  ( de  falf.  legac. 
pag  400.  ) fait  de  ce  qui 
Arriva  à Perdiccas  après 


la  mort  d’ Alexandre  , & 
que  je  rarorterai  dans  l'hif- 
toire  de  Philippe.  Comme 
Efckine  étoit  contempo- 
rain , j’ai  cru  devoir  jitb- 
flituer  Perdiccas  à Al  exan * 
dre . 
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Grand  , qui , dans  la  l'uice,  lit  la  guerre 
aux  Grecs  pour  les  aflervir. 

Les  troubles  8c  les  faâions  recommen- 
cèrent quelques  années  après  dans  la  Ma- 
cédoine , à l’occafion  de  la  mort  de  Per- 
diccas  qui  avoit  été  tué  dans  une  bataille. 
Les  amis  du  mort  appellérent  Pélopidas. 
Celui-ci  voulant  arriver  avant  que  Pto- 
léméc  , qui  entreprenait  encore  de  s’éta- 
blir fur  le  trône , eût  le  tems  de  fe  recon- 
noitre,  6c  naiant  point  d’armées , leva  à 
la  hâte  des  foldats  mercenaires  , & avec 
ces  troupes  il  marcha  contre  Ptolémée. 
Quand  ils  furent  en  prélence,  Ptolémée 
à force  d’argent  corrompit  ces  foldats 
mercenaires , 8c  les  obligea  à palier  de 
Ion  côté.  En  même  tems,  craignant  la  ré- 
putation & le  nom  de  Pélopidas , il  alla 
au-devant  de  lui  comme  au  devant  de 
ion  fupérieur  6c  de  fon  maître  , eut  re- 
cours aux  carefîcs  8c  aux  prières , 6c  pro- 
mit folennellement  qu’il  garderoit  le 
roiaume  pour  le  fils  du  défunt,  qu’il  re- 
connoitroit  pour  amis  8c  pour  ennemis 
tous  ceux  qui  le  feroient  des  Thébains; 
6c  pour  fureté  dé  fes  promeffes  il  donna 
en  otage  fon  fils  Pniloxéne,  8c  cinquante 
jeunes  enfans , qui  étoient  nourris  avec 
lui.  Pélopidas  les  envoia  à Thébes. 

La  trahifon  des  foldats  mercenaires  lui 
tenoit  fort  au  cœur.  Il  apprit  qu’ils  a voient 
retiré  dans  la  ville  de  * Pharfale  la  plus 
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grande  partie  de  leurs  biens  , avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Il  jugea  que  c’é- 
toit  une  belle  occafion  de  fe  venger  de 
leur  perfidie.  Il  allemble  donc  quelques 
troupes  de  Theiraliens , & marche  à Phar- 
fale.  A peine  y effc  il  arrivé , que  le  Ty- 
ran Alexandre  fe  préfente  devant  lui  avec 
une  puillante  armée.  Pélopidas , qui  avoit 
été  envoié  vers  lui  comme  ambaiîadeur , 
croiant  qu’il  venoit  pour  fe  juftifier  , 8c 
pour  répondre  aux  plaintes  des  Thébains, 
va  à lui  avec  Ifménias  feul  fans  autre  pré- 
caution. Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  le  connût 
pour  un  fcélérat  8c  pour  un  homme  fans 
foi  8c  fans  honneur  : mais  il  fe  Hatoit 
que  le  refpect  qu’il  auroit  pour  Thébes , 
8c  la  conüdération  de  fa  dignité  8c  de  fa 
réputation  , l’empécheroit  de  rien  entre- 
prendre contre  fa  perfonne.  Il  fut  trom- 
pé, Le  Tyran  les  voiant  feuls  8c  fans  ar- 
mes , les  prend  prifonniers , 8c  fe  faifit 
de  Pharfale. 

LU.  8.  Pag.  Polybe  blâme  extrêmement  cette  im- 
f II*  prudence  de  Pélopidas.  Il  y a , dit-il , dans 
le  commerce  de  la  fociété  des  afiurances 
& comme  des  liens  delà  bonne  foi , fur 
lefquels  on  peut  raifonnablement  comp- 
ter. Tels  font  la  fainteté  du  ferment , Te 
gage  de  femmes  8c  d’enfans  livrés  en 
otage  j & , plus  que  tout  cela  encore , la 
conduite  palfée&  uni  forme  de  ceux  avec 
qui  l’on  traite.  Quand,  malgré  toutes  ces 
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preuves  , on  eft  trompé , c’eft  un  mal- 
heur , mais  non  une  faute.  Mais  fe  fier 
à un  perfide  & à un  fcélérat  connu  pour 
tel,  c’eft  une  témérité  qui  n’eft  point  par- 
donnable. 

Cette  noire  perfidie  d'Alexandre  rem-  Plut-  in  p<~ 
plit  de  terreur  & de  défiance  l'elprit  de 
tous  fes  fujets , qui  fe  doutèrent  bien  qu'a-  Diod.  1. 1 j. 
prèsuneinjuftice  fi  criante  & une  fi  gr-an-F-  J*1-*^* 
de  audace,  le  Tyran  n’épargneroit  plus 
perfonne , & fe  comporteroit  en  toutes 
rencontres  & contre  routes  fortes  de  gens  / 
en  homme  défefpcré , 3c  qui  n'avoit  plus 
rien  à ménager.  Quand  on  eut  appris 
cette  nouvelle  à Thébes  , les  Thébains  » 
irrités  d’un  fi  criminel  attentat , envoié- 
rent  fur  leehamp  une  armée  en  Thelfa- 
lie  ; & , comme  ils  étoient  fâchés  contre 
Epaminondas  , qu’ils  foupçonnoient , 
quoique  fans  raifon  , d’avoir  été  , dans 
une  occafion  particulière , trop  favora- 
ble aux  Lacédémoniens  , ils  nommèrent 
d’autres  Généraux  j ainfi  il  n’alla  à cette 
expédition  que  comme  fimple  particu- 
lier. L’amour  de  la  patrie  & du  bien  pu- 
blic étoufoit  dans  le  cœur  de  ces  grands 
hommes  tout  relfentiment , 3c  ne  leur 
permettoit  pas , comme  cela  n’eft  que 
trop  ordinaire, de  quitter  le  fervicc  pour 
quelque  pique  d’honneur  , ou  pour  un 
mécontentement  perfonnel. 

Le  Tyran  mène  cependant  Pélopidas 
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à Phéres , & les  premiers  jours  il  permet 
à tout  le  monde  de  le  voir  , s’imaginant 
que  cette  avanture  auroit  humilié  fa  fier- 
té 3c  abbatu  fon  courage.  Mais  Pélopi- 
das  , voiant  les  habitans  de  Phéres  tout 
confternés  , ne  celïoit  de  les  confoler  & 
de  les  exhorter  à avoir  bonne  efpérance, 
leur  promettant  que  le  Tyran  feroit  bien- 
tôt puni.  Il  lui  fit  dire  à lui-même , qu’il 
étoit  bien  imprudent  3c  bien  injufte  de 
tourmenter  3c  de  faire  mourir  tous  les 
jours  tant  de  bons  citoiens  qui  ne  lui 
avoient  fait  aucun  mal , 3c  de  l’épargner 
lui , Tachant  bien  qu’il  ne  feroit  pas  plu- 
tôt forti  de  Tes  mains , qu’il  lui  feroit  por- 
ter la  peine  duc  à Tes  crimes.  Le  Tyran  , 
étonné  de  fa  grandeur  d’ame  , lui  aiant 
fait  demander  pourquoi  il  cherchoit  ainfi 
la  mort  : cefi , lui  fit  dire  fon  illuftre  pri- 
fonnier , afin  que  tu  périjjes  d'autant  plus 
tôt j devenu  encore  plus  l'ennemi  des  dieux 
& des  hommes. 

Depuis  ce  jour-là  le  Tyran  défendit 
que  perfonne  ne  le  vît  3c  ne  lui  parlât. 
Mais  Thébé  fa  femme , 3c  fille  de  Jafon 
qui  avoit  été  aufii  Tyran  de  Phéres,  aiant 
appris  la  confiance  3c  le  courage  de  Pé- 
lopidas  fur  le  raport  de  ceux  qui  le  gar- 
doient , eut  la  curiofité  de  le  voir  3c  de 
l’entretenir  : 3c  Alexandre  ne  put  lui  re- 
Cîcer.  de  fufer  cette  permiflïon.  Il  l’aimoit  tendre- 
1‘  ment  j ( fi  pourtant  on  peut  dire  qu’un 
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Tyran  aime  quelqu’un  : ) mais  malgré 
cette  tendrelfe,  il  la  traitoit  fort  dure- 
ment , 8c  étoit  dans  une  défiance  conti- 
nuelle même  à fon  égard.  Il  n’entroit  ja- 
mais dans  fon  appartement  que  précédé 
d’un  efclave  qui  tenoit  à la  main  une 
épée  nue , 8c  il  envoioit  auparavant  quel- 
qu’un de  fes  Gardes  fouiller  dans  tous  fes 
coffres , pour  voir  fi  l’on  n’y  trouveroit 
point  quelque  poignard  caché.  Malheu- 
reux Prince  , s’écrie  Cicéron  , qui  fe  hoir 
plus  à un  efclave  & à un  barbare  qu’à  fa 
propre  femme  ! 

Thébé  eut  donc  envie  de  voir  Pélopi- 
das.  Elle  le  trouva  dans  un  trifte  état , 
couvert  d’un  méchant  habit , les  cheveux 
fort  négligés , & dénué  de  toute  confola- 
tion.  Ne  pouvant  retenir  fes  larmes  à un 
tel  fpeétacle  : Ah  > s’écria-t-elle  , infor- 
tuné P élopidas>  que  je  plains  votre  pauvre 
femme  ! Non  j lui  répliqua-t-il  : c efl  vous- 
meme  qui  êtes  à plaindre  Thébé  3 de  pou- 
voir fouffrir  un  monflre  comme  Alexan- 
dre j n étant  point  fa  prifonniére.  Ce  mot 
toucha  Thébé  jufqu  au  vif  : car  elle  ne 
fupportoit  qu’avec  beaucoup  de  peine  la 
cruauté,  les  violences,  8c  les  débauches 
infâmes  du  Tyran.  C’eft  pourquoi  allant 
fouvent  voir  Pélopidas , 8c  fe  plaignant 
librement  devant  lui  de  tous  les  outra- 
•ges  qu’elle  fouffroit , elle  s’aigrilïoit  de 
plus  en  plus  contre  fon  mari*  8c  feu- 
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toit  croître  dans  Ton  cœur  de  jour  en 
jour  les  fentimens  de  haine , 8c  le  defir 
de  fe  venger. 

Les  Généraux  des  Thébains  , qui  ve- 
noient  d’entrer  dans  la  Thelïalie , n’y 
firent  rien  , & furent  obligés  par  leur  in- 
capacité & leur  mauvaife  conduite  d’a- 
bandonner le  pays.  Le  Tyran  les  pour- 
fuivit  dans  leur  retraite , les  harcela  hon- 
teufement,  &c  leur  tua  beaucoup  de  mon- 
de. Toute  l’armée  auroit  été  défaite , fi 
les  foldats  n’euffent  obligé  Epaminon- 
das , qui  étoit  parmi  eux  comme  parti- 
culier , de  prendre  le  commandement. 
Epaminondas  , avec  la  cavalerie  8c  l’in- 
Ænterie  armée  à la  légère , fe  mit  à l’ar- 
rière-garde. Pofté  de  la  forte , tantôt  Con- 
tenant l’ennemi , 8c  tantôt  le  chargeant 
à fon  tour , il  acheva  heureufement  la 
retraite , 8c  fauva  les  Béotiens.  Les  Géné- 
raux à leur  retour  furent  condannés  cha- 
cuns mille  cnn  à une  amende  de  dix  mille  dragmes , 
,res‘j  8c  Epaminondas  fubftitué  à leur  place. 
Uniquement  occupé  du  bien  public  , il 
oublioit  l’injufte  traitement  8c  l'efpéce 
d’affront  qu’on  venoit  de  lui  faire  : & il 
en  fut  bien  dédommagé  par  la  gloire 
qu’une  conduite  fi  généreufe  & fi  défin- 
térelfée  lui  attira. 

Il  partit  peu  de  jours  après  à la  tete  de 
l’armée , 8c  entra  en  Theffalie.  Sa  répu- 
tation l’y  avoit  précédé.  Elle  avoir  déjà  ré- 
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{>andu  dans  tout  le  pays  8c  la  terreur  8c 
a joie  :1a  terreur  parmi  les  amis  du  Ty- 
ran , que  le  feul  nom  d’Epaminondas  ef- 
fraioir,  la  joie  parmi  les  peuples,  dans 
fallu rance  où  ils  étoient  que  bientôt  ils 
feroient  délivrés  du  joug  de  la  tyrannie  , 
8c  le  Tyran  puni  de  tous  les  crimes  qu’il 
avoit  commis.  Mais  Epaminondas , pré- 
férant le  falut  de  Pélopidas  à fa  propre 
gloire , au  lieu  de  poulfer  la  guerre  vive- 
ment comme  il  l’auroit  pu , prit  le  parti 
de  la  tirer  en  longueur  , dans  la  crainte 
que  le  Tyran  réduit  au  défefpoir , 11e 
tournât,  comme  une  bête  féroce  , toute 
fa  rage  contre  fon  prifonnier.  Car  il  con- 
noilfoit  fa  violence  8c  fa  brutalité  , qui 
n’écoutoit  ni  la  raifon  ni  la  juftice.  Il  fa- 
voit  qu’il  prenoit  plailir  à faire  enterrer 
des  hommes  tout  vifs  : qu’il  en  couvroit 
d’autres  de  peaux  de  fangliers  8c  d’ours  , 
8c  que  lâchant  fur  eux  fes  chiens  dechaf- 
fe,  il  les  faifoit  déchirer,  ou  les  tuoit  à 
coups  de  Héches.  C’étoient  là  fes  jeux  8c 
fesdivcrtiilemens.  Dans  les  villes  de  Mé- 
libée  & de  Scotulle  , qui  lui  étoient  al- 
liées, il  convoqua  à une  allembléeles  ci- 
toiens , & les  fit  environner  par  fes  gar- 
des , qui  égorgèrent  devant  lui  toute  leur 
Jeunelle. 

Un  jour  qu’il  entendoit  un  Aéfeur  de 
réputation  qui  jouoit  les  Troades  d’Eu- 
ripide , il  fortit  promtcment  du  Théâtre  , 
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de  e'nvoia  dire  à cet  A&eur  qu’il  ne  s’al- 
larmât  point-,  que  s’il  fonoit,  ce  n’étoit 
point  qu’il  fût  mécontent  de  lui , mais 
parce  qu’il  avoir  honte  que  fes  citoiens  le 
vilfent  pleurer  des  malheurs  d’Hécube  de 
d’Andromaque,  lui  qui  n’a  voit  jamais  eu 
pitié  de  ceux  qu’il  avoit  égorgés. 

S’il  étoit  peu  fufceptible  de  compaf- 
fion,  il  le  fut  bien  ici  de  crainte  de  de 
fraieur.  Etonné  de  la  promte  arrivée  d’E- 

faminondas , & ébloui  de  la  majefté  qui 
environnoit,  il  fe  hâta  de  lui  envoier 
des  gens  pour  fe  juftifîer.  Epaminondas 
ne  put  pas  fouftrir  que  les  Thébains  fif- 
fent  ni  paix  ni  alliance  avec  un  li  méchant 
homme.  Il  lui  accorda  feulement  une  trê- 
ve de  trente  jours,  de  après  avoir  retiré 
de  fes  mains  Pélopidas  de  Ifménias , il 
ramena  fes  troupes. 

La  crainte  n’eft  pas  un  maître  dont  les 
leçons  falfent  une  profonde  de  durable 
plut,  in  Pe-  imprellion  fur  les  efprits.  Le  Tyran  de 
l°p^d  P W~  Phéres  retourna  bientôt  à fon  naturel.  Il 
19X'noph:~L  ruina  plufieurs  villes  de  ThelTalie,  de  mit 
t.pag.  €01.  garnifon  dans  celles  des  Phthiotes,  des 
Achéens,  de  des  Magnéfiens.  Ces  villes 
députèrent  à Thébes  pour  demander  un 
fecours  de  troupes  : priant  qu’on  en  don- 
nât le  commandement  à Pélopidas  : ce 
qui  leur  fut  accordé.  Celui-ci  étoit  près 
de  partir,  lorfque  tout-à-coup  le  foleil 
vint  à s’éclipfer , de  les  ténèbres  à couvrir 
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en  plein  jour  la  ville  de  Thébes.  L’épou- 
vante 8c  la  confternation  fut  générale. 
Pélopidas  favoit  bien  ce  qu’il  faloit  pen- 
fer  de  cet  événement , qui  11’avoit  rien 
que  de  naturel  : mais  il  ne  crut  pas  de- 
voir expofer  fept  mille  Thébains  malgré 
eux,  ni  les  contraindre  à partir  dans  la 
fraieur  dont  il  les  voioit  failis.  Il  fe  don- 
na feul  aux  Theilaliens , & prenant  avec 
lui  trois  cens  chevaux  T hébains  ou  étran- 
gers qui  voulurent  le  luivre , il  partit  mal- 
gré la  défenie  des  Devins,  8c  contre  l’avis 
des  plus  fages. 

Il  étoit  perfonncllement  animé  contre 
Alexandre  par  le  relïentiment  des  outra- 
ges qu’il  en  avoit  reçus.  Ce  que  Thébé 
fa  femme  lui  avoit  dit,  & ce  qu’il  favoit 
par  lui-même,  du  mécontentement  uni- 
yçrfel  où  l’on  étoit  à fon  égard } lui  fai- 
foit  efpérer  qu’il  trouveroit  de  grandes 
brouilleries  dans  fa  maifon  , 8c  une  dif- 
pofition  générale  à la  révolte.  Mais  ce  qui 
l’excitoit  & l’endammoit  encore  plus , 
c’étoit  la  beauté  8c  la  grandeur  de  l’aélion 
en  elle-même.  Car  tous  fes  defirs  & toute 
fon  ambition  étoient  de  faire  voir  à tous 
les  Grecs  que  dans  le  même  tems  que  les 
Lacédémoniens  envoioient  à Denys  le 
Tyran  des  Généraux  8c  des  Officiers,  8c 
que  d’un  autre  côté  les  Athéniens  étoient 
comme  à la  folde  d’Alexandre , 8c  lui 
avoient  érigé  une  ftatue  de  bronze  com* 
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meàleurbienfaiteur;lesThébainsétoient 
les  feuls  qui  dcclaralPcnt  une  guerre  ou- 
verte à la  tyrannie , 8c  qui  entreprirent 
d'exterminer  parmi  les  Grecs  tout  gou- 
vernement injufte  8c  violent. 

Après  avoir  donc  alPemblé  Ton  armée 
à Pharfale  , il  marcha  contre  le  Tyran. 
Celui-ci  voiant  que  Pélopidas  n’avoit  que 
peu  de  Thébains,  & que  lui  il  avoir  une 
infanterie  plus  forte  du  double  que  celle 
des  ThelPaliens  , il  alla  à fa  rencontre. 
Quelqu’un  aiant  dit  à Pélopidas  que  le 
Tyran  venoit  à lui  avec  une  grolPe  arméeï 
Tant  mieux  3 lui  répondit-il;  nous  en  bat- 
trons un  plus  grand  nombre . 

Il  y avoit , près  du  lieu  qu’on  appelle 
Cynofcéphales,  des  collines  fort  élevées 
& fort  droites,  fituées  au  milieu  de  la 
plaine.  Les  deux  partis  s’ébranlent  pour 
faire  occuper  ces  collines  par  leur  infan- 
terie ; 8c  en  même  tems  Pélopidas  ordon- 
ne à fa  cavalerie  de  charger  celle  des  en- 
nemis. Cette  cavalerie  de  Pélopidas  en- 
fonça celle  d’Alexandre,  8c  comme  elle 
la  pourfuivoic  dans  la  plaine , on  vit 
tout-à-coup  Alexandre  fur  le  haut  des 
collines  qui  avoit  devancé  l’infanterie  des 
ThelPaliens , 8c  qui  tombant  rudement 
fur  ceux  qui  vouloient  forcer  ces  hauteurs 
& ces  retranchemens,  tuoitles  plus  avan- 
cés, 8c  repoulloit  les  autres,  8c  à force 
de  blelPures  les  obligeoit  de  reculer.  Ce 
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que  voiantPélopidas , il  rappella  fa  cava- 
lerie , lui  commanda  de  fondre  fur  les  en- 
nemis, 6c  prenant  Ion  bouclier , il  courut 
à ceux  qui  combattoient  fur  les  collines. 

Il  eut  bientôt  percé  fon  infanterie , 6c 
paflànt  dans  un  moment  de  la  queue  à la 
tête  , il  redonna  à fes  gens  une  telle  vi- 
gueur 6c  un  tel  courage , que  les  ennemis 
crurent  que  c’étoient  des  hommes  frais 
qui  les  attaquoient.  Ils  foutinrent  deux 
ou  trois  charges  fans  s’ébranler  : mais , 
lorfqu’ils  virent  que  cette  infanterie  pôuf- 
foit  toujours  en  avant , & que  la  cavale- 
rie , revenue  de  fa  pourfuite , venoit  la 
loutenir , ils  commencèrent  à lâcher  le 
pié  j en  fe  retirant  à pas  lents  , & faifant 
toujours  face.  Alors  Pélopidas  voiant  de 
delTus  les  hauteurs  toute  l’armée  enne- 
mie , qui  véritablement  n’avoit  pas  en- 
core pris  la  fuite , mais  qui  commençoit 
à. plier,  & à fe  mettre  en  défordre , il 
s’arrêta  6c  fe  retint  quelque  tems  , cher- 
chant des  yeux  Alexandre. 

Dès  qu’il  l’eut  aperçu  à fon  aîle  droi- 
te , où  il  rallioit  6c  encourageoit  fes  trou- 

{>es  mercénaires , il  ne  fut  plus  maître  de 
ui-même , mais  enflammé  à cette  vue , 
6c  abandonnant  à fon  reflentiment  feul 
le  foin  de  fa  vie,  6c  route  la  conduite  de 
l’affaire , il  devança  de  bien  loin  fes  ba- 
taillons, 6c  courut  de  toute  fa  force  en 
appellant  6c  défiant  Alexandre.  Le  Ty- 
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ran  ne*répondit  point  à fon  défi , 8c  n’ofa 
l’attendre,  mais  alla  fe  cacher  dans  le  ba- 
taillon de  les  gardes.  Ce  bataillon  tenant 
d’abord  ferme , les  premiers  rangs  furent 
enfoncés  par  Pélopidas,  & la  plupart  des 
gardes  tués  fur  la  place.  Les  autres  , fe 
battant  de  loin , percèrent  enfin  fes  ar- 
mes , & lui  enfoncèrent  leurs  javelots 
dans  l’eftomac.  Les  Theflaliens , allarmés 
du  péril  où  ils  le  voioient , accoururent 
du  haut  des  collines  à fon  fecours  : mais 
il  étoit  déjà  tombé  mort  quand  ils  arri- 
vèrent. Alors  l’infanterie  8c  la  cavalerie 
Thébaines  retournant  fur  le  corps  de  ba- 
taille , le  mirent  en  déroute  , le  poursui- 
virent fort  loin , 8c  couvrirent  la  plaine 
de  morts;  car  ils  tuèrent  plus  de  trois 
mille  hommes. 

Cette  action  de  Pélopidas , quoiqu’elle 
femble  partir  d’un  grand  fonds  de  valeur, 
n’eft  point  excufable , 8c  elle  a été  géné- 
ralement condannée,  parce  qu’il  n’y  a 
point  de  véritable  valeur  fans  fagefle  & 
fans  prudence.  Le  courage,  quand  il  eft 
grand , eft  froid  8c  tranquille.  Il  fe  mé- 
nage où  il  faut,  8c  s’expofe  où  il  eft  né- 
celTaire.  Un  Général  doit  voir  tout , pen- 
fer  à tout  ; 8c  pour  être  en  état  de  remé- 
dier à tout , il  ne  fe  jette  pas  téméraire- 
ment dans  un  danger  où  il  peut  être  en- 
velopé , 8c  caufer  par  fa  mort  la  perte  de 
toute  l’armée. 
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Euripide,  après  avoir  die  dans  une  de  Plut,  in 
Tes  pièces  qu’il  eft  très- glorieux  à un  Gé-  Viio]Plâ-  FaS- 
néral  d’armée  de  remporter  la  victoire  en  3 
fauvant  fa  vie , ajoute  que  s'il  doit  mou- 
rir y ce  doit  être  en  laiffant  fa  vie  entre  les 
mains  de  la  vertu  > comme  pour  faire  en- 
tendre que  la  V ertu  feule , non  la  paillon , 
ni  la  colère,  ni  la  vengeance,  a droit  fur 
la  vie  d’un  Général  > & que  le  premier 
devoir  du  courage  eft  de  fauver  celui  qui 
fauve  les  autres. 

C’eft  ce  qui  doit  faire  eftimer  le  beau  ibid.p.iyt. 
mot  de  Timothée.  Un  jour  que  Charès 
montroit  aux  Athéniens  les  blelïures  qu’il 
avoir  reçues  pçndant  qu’il  étoit  leur  Gé- 
• néral , & fon  bouclier  qui  a voit  été  percé 
d’une  pique  : Et  moi , reprit  Timothée  , 
quand  j’ajjîégeois  Samos  , un  trait  étant 
venu  tomber  ajfe%  près  de  moi , fen  fus 
bien  honteux  , comme  m'étant  expofé  en 
jeune  homme  fans  néccjfité , & plus  quil 
ne  convenoit  au.  Chef  d'une  fi  grande  ar- 
mée. Annibal  certainement  ne  peut  pas 
être  foupçonné  de  timidité.  On  a remar- 
qué que  dans  un  fl  grand  nombre  de  con> 
bats  qu’il  livra , il  ne  reçut  jamais  aucune 
blelfure , fi  ce  n’eft  au  fiége  de  Sagonte. 

C’eft  donc  avec  raifon  qu’on  reproche 
à Pélopidas  d’avoir  facrifié  à fa  valeur 
toutes  fes  autres  vertus  en  prodiguant 
ainfi  fa  vie  , de  d’être  mort  plutôt  pour 
lui-même  que  pour  fa  patrie. 
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Jamais  Capitaine  ne  fut  plus  regrette 
que  lui.  Sa  mort  convertit  en  deuil  la 
viétoire  qui  venoit  d’être  remportée.  Un 
morne  filence  & un  déconcertement  gé- 
néral régnoient  dans  l’armée , comme  û 
elle  eût  été  entièrement  défaite.  Quand 
on  tranfporta  fon  corps  à Thébes , on  vit 
fortir  de  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  le 
pailâge , lesenfans,  les  jeunes  gens  , les 
vieillards  , les  Magiftrats , les  Prêtres  qui 
alloient  au  devant  du  cercueil  , portant 
avec  eux  des  couronnes,  des  trophées, 

& des  armures  toutes  d’or.  Les  Theiîa- 
liens , pénétrés  en  même  tems  de  la  plus 
fenfîble  douleur  8c  de  la  plus  vive  recon* 
noilfance  , demandèrent  par  grâce  qu’il  • 
leur  fût  permis  de  célébrer  feuls  8c  à leurs 
dépens  les  obféques  d’un  Général  qui  s’é- 
roit  dévoué  pour  leur  falut , & l’on  ne 
put  refufer  à leur  zèle  cet  honorable  pri- 
vilège. 

Ses  funérailles  furent  magnifiques  , 
fur-tout  par  la  douleur  fincérc  tant  des 
Thébains  que  des  Thelïàliens.  Car  , dit 
Plutarque  , cette  pompe  extérieure  de 
deuil , & ces  marques  de  douleur  qui 
font  de  commande,  8c  que  l’autorité  pu- 
blique impofe  aux  peuples , ne  font  pas 
toujours  des  preuves  certaines  de  leurs 
vrais  fentimens.  Des  larmes  qui  coulent 
en  particulier  comme  en  public , des  re- 
grets que  montrent  également  les  grands 
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& les  petits , des  louanges  qu’une  voix 
générale  & perfévérame  accorde  à un 
homme  qui  n’eft  plus,  8c  de  qui  l’on 
n’attend  plus  rien  , font  un  témoignage 
non  lufpeét , 8c  un  hommage  qui  ne  fe 
rend  qu'à  la  vertu.  Telles  furent  les  ob- 
féques  de  Pélopidas , & je  ne  fai  ii  l’on 
peut  rien  imaginer  de  plus  grand  ni  de 
plus  magnifique. 

Thébes  ne  fe  contenta  pas  de  pleurer 
Pélopidas , elle  fongea  à le  venger.  Ellç 
envoia  fur  le  champ  contre  Alexandre 
un  petit  corps  d’armée  de  fept  mille  hom- 
mes de  pié  , 8c  de  fept  cens  chevaux.  Le 
Tyran,  encore  tout  confterné  de  fa  dé*- 
faite  , n’étoit  pas  en  état  de  fe  défendre. 
On  l’obligea  de  rendre  aux  Thclfaliens  les 
villes  qu’il  leur  avoit  prifes,  de  lailfer  les 
Magnéfiens,  les  Phthiotes  , les  Achéens 
en  liberté , de  retirer  fes  garnifons  dç 
leur  pays , 8c  de  jurer  qu’il  obéiroit  tou- 
jours aux  Thébains , 8c  qu’il  marche- 
roit  fous  leurs  ordres  contre  tous  leurs 
ennemis. 

C’étoit  une  punition  bien  légère.  Aulîï, 
dit  Plutarque  , ne  parut-elle  pas  aux 
dieux  fufiilantej  ni  proportionnée  à fes 
crimes  : ils  lui  en  réfervoient  une  digne 
d’un  Tyran.  Thébé  fa  femme , qui  voioit 
avec  horreur  8ç  déteftoit  la  cruauté  8c  la 
perfidie  de  fon  mari , 8c  qui  n’avoit  pas 
©ublic  les  leçons  8c  les  avis  que  lui  avoiç 
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donne  Pélopidas  pendant  qu’il  étoit  en 
prifon  , fait  avec  fes  trois  freres  un  com- 
plot de  le  tuer.  Tout  le  palais  du  Tyran 
étoit  rempli  de  gardes  qui  veilloient  toute 
la  nuit  : mais  il  ne  s’y  fioit  pas , &"  comme 
fa  vie  étoit  en  quelque  forte  entre  leurs 
mains  , il  les  craignoit  plus  que  le  relie 
des  hommes.  Il  couehoit  dans  une  cham- 
bre haute , où  l’on  montoit  par  une 
échelle,  qui  apparemment  fe  tiroir  quand 
il  y étoit  entré.  Près  de  cette  chambre 
étoit  porté  un  gros  dogue  enchaîné,  pour 
y faire  la  garde.  Il  étoit  terrible , & ne 
connoilîoit  que  le  maître,  la  maitrelfe , 
& le  feul  efclave  qui  lui  donnoit  à man- 
ger. 

Le  tems  pris  pour  l’exécution  étant 
venu , Thébé  enferme  fes  freres  pendant 
le  jour  dans  une  chambre  voifine.  Quand 
le  Tyran  fut  entré  de  nuit  dans  lalîenne, 
corïïme  il  étoit  chargé  de  viande  & de 
vin,  il  s’endormit  fur  le  champ  d’un 
profond  fônfimeil.  Thébé  fort  un  mo- 
ment après  , ordonne  à l’efclave  d’em- 
mener le  chien  dehors  parce  que  fon 
mari  vouloit  dormir  eu  repos  \ & de  peur 
que  l’échelle  par  où  il  faloit  monter , ne 
fît  du  bruit  quand  fes  freres  monteroient, 
elle  couvrit  de  laine  les  échelons.  Tout 
étant  ainfi  préparé , elle  fait  monter  tout 
doucement  fes  freres  armés  de  poignards. 
Arrivés  à la  porte,  la  fraieur  lesfaifit,  & 
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ils  n’ofent  avancer.  Thébé,  toute  hors 
d’elle-même , les  menace  d’éveiller  fur  le 
champ  Alexandre , 3c  de  lui  déclarer  leur 
complot.  La  honte,  3c  la  crainte  les  rani- 
ment : elle  les  fait  entrer , les  mene  près 
du  lit  ,-tient  elle-même  la  lampe.  Ils  fra- 
pent  le  Tyran  à grands  coups  de  poi- 
gnards , 3c  le  tuent.  La  nouvelle  de  là 
mort  fe  répand  bientôt  dans  la  ville.  Son 
cadavre  eft  expofé  à routes  fortes  d’ou-  * 
trages,  foulé  aux  piés  par  fes  fujets,  3c  li- 
vré en  proie  aux  chiens  3c  aux  vautours: 
digne  falaire  de  toutes  fes  violences  3c  de 
toutes  fes  cruautés  ! 

$.  VII.  Epaminondas  ejl  mis  à la  tête  de 
‘ l'armée  Thébaine.  Sa  fécondé  tentative 
contre  Sparte.  Célébré  victoire  quil  rem - 
porte  à Mantinée . Sa  mort.  Son  éloge. 

La  prospérité  extraordinaire  de  An.  m.  5 «r4r; 
Thébes  n’étoit  pas  un  petit  fujet  d’allar- 
me  pour  les  peuples  voifins.  Tout  étoit  7> 
alors  en  mouvement  dans  la  Grèce.  Il  s’y  644. 
éleva  une  nouvelle  guerre  entre  les  Area-  A re m . 
diens  3c  les  Eléens  j qui  en  produifit  une e il  F“s‘ 
autre  entre  les  Arcadiens  eux -mêmes.  Diod.pcg . 
CeuxdeTégée  appelèrent  à leur  fecours Î?I* 
les  Thébains , èc  ceux  de  Mantinée  les 
Lacédémoniens  3c  les  Athéniens.  Il  y 
avoir  encore  des  deux  côtés  quelques  au- 
tres Alliés.  Les  premiers  donnèrent  le 
commandement  de  leurs  troupes  à Epa- 
Tomt  V.  T 
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miiiondas.  Il  entra  aulîitôt  dans  l’Arca- 
die , 8c  le  campa  à Tégée,  dans  le  dellein 
d’attaquer  les  Mantinéens  , qui  avoienc 
quitté  l’alliance  de  Thébes  pour  embraf- 
ler  celle  de  Sparte.  > 

Aiant  été  averti  qu’Agéfilas  s’étoit  mis 
en  marche  avec  des  troupes , 8c  qu’il  s’a- 
vançoit  vers  Mantinée , il  forma  une  en- 
treprife  qu’il  croioit  capable  d’éternifer 
• fon  nom,  8c  d’abbattre  entièrement  la 
puilîance  des  ennemis.  Il  part  de  Tégée 
pendant  la  nuit  avec  fon  armée  à l’infu 
des  Mantinéens , 8c  marche  droit  à Sparte 
par  un  chemin  différent  de  celui  que  te- 
noit  Agéfilas.  Il  auroit  certainement  pris 
d’emblée  la  ville  qui  étoit  fans  murs , lans 
dcfenfe , 8c  fans  troupes.  Mais , heureu- 
fement  pour  Sparte , un  Crétois  aiant  in- 
formé en  diligence  Agéfilas  de  ce  qui  fe 
pafloit , celui-ci  dépécha  fur  l’heure  un 
cavalier  pour  avertir  la  ville  du  danger 
qui  la  menaçoit,  8c  il  y arriva  lui-même 
bientôt  après. 

Il  y étoit  à peine  arrivé , que  l’on  vit 
les  Thébains  palier  l’Eurotas,  8c  marcher 
contre  la  ville.  Epaminondas,  qui  vit  fon 
delTcin  découvert , crut  cependant  ne  de- 
voir pas  fe  retirer  fans  avoir  fait  uneten- 
rolyh.  i.  tative.  Il  s’avance  donc  avec  fes  troupes , 
faS-  H 7*  emploiantle  courage  au  lieu  de  la  ru- 

fe  , il  attaque  la  ville  par  différens  côtés , 
perçe  jufques  dans  la  place  publique , 8c 
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s’empare  de  cette  partie  de  Sparte  qui 
étoit  du  côté  du  fleuve.  Agéfllas  fait  face 
par  tout,  ôc  fe  défend  avec  beaucoup 
plus  de  valeur  quon  n’en  devoir  attendre 
de  fon  âge.  Il  vit  bien  que  ce  11’étoit  pas 
alors , comme  la  première  fois,  le  tems  de 
fe  ménager  ôc  de  fe  précautionner  feule- 
ment , mais  qu’il  faloit  paier  d’audace , ôc 
combattre  en  defefpéré , moiens  dont  il 
ne  s’étoit  jamais  fervi,  ôc  dans  lefquels  il 
n’avoit  jamais  mis  fa  confiance , mais  qu’il 
emploia  alors  fort  utilement  pour  repouf 
fer  ce  danger.  Car , par  ce  beau  défefpoir 
ôc  cette  fage  audace,  il  arracha  fa  ville 
des  mains  d’Epaminondas.  Son  fils  Archi- 
damus , ^la  tête  de  la  jeunefleSpartaine, 
fe  portoit  avec  un  courage  incroiable  par- 
tout où  le  danger  étoit  le  plus  grand,  ôc 
avec  fa  petite  troupe  arrétoitpar  tout  l’en- 
nemi , ôc  lui  faifoit  tête. 

Un  jeune  Spartiate,  nommé  Ifadas  * 
fe  diftingua  particuliérement  dans  cette 
journée.  Il  étoit  très-beau  de  vifage , par- 
faitement bien  fait,  d’une  taille  avanta- 
geufe,  & dans  la  fleur  de  l’âge.  Il  étoit 
fans  armes  Ôc  fans  habits , le  corps  tout 
reluifant  d’huile , ôc  tenoit  d’une  main 
une  pique , ôc  de  l’autre  une  épée.  En  cet 
état  il  s’élance  impétueufement  hors  de 
fa  maifon,  ôc  fendant  la  prefle  des  Spar- 
tiates qui  combattoient , il  fe  jette  furies 
ennemis,  porte  par-tout  des  coups  mor- 
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tels,  3c  renverfe  à (es  pies  tout  ce  qui 
s’oppole  à lui , fans  recevoir  lui-même 
aucune  blellure,  foit  que  les  ennemis  fuf- 
fent  eftraiés  d’un  li  étonnant  fpettacle  , 
foit,  dit  Plutarque , que  les  dieux  prilfent 
plaifir  à le  préferver  à caufe  de  fa  grande 
valeur.  On  dit,  qu’après  le  combat,  les 
Ephores  lui  décernèrent  une  couronne 
pour  honorer  fes  exploits  imais  qu’enfui  te 
ils  le  condannérent  à une  amende  de  mille 
dragmcs , pour  avoir  ofé  s’expofer  fans  ar- 
mes à un  h grand  danger. 

Epaminondas , aiant  manqué  fon  coup , 
2c  prévoiant  que  les  Arcadiens  ne  man- 
queroient  pas  d’accourir  au  fecours  de 
Sparte , ôc  ne  voulant  pas  le*  avoir  en 
même  teins  lur  les  bras  avec  toutes  les 
forces  de  Lacédémone i retourna  en  dili- 
gence à Tégée.  Les  Lacédémoniens  8c  les 
Athéniens  avec  leurs  Alliés,  l’y  fuivirent 
de  près. 

Ce  Général , confidérant  que  fon  com- 
mandement alloit  expirer,  8c  que  s’il  ne 
combattoit,  c’en  étoit  fait  de  fa  réputa- 
tion , 8c  qu’aullitôt  après  fa  retraite  les  en- 
nemis tomberoient  lur  les  Alliés  de, Thé- 
bes , 8c  les  écraferoient,  ordonna  à fes 
troupes  de  fe  tenir  prêtes  pour  le  combat. 

Jamais  les  Grecs  n’avoient  combattu 
entré  eux  avec  des  troupes  plus  nombreu- 
fes.  L’armée  des  Lacédémon  i eus  étoit  com- 
pofée  de  plus  de  vingt  mille  hommes  de 
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pie , & de  deux  mille  chevaux , celle  des 
Thébains  de  trente  mille  hommes  de  pic  , 
ôc  de  prcs  de  trois  mille  chevaux.  A l’aile 
droite  des  premiers  croient  places  fur  une 
meme  ligne  les  Mantinéens,  les  Area- 
diens,  ôc  les  Lacédémoniens  : au  centre, 
les  Eléens  ôc  les  Achéens , qui  croient  les 
plus  foibles  de  leurs  troupes.  Les  Athé- 
niens formoient  feuls  l’aile  gauche.  Dans 
l’autre  armée  , les  Thébains  avec  les  Ar- 
cadiens  étoient  à l’aile  gauche  : les  Ar- 
giens  à la  droite.  Les  autres  Alliés  com- 
pofoient  le  centre.  De  part  ôc  diautre  la 
cavalerie  étoit  répandue  fur  les  ailes. 

Le  Général  Thébain  fit  fa  marche  dans 
le  même  ordre  de  bataille,  dans  lequel  il 
vouloit  combattre,  pour  n’etre  pas  obli- 
gé , en  arrivant  en  préfence  de  l’ennemi , 
de  perdre  dans  la  difpolïtion  des  troupes 
un  tems  qu’on  ne  fauroit  trop  ménager 
dans  les  grandes  entreprifes. 

Il  n’alla  pas  droit  & de  front  aux  enne- 
mis, mais  marchant  toujours  par  fa  gau- 
che fur  une  colonne  le  long  des  hauteurs, 
pour  leur  faire  croire  qu’il  nepenfoit  pas 
à combattre  ce  jour-là.  Quand  il  fut  vis- 
à-vis  d’eux  environ  à un  quart  de  lieue , il 
fit  alte,  ôc  fit  mettre  bas  les  armes  à fes 
troupes,  comme  s’il  avoir  eu  deffein  de 
camper  là.  Les  ennemis  en  effet  y furent 
trompés,  & ne  comptant  plus  fur  le  com- 
bat, ils  quittèrent  leurs  armes,  fe  difper- 

Tiii 


438  Histoire 
iérent  dans  le  camp  , & lailférent  étein- 
dre certaine  ardeur  qui  s’allume  8c  s’en- 
flamme dans  le  cœur  des  foldars  à la  vue 
prochaine  d’une  bataille. 

Cependant  Epaminondas  aiant  tout 
d’un  coup , par  un  quart  de  converfion 
à droite  , converti  fa  colonne  en  ligne  , 
8c  aiant  tiré  de  la  tête  de  fa  colonne  les 
meilleures  troupes  qu’il  y avoit  placées 
exprès  dans  la  marche , les  replia  fur  le 
front  de  fon  aile  gauche  pour  la  fortifier, 
8c  la  mettre  en  état  d’attaquer  en  pointe 
la  phalange  Lacédémonienne , laquelle 
par  le  mouvement  qu’il  venoit  de  faire  > 
s’y  trouvoit  direélement  oppofée.  Il  or- 
donna au  centre  8c  à l’aile  droite  de  fon 
armée  de  marcher  très-lentement , 8c  de 
faire  aire  avant  que  d’être  à portée  de 
l’ennemi , pour  ne  point  rifquer  la  vic- 
toire par  des  troupes  fur  iefquelles  il  ne 
pouvoir  pas  compter. 

Il  prétendoit  décider  de  tout  le  fuccès 
de  la  bataille  par  ce  corps  de  troupes 
choifies  qu’il  commandoit  en  perfonne , 
8c  qu’il  avoit  rangé  en  colonne , pour 
choquer  l’ennemi  en  pointe  comme  une 
galère  , dit  Xénophon.  Il  fe  tenoit  bien 
alluré  que  s’il  pouvoit  percer  la  phalan- 
ge des  Lacédémoniens  qui  faifoit  la  prin- 
cipale force  des  ennemis,  il  n’auroit  pas 
de  peine  à mettre  tout  le  relie  en  déroute, 
çn  chargeant  avec  fes  troupes  victorien- 
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Tes  tout  ce  qu’il  trouveroit  â droite  & à 
gauche. 

Mais,  afin  d’empécher  les  Athéniens 
qui  étoient  à l’aile  gauche  de  venir  au  fe- 
cours  de  leur  aile  droite  dans  l’attaque 
qu’il  méditoit,  il  avança  hors  de  la  ligne 
un  détachement  de  cavalerie  ôc  d’infan- 
terie ôc  le  pofta  fur  des  hauteurs  à por- 
tée du  flanc  des  Athéniens , tant  pour 
protéger  fa  droite , que  pour  leur  don- 
ner de  l’inquiétude , ôc  leur  faire  crain- 
dre d’ctre  pris  eux-mêmes  en  flanc  ôc  en 
queue  s’ils  s’avançoient  pour  foutenir 
leur  droite. 

Après  avoir  fiait  cette  difpofition  de 
toutes  fes  troupes , il  s’ébranla  pour  tom- 
ber fur  les  ennemis  avec  tout  le  poids  de 
fa  colonne.  Ils  furent  étrangement  fur- 
pris,  lorfqu’ils  virent  Epaminondas  s’a- 
vancer vers  eux  avec  fa  phalange  renfor- 
cée. Us  reprennent  leurs  armes , brident 
leurs  chevaux , & courent  à la  hâte  re- 
prendre leurs  rangs. 

Pendant  qu’Epaminondas  marchoit 
ainfi  vers  l’ennemi , la  cavalerie  qui  cou- 
vroit  fon  flanc  gauche  , la  meilleure  qui 
fût  alors  dans  la  Grèce , toute  compofée 
de  Thébains  & de  Theflàliens,  eut  ordre 
d’attaquer  la  cavalerie  ennemie.  Le  Gé- 
néral Thébain,  à qui  rien  n’échapoitj 
avoit  habilement  mélé  dans  les  inter- 
valles de  fa  cavalerie  des  archers , des 
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frondeurs,  & des  gens  de  trait,  afin  qu’ils 
commençaient  à mettre  le  défordre  dans 
la  cavalerie  ennemie  , en  l’accablant  d’a- 
bord d’une  grêle  de  pierres,  de  flèches, 
de  de  javelots.  L’autre  armée  avoir  négli- 
gé de  prendre  la  même  précaution.  Elle 
avoit  fait  une  fécondé  faute  non  moins 
confidérable,  en  donnant  à fes  efeadrons 
autant  de  profondeur  que  li  ç’avoit  été 
une  phalange.  Aufli  cette  cavalerie  ne  put 
foutenir  lontems  l’effort  de  celle  des  Thé- 
bains.  Après  avoir  fait  plufieurs  charges, 
& fouftert  une  grande  perte  , elle  fut 
obligée  de  fe  retirer  derrière  fon  infan- 
terie. • 

En  même  tems  Epaminondas , avec 
fon  corps  d’infanterie , avoit  attaqué  la 
phalange  Lacédémonienne.  Les  troupes 
en  vinrent  aux  mains  de  part  & d’autre 
avec  une  ardeur  incroiaole  , les  Thé- 
bains  & les  Lacédémoniens  étant  réfolus 
de  périr , plutôt  que  de  céder  à leurs  ri- 
vaux la  gloire  des  armes.  Ils  commencè- 
rent à fe  battre  avec  la  demi-pique  , &c 
ces  premières  armes  niant  été  bientôt  bri* 
fées  par  les  efforts  des  combattans , ils 
mirent  l’épée  à la  main.  La  réfiflance  des 
deux  côtés  fut  opiniâtre , & le  carnage 
fort  grand.  Chacun  méprifant  le  danger, 
Sc  ne  cherchant  qu’à  fe  diftinguer  par 
quelque  coup  d’éclat,  aimoit  mieux  mou- 
rir dans  fon  rang,  que  de  reculer  d’un  pas. 
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Cet  acharnement  réciproque  aiant  da- 
ré  lonteuis  , fans  qu’on  pût  voir  encore 
«le  quel  côté  tourneroit  la  victoire , Epar 
minondas , pour  la  forcer  à le  déclarer 
pour  lui , crut  devoir  faire  un  effort  ext- 
raordinaire , 8c  paier  de  fa  perfonne  fans 
ménager  la  vie.  Il  prend  donc  ce  qu’il 
trouve  autour  de  lui  de  gens  les  plus  bra- 
ves 8c  les  plus  déterminés,  en  forme  une 
troupe  , fe  met  lui-même  à leur  tête , va 
fondre  avec  impétuofité  fur  les  ennemis 
où  la  mélée  étoit  la  plus  vive , & du  pre- 
mier coup  de  javelot  qu’il  lance  il  bielle 
le  Général  des  Lacédémoniens.  Sa  trou* 
pe , à fon  exemple , aiant  blelîé  8c  tué 
rout  ce  qui  fe  rencontroit,  rompt  & per- 
ce la  phalange.  Les  Lacédémoniens-,  ef- 
fraies par  la  prélence  d’Epaminondas,  Sc 
accablés  par  le  poids  de  cette  troupe  in- 
trépide, font  forcés  de  plier.  Le  gros  des 
Thébains,  excité  par  l'exemple  & le  fuc- 
cès  de  leur  Général  6c  de  la  troupe  choir 
fie , enfonce  à droite  & à gauche  les  en- 
nemis , & en  fait  un  grand  carnage.  Mais 
quelques  troupes  des  Lacédémoniens  % 
s’apercevant  qu’Epaminondas  s’abandon- 
noit  trop  à fon  ardeur , fe.  rallient  coût 
d’un  coup  , retournent  contre  lui  & le 
chargent  d’une  grêle  de  traits.  Pendant 
qu’il  repouffe  une  partie  de  ces  traits  * 
qu’il  évite  & écarte  les  autres,  6c  qu!ii 
combat  eu  héros  pour  affûter  la  victoire 
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aux  Tiens , un  Spartiate  nommé  Callicra- 
te  , lui  porte  avec  fon  javelot  un  coup 
mortel  dans  la  poitrine  à travers  Ta  cui- 
ralfe.  Le  bois  du  javelot  aiant  été  briTé  , 
& le  fer  qui  étoit  demeuré  dans  la  plaie 
lui  cauTant  une  douleur  inTupportable , 
il  tombe  auflitôt.  Le  combat  recommen- 
ce autour  de  lui  avec  une  nouvelle  fu- 
reur , les  uns  faiTant  tous  leurs  efforts 

{jour  le  prendre  vif,  & les  autres  pour 
e Tauver.  Enfin  les  Thébains  vinrent  à 
bout  de  l’enlever , aiant  mis  en  fuite  les 
ennemis.  Ils  ne  les  pourfuivirent  qu’à 
une  courte  diftance , & étant  revenus 
fur  leurs  pas,  ils  Te  contentèrent  de  de- 
meurer maîtres  du  champ  de  bataille  & 
des  corps  morts.  Tans  profiter  de  leur 
vi&oire,  & Tans  Tonger  à rien  entre- 
prendre, comme  s’ils  euffent  attendu 
l’ordre  du  Général. 

La  cavalerie , confternée  par  l’accident 
d’Epaminondas  quelle  croioit  mort , & 
paroififant  plutôt  vaincue  que  vidtorieuTe, 
négligea  pareillement  de  pouffer  Tes avan- 
lages,  ôc  retourna  à Ton  premier  porte. 

Pendant  que  tout  ceci  le  pafloit  à l’aile 
gauche  des  Thébains , la  cavalerie  Athé- 
nienne attaqua  celle  des  Thébains  qui 
étoienf  a l’aile  droite.  îylais  comme  celle- 
ci  j'outre  la  Tupériorité  du  nombre , avoit 
l’avantage  d’étre  Tecondée  par  l’infanterie 
légère  mêlée  dans  Tes  intervalles , elle 
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chargea  rudement  les  Athéniens  , & les 
aiant  accablés  de  traits,  les  rompit,  & les 
obligea  à prendre  la  fuite.  Après  les  avoir 
ainfi  repoulfés  & mis  en  défordre , au 
lieu  de  les  pourfuivre  , elle  jugea  plus  à 
propos  de  tourner  fes  armes  contre  l'in- 
fanterie des  Athéniens.  Elle  la  prit  en 
flanc  , l’ébranla,  & la  poulla  fort  vive- 
ment. Dans  le  moment  qu’elleétoit  prête 
à prendre  la  fuite,  le  Général  de  la  cava- 
‘ lerie  des  Eléens  qui  commandoit  un  corps 
de  réferve,  voiant  le  danger  où  étoit  cette 
phalange,  accourut  à fon  fecours,  char- 
gea la  cavalerie  des  Thébains  qui  ne  s’at- 
tendoienf  à rien  moins , les  for^a  de  le 
retirer , &:  regagna  fur  eux  tout  1 avanta- 
ge qu’ils  avoient  pris.  Dans  ce  même 
tems , la  cavalerie  Athénienne,  qui  avoir 
d'abord  été  mife  en  déroute , voiant  qu’011 
ne  la  pourfuivoit  point,  fe  rallia,  8c  au  lieu 
de  venir  au  fecours  de  fon  infanterie  mal- 
traitée, elle  alla  attaquer  le  détachement 
que  les  Thébains  avoient  porté  fur  les 
hauteurs  hors  de  la  ligne , 8c  le  parta  au 
fil  de  l’épée. 

Après  ces  divers  mouvemens , & cette 
alternative  d’avantages  & de  pertes , tou- 
tes les  troupes  de  part  8c  d’autre  demeu- 
rèrent dans  l’ina&ion , & les  trompettes 
des  deux  armées , comme  de  concert , 
fonnérent  en  même  tems  la  retraite.  Les 
deux  partis  s’attribuèrent  chacun  la  vie- 
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toire,&  drelférent  un  trophée  : les  Thé- 
baius,  parce  qu’ils  avoient  défait  l’aile 
droite  , 8c  qu’ils  étoienc  demeurés  maî- 
tres du  champ  de  bataille les  Athéniens, 
parce  qu’ils  avoient  taillé  en  pièces  le  dé- 
tachement. Et  par  ce  point  d’honneur  , 
chacun  refufa  d’abord  de  demander  les 
corps  morts , ce  qui  étoit  chez  les  An- 
ciens donner  un  aveu  de  fa  défaite.  Néan- 
moins les  Lacédémoniens  envoiérent  les 

Premiers  un  héraut  pour  demander  la  li- 
erté  d’enfevelir  les  morts.  Et  pour  lors 
chacun  ne  fongea  plus  qu’à  rendre  aux 
liens  les  derniers  devoirs. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  fameufe  bataille 
de  Mantinée.  Xénophon,  dans  le  récit 
qu’il  en  fait , 8c  qui  termine  fon  hiftoire  , 
avertit  le  Leéteur  de  fe  rendre  attentif  à 
la  difpolition  des  troupes  Thébaines  , & 
à l’ordre  de  bataille  qu’il  décrit  en  hom- 
me favant  dans  la  guerre  & expérimenté. 
Et  Moniteur  le  Chevalier  Follard , qui 
regarde  avecraifon  Epaminondas  comme 
un  des  Généraux  les  plus  accomplis  que 
la  Grèce  ait  portés , dans  la  defeription 
qu’il  fait  de  cette  bataille , ne  craint  point 
de  la  donner  comme  le  chef-d’œuvre  de 
ce  grand  Capitaine. 

On  avoit  porté  Epaminondas  dans  le 
camp.  Les  chirurgiens , après  l’avoir  exa- 
miné , déclarèrent  que , dès  qu’on  auroit 
tiré  le  fer  de  la  plaie,  il  expireroit.  Cette 
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parole  remplit  de  trouble  & de  douleur 
tous  les  alÏÏftans  : ils  étoient  inconfola- 
bles  de  voir  mourir  un  fi  grand  homme, 
& de  le  voir  mourir  fans  enfans.  Pour 
lui , la  feule  inquiétude  qu’il  témoigna  , 
fut  fur  fes  armes , & fur  le  fuccès  de  la 
bataille.  Quand  on  lui  eut  montré  fon 
bouclier , & qu’on  l’eut  alfuré  que  les 
Thébains  avoient  remporté  la  victoire  ; 
alors  fe  tournant  vers  fes  amis  avec  un 
vifage  tranquille  & ferein  : » Ne  regar- 
»»  dez  pas,  leur  dit-il , ce  jour-ci  comme 
« la  fin  de  ma  vie , mais  comme  le  corn-*- 
» mencement  de  mon  bonheur , & le 
» comble  de  ma  gloire.  Je  taille  Thébes 
a triomphante , la  fuperbe  Sparte  humi- 
» liée,  & la  Grèce  délivrée  du  joug  de  la 
» fervitude.  Au  relie , je  ne  compte  point 
» mourir  fans  enfans  : Leudtres  & Man- 
» tinée  font  pour  moi  deux  filles  illuf- 
» très  , qui  ne  lailïeront  point  périr  mon 
y>  nom  « Après  avoir  ainfi  parlé,  il  tira 
le  fer  de  fa  plaie , & rendit  l’ame. 

On  peut  dire  avec  vérité  que  1a  puif- 
fance  de  Thébes  expira  en  quelque  forte 
avec  ce  grand  homme , que  Cicéron 3 pa- 
roit  mettre  au-delfus  de  tout  ce  que  ta 
Grèce  a porté  d’hommes  illuftres.  En  ef- 
fet, b dit  Juftin , comme  un  dard,  loi  f- 

a Epaminondas , prtn-  b Nam  ficuti  telo , (î  pti- 

ceps , mco  judicio,  Graeciz.  mam  aciem  præfregeris  , 
Acad.  Qu*Ji,  l,i,  nt  4.  rcliquo  ferre  vira  nocendi- 
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qu’on  en  a -brifé  la  pointe , n’eft  plus  en 
état  de  nuire  ; Thébes  auffi , après  avoir 
perdu  Ton  Chef , ne  fut  plus  formida- 
ble à fes  ennemis , ôc  fa  puilïanpe  parut 
comme  émouirée  & anéantie  par  la  mort 
d’Hpaminondas.  Avant  lui , cette  ville  ne 
s’étoit  diftinguée  par  aucune  action  mé- 
morable : après  lui , elle  retomba  dans 
fa  première  obfcurité.  Ainli  l’on  vit 
naître  ôc  périr  fa  gloire  avec  ce  grand 
homme. 

On  a a douté  s’il  étoit  plus  grand  Ca- 
pitaine ou  plus  homme  de  bien.  Il  ne 
chercha  point  à dominer  lui-même , mais 
à rendre  fa  patrie  dominante  : ôc  il  porta 
le  délintérelfement  fi  loin  , qu’il  ne  lailla 
pas  en  mourant  de  quoi  fournir  aux  frais 
de  fes  funérailles.  Philofophe  de  bonne 
foi , ôc  pauvre  par  goût , il  méprifa  les 
richelfes , fans  vouloir  ce  femble  qu’on 
lui  tînt  compte  de  ce  mépris  5 ôc  3 fi  l’on 


ïuftuleris  : fie  illo  velue 
mucrone  teli  ablato  duce 
Thebanorum  , rei  quoque 
publies  vices  hebetatæ 
funr  : ut  non  tam  ilium 
amififii  , quàm  cum  ilio 
interiiiTe  omnes  videren- 
tur.  Nam  neque  hune  ante 
ducem  ullum  memorabile 
bellum  geffere  ; ncc  poftea 
virtutibus , fed  cladibus  , 
infignes  fuere  : ut  inani- 
féftum  fit , pattix  glotiam 
& natam  & extinctam  cum 


eo  fui  (Te.  Jujlin.  L t>.  c.  8. 

a Fuit  incertum , vir  rat- 
lior  an  dux  effet.  Nam  8c 
imperium  non  fibi  femper> 
fed  patrix  qi^cfi  vit  ; ôc  pe- 
cuniæ  adeo  parcus  fuit , ut 
fumptus  funeri  defuerit. 
Gloriæ  quoque  non  cupit 
diot  quàm  pecun'æ  : quip- 
pe  reeufanti  omnia  imperia 
ingefta  funt , honorefque 
icageffic,  ut  ornanientum 
non  acciperc , fed  dare  ipii 
dignicau  videtetuc.  Juftitu 
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en  croit  Juftin  , il  ne  fut  pas  plus  avide 
de  gloire  que  d’argent.  Ce  fut  toujours 
malgré  lui  qu’on  lui  donna  les  comman- 
dement dont  il  fut  chargé;  & il  s’y  con- 
duifit  ae  telle  manière  , qu’il  fit  plus 
d’honneur  aux  dignités  qu’on  lui  confé- 
roit,  que  lui- meme  n’en  fut  honoré. 

Quoique  pauvre  par  lui- même  & fans 
revenus , fa  pauvreté  même  , qui  luiatri- 
roit  l’eftime  & la  confiance  des  riches,  le 
mit  en  état  de  faire  du  bien  aux  autres. 
Quelqu’un  cte  fes  amis  fe  trouvant  fort  à plut-  de . 
1 étroit,  il  lenvoia  chez  un  des  citoienspui,. ger. pag, 
de  Thébes  les  plus  opulens , avec  ordre  s®?» 
de  lui  demander  de  fa  part  mille  écus.  Un  talent* 
Celui-ci  étant  venu  chez  lui  pour  s’infor- 
mer du  motif  qui  l’avoit  porté  à lui 
adrelTer  cet  ami  : a C’ejl , lui  répondit 
Epaminondas  , que  cet  homme  de  bien  eji 
dans  le  befoin  > & que  vous  êtes  riche. 

U b avoit  puifé  ces  fentimens  de  géné- 
rofité  & de  nobleife  dans  l’étude  des 
Belles-Lettres  & de  la  Philofophie  , qui 
avoient  fait  dès  fes  plus  tendres  années 
fa  plus  ordinaire  occupation  , & fon 
unique  plaifir  ; de  forte  que  l’on  étoic 
étonné , & que  l’on  fe  demandoit,  com- 
ment & dans  quel  tems  cet  homme,  tou- 


a O't f Xpnç-»,',  tîirtv  irec 
**  , 'B’IVHC  lV<*  <rù  St  irKU- 
t <ÎC. 

b Jam  literarum  Au- 
di um  , jam  philofophi* 


do&rina  tanta,  ut  mirabile 
viderctur  unde  tam  infignis 
militix  feientia  hornini  in- 
ter literas  naco.  Jujlin. 
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jouis  occupe  de  fciences , avoit  pu  ap- 
prendre , ou  plutôt  faifir  dans  un  tel  de- 
grc  de  perfection  l’art  militaire.  Avare  de 
Ion  loifir , qu’il  confacroit  à l’étude  de  la 
philofophie  qui  étoit  fa  paflion  , il  fuioic 
les  emplois  publics  , & ne  briguoit  que 
pour  s’en  exclure.  Sa  modération  le  ca- 
chait ii  bien,  qu’il  vivoit  prefque  incon- 
nu. Son  mérite  le  décéla  pourtant.  On 
l’arracha  de  la  folitude  , pour  le  mettre  à 
la  tête  des  armées  : & il  fit  voir  que  la 
philofophie,  méprifée  ordinairement  par 
ceux  qui  afpirent  à la  gloire  des  armes  , 
eft  merveilleufement  propre  à former 
des  Héros.  Car , outre  que  la  plus  grande 
avance  pour  vaincre  les  ennemis , c’eft 
de  favoirfe vaincre  foi-même,  on  appre- 
noit  * anciennement  dans  cette  école  les 
grandes  maximes  de  la  faine  politique,  la 
régie  de  tous  les  devoirs , les  motifs  de 
s’en  bien  acquitter , ce  qu’on  doit  à fa 
patrie , l’ufage  qu’on  doit  faire  de  fan 
autorité , en  quoi  confifte  le  vrai  courage, 
en  un  mot  ce  qui  fait  le  bon  citoien , 
l’homme  d’Etat , le  grand  Capitaine. 

Il  avoit  l’efprit  orné  en  toutes  maniè- 
res : il  pollédoit  parfaitement  le  talent  de 
la  parole:  il  s’étoit  exercé  dans  les  fcien- 
ces les  plus  fublimes.  Mais  une  modefte 
retenue  jettoit  un  voile  fur  toutes  ces  rares 

* Les  écries  de  Platon , I te  , en  font  la  preuve . 
de  Xénophon  , d’Arifio- 1 
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qualités,  qui  en  augmentent  encore  le'* 
prix  i & il  ne  favoit  ce  que  c’étoit  que 
d’en  faire  parade.  Spintharus , en  faifant  Plut,  de  a*. 
fon  éloge  , diloic  qu’il  riavoit  jamais  d,t' ^ i9' 
connu  perfonne  , ni  qui  J ut  plus  que  lui  , 
ni  qui  parlât  moins. 

Ainfi  Ion  peut  dire , à la  louange  d’E- 
paminondas , qu’il  fît  mentir  le  proverbe 
qui  trajtoit  les  Béotiens  d’hommes  gref- 
fiers &*ftupides.  C etoit a l’idée  commune 
qu’on  en  avoir , &"  l’on  imputoit  ce  dé- 
faut à la  grolîîéreté  de  l’air  du  pays,  com- 
me auili  l’on  attribuoit  la  délicateffe  du 
goût  des  Athéniens  à la  fubtilité  de  l’air 
qu’ils  refpiroient.  Horace  dit  qu’à  juger  *• 

d’Alexandre  par  fon  mauvais  goût  fur 
la  poéfie,  on  jureroit  que  c’eft  un  franc 
Béotien  : 

Boeotum  in  craffo  jurares  acre  natum. 

Un  jour  qu’on  reprochoit  à Alcibiade  fon 

peu  d’inclination  pour  la  mufique , il  s’a- 

vifa  de  dire  pour  dernière  exeufe  : C’ejl 

aux  The  bains  à * chanter  comme  ils  font,  * ils  Soient 

eux  qui  ne  favent  point  parler.  Pindare  J™* 

& Plutarque,  deux  Béotiens  qui  ne  fen- 
tent  guère  le  terroir , & qui  prouvent 
bien  que  l’efprit  eft  de  tout  pays , patient 
eux-mêmes  condannation  fur  la  bétife 

ctiam  putautur  Attici  : 
cralTam  Thebis , itaque 
pingues  Thebani.  Cic.  de  y 
Fato , n.  7. 
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de  leurs  compatriotes.  Epaminondas  fit 
honneur  à fa  patrie  , non- feulement  par 
fes  grands  exploits  de  guerre  , mais  en- 
core par  cette  forte  de  mérite  que  don- 
ne la  beauté  de  lefprit , 8c  l’étude  des 
fciences. 

Je  finirai  fon  portrait  8c  fon  caractère 

{>ar  un  trait,  qui  ne  le  cède  en  rien  à tous 
es  autres , 8c  qu’on  peut  même  leur  pré- 
férer , parce  qu’il  montre  un  bon  cœur 
& une  ame  fenfible  ; qualité  rare  , fur- 
tout  parmi  les  Grands , mais  infiniment 
plus  eftimable  que  toutes  ces  qualités 
brillantes , qui  font  l’objet  le  plus  ordi- 
naire de  l’admiration  du  commun  des 
hommes  , 8c  qui  prefque  feules  paroif- 
fent  dignes  d’être  imitées  & enviées.  La 
viéloire  de  Leuétres  avoit  attiré  fur  Epa- 
minondas les  yeux  8c  l’admiration  de 
tous  les  peuples  voifins  , & le  faifoit  re- 
garder comme  l’appui  8c  le  reftaurateur 
de  Thébes , comme  le  vainqueur  8c  le 
triomphateur  de  Sparte  , comme  le  Li- 
bérateur de  toute  la  Grèce , en  un  mot 
comme  le  plus  grand  homme  & le  plus 
grand  Capitaine  qui  eut  jamais  été.  Au 
milieu  de  cet  applaudiffement  général , 
fi  capable  de  cauler  dans  l’efprit  d’un 
Général  d’armée  une  fottc  d’enivrement, 
Epaminondas,  peu  fenfible  à une  gloire 
plut* in  Co-  fi  flateufe  8c  fi  méritée  : Ma  joiej  dit-il , 
rioi.  p.  ii  j.  eJl  une  qUC  je  j'gi  qU6  çaujcra  à mon, 
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pere  & à ma  mere  la  nouvelle  de  ma  vie - 
toire. 

Ilmefemble  que  l’Hiftoire  n’a  rien  de 
plus  précieux  que  de  pareils  fentimens  , 
qui  font  honneur  à l’humanité,  & qui 
partent  d’un  cœur  que  la  faillie  gloire  &c 
la  faulfe  grandeur  n’ont  pointuorrompu. 
J’avoue  qu’on  ne  peut  voir  fans  douleur 
ces  nobles  fentimens  s’ércindre  parmi 
nous  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  fur- 
tout  dans  ceux  que  leur  nailfance  ou  leur 
rang  élévent  au*de(Tus  des  autres , qui 
fouvent  ne  font  ni  bons  peres , ni  bons 
fils,  ni  bons  maris,  ni  bons  amis,  & qui 
croiroient  fe  dégrader  s’ils  témoignoient 
à l’égard  de  pere  & de  mere  cette  affec- 
tueufe  tendrelfe , dont  un  payen  nous 
donne  ici  un  fi  bel  exemple. 

Jufqu’au  tems  d’Epaminondas  on  avoit 
vû  deux  villes  exercer  alternativement 
une  efpéce  d’empire  fur  toute  la  Grèce. 
La  juftice  & la  modération  de  Sparte  lui 
avoientprocuréd’abord  une  prééminence 
marquée , que  la  fierté  & la  hauteur  de  fes 
Généraux  , & fur-tout  de  Paufanias,  lui 
firent  bientôt  perdre.  Les  Athéniens , juf- 
qu’à  la  guerre  du  Péloponnéfe , occupè- 
rent le  premier  rang , mais  de  telle  forte 
qu’on  ne  s’en  apercevoir  prefque  qu’au 
foin  qu’ils  avoient  de  le  remplir  digne- 
ment-, & que  $urs  inférieurs  avoient  lieu 
de  fc  croire  toujours  leurs  égaux.  Ils  ju- 
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i Histoire 
gcoient  pour  lors } 6c  avec  raifon  , que  la 
véritable  manière  de  commander  & d’c- 
tre  maître,  c’eft  de  ne  faire  fentir  fa  fu- 
périorité  que  par  des  bienfaits.  Ce  tems , 
lî  glorieux  pour  Athènes , fut  environ  de 
quarante-cinq  ans.  Ils  conservèrent  en- 
core en  partie  cette  prééminence  pendant 
les  vingt-fept  années  que  dura  la  guerre 
du  Péloponnéfe  ; ce  qui  fait  en  tout  les  7 1 
ou  7 3 ans  que  Démofthéne  donne  à la  du- 
rée de  leur  empire.  Mais  pendant  ce  der- 
nier efpace  de  tems,  les  Grecs  , rebutés 
de  la  fierté  d’ Athènes , n’en  recevoient  la 
loi  qu’à  contre-côeur.  Les  Lacédémoniens 
redevinrent  donc  encore  les  arbitres  de  la 
Grèce , 8c  le  furent  près  de  trente  ans , à 
compter  depuis  que  Lyfandre  fe  fut  ren- 
du maître  d’Athènes , jufqu’à  la  première 
guerre  que  les  Athéniens , rétablis  par  Co- 
non, entreprirent  contre  Sparte  devenue 
plus  fiére  que  jamais,  pour  fe  fouftraire 
eux  8c  les  autres  Grecs  à fa  tyrannie.  En- 
fin Thébes  parut  fur  les  rangs , 8c  par  le 
mérite  éclatant  d’un  feul  homme  fe  vit  à 
la  tète  de  toute  la  Grèce.  Mais  cet  éclat 
fut  d’une  courte  durée  , 8c  la  mort  d’E- 
paminondas  , comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé  , replongea  cette  ville  dans  la 
même  obfcurité  où  il  l’avoit  trouvée. 

Démofthéne  remarque^ dans  l’endroit 
même  que  je  viens  de  citer , que  la  pré- 
éminence qu’on  vouloit  bien  accorder 
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foit  à Sparte  foit  à Athènes , étoit  une 
prééminence  d’honneur  non  de  domina- 
tion , & que  l’efprit  de  la  Grèce  étoit  de 
conferver  dans  les  autres  villes  une  forte 
degalité  & d’indépendance.  Audi , dit- 
il  , dès  que  la  ville  dominante  tentoit  de 
s’arroger  ce  qui  ne  lui  appartenir  point, 

& vouloit,  contre  les  régies  de  la  jufti- 
ce,  ébranler  les  ufages  établis  , tous  les 
Grecs  croioient  devoir  courir  aux  armes, 

& fans  nul  fujet  de  mécontentement  per- 
fonnel  , époufer  avec  ardeur  la  querelle 
des  ofFenlés. 

J’ajouterai  ici  une  autre  réflexion  de  rolyb.  l.  7.' 
Polybe  bien  fenfée.  Il  attribue  la  fageP-488* 
conduite  des  Athéniens  dans  les  tems 
dont  j’ai  parlé , à la  fagelfe  des  Chefs  qui 
étoient  pour  lors  à la  tête  des  affaires , 8c 
il  fe  fert  d’une  comparaifon  qui  marque 
bien  le  caractère  de  ce  peuple.  Un  vaif- 
feau  qui  eft  lans  maître  , dit-il,  fe  trou- 
ve expofé  à de  grands  périls , lorfque  cha- 
cun exige  qu’on  le  mène  à fon  gré , 8c  ne  • - 
veut  point  fe  laifler  conduire.  Quand  il 
furvient  une  rude  tempête , alors  le  dan- 
ger même  réunit  les  efprits  : on  s’aban- 
donne à l’habileté  du  pilote,  & tous  les 
rameurs  faifant  leur  devoir , le  vaifleau 
eft  fauvé  8c  mis  en  fureté.  Mais  fl , l’ora- 
ge cefle  , & le  tems  devenu  ferein,  la  dis- 
corde recommence  dans  le  vaifleau  ; que 
ceux  qui  y font  n'écoutent  plus  le  pilote , 
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& prétendent  fe  conduire  à leur  tête;  que 
les  uns  veuillent  continuer  leur  voiage  , 
les  autres  s’arrêter  au  milieu  de  la  cour- 
fe  ; que  d’un  côté  on  déploie  les  voi- 
les , & que  de  l’autre  on  les  j>lie  : il 
arrive  fouvent , qu’après  avoir  cchapé  à 
de  violens  orages , on  fait  naufrage  dans 
le  port  même.  Voilà,  dit  Polybe , une 
image  naïve  de  la  République  d’Athènes. 
Tant  quelle  fe  lailla  conduire , & qu’elle 
écouta  fes  illuftres  Chefs , un  Ariflide  , 
un  Thémiftocle,  un  Périclès , elle  fortir 
toujours  vidtorieufe  des  plus  grands  pé- 
rils. Mais  la  profpérité  l’aveugla  & la 
perdit.  Ne  fuivant  plus  que  fon  caprice , 
& devenue  indocile  & intraitable  , elle 
fe  précipita  dans  les  plus  grands  , mal- 
heurs. 

§.  VIII.  Mon  d’Evagore  roi  de  Salami- 
ne.  Nicocles  fon  fils  lui  fuccéde.  Ca- 
raclére  admirable  de  ce  Prince. 

La  troisième  année  de  la  CIe 
'Olympiade , & peu  de  tems  après  que 
les  Thébains  eurent  détruit  Platée  8ç 
Thefpies , comme  on  l’a  marqué  aupa- 
ravant, Evagore  roi  de  Salamine  dans 
l’île  de  Cypre , dont  il  a été  beaucoup 
parlé  dans  le  volume  précédent,  fut  ailaf- 
finé  par  un  de  fes  Eunuques.  Nicoclès 
fon  fils  lui  fuccéda.  Il  avoit  un  beau  mo- 
dèle dans  la  perfonne  de  fon  pere  v&  il 
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paroit  quil  Te  fit  un  devoir  & qu’il  prit  à 
tâche  de  marcher  fur  Tes  traces.  Quand  il  ifoerat.  in 
prit  polleflion  du  trône,  il  trouva  le  Tré-  ^“ocle>Pa&' 
for  public  abfolument  épuifé  par  les 
grandes  dépenles  que  fon  pere  avoit  été 
obligé  de  faire  dans  la  longue  guerre  qu’il 
eut  à foutenir  contre  le  Roi  de  Perfe.  Il 
favoit  que  la  plupart  des  Princes,  dans 
de  pareilles  conjonélures , fe  croient  tout 
permis , & que  tout  raoien  leur  paroit  lé- 
gitime pour  rétablir  leurs  affaires.  Pour 
lui , il  fe  conduifit  félon  d’autres  princi- 
pes. On  n’entendit  point  parler  fous  fon 
régne  d’exils , de  taxes  , de  confifcation 
de  biens.  La  félicité  publique  fut  fon 
unique  objet , & la  juftice  fa  vertu  favo- 
rite. Il  acquitta  peu  à peu  les  dettes  de 
l’Etat,  fans  fouler  le  peuple  par  des  im- 
pôts excelîifs,  mais  en  retranchant  toutes 
les  dépenfes  inutiles,  &c  ufant  d’une  fage 
économie  dans  l’adminiftration  de  fes 
revenus.  » Je  fuis  fur,  difoit-il , qu’il  ne  ibid.6^.6t. 
» fe  trouvera  aucun  citoien  qui  fe  plaigne 
» que  je  lui  aie  fait  le  moindre  tort  ; & 

» j’ai  la  confolation  d’en  avoir  enrichi 
»>  plufieurs  , & de  les  avoir  comblés  de 
bienfaits.  » Il  Croioit  que  cette  forte  de 
4 vanité , fi  c’en  eft  une,  devoir  être  permife 
à un  Prince,  & qu’il  lui  étoit  glorieux  de 
pouvoir  faire  un  tel  défi  à fes  fujets. 

Il  fe  piquoit  encore  principalement  ibid.p.67. 
d’une  autre  vertu , d’autant  plus  admira-* 
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ble  dans  les  Princes , qu  elle  y eft  plus 
rare  j je  veux  dire  la  tempérance.  Il  eft 
beau  , mais  bien  difticile , dans  un  âge 
& dans  une  fortune  où  tout  paroit  per- 
mis , & où  la  volupté  armée  de  tous  fes 
attraits  & de  tous  fes  artifices  drelfe  fans 
celle  des  embûches  à un  jeune  Prince,  & c 
va  au-devant  de  fes  defirs , de  réfifter  lon- 
tems  à de  fi  violentes  & de  fi  douces  atta- 
ques.Nicoclès  faifoit  gloire  de  n’avoir  ja- 
mais connUsd’autre  femme  que  la  fiennc 
pendant  tout  le  tems  de  fon  régne  \ ôc  il 
s etonnoit  que  tous  les  autres  contrats 
étant  refpeéfcés  dans  la  fociété civile,  celui 
du  mariage , le  plus  facré  & le  plus  invio- 
lable de  tous , fut  impunément  violé  j & 
qu’on  ne  rougît  point  de  commettre  à 
l’égard  de  fon  cpoufe  une  infidélité, dont 
on  feroit  au  défefpok  quelle  fe  rendît 
elle-même  coupable. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raporter  de  la 
juftice  & de  la  tempérance  de  Nicoclès  , 
Ifocrate  le  met  danslabouche  de  ce  Prince 
même  > & il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il 
l’eût  fait  ainfi  parler , fi  fa  conduite  n’cûr 
répondu  à de  tels  fentimens.  C’eft  dans 
un  difcotirs  où  ce  Roi  marque  à fon  peu- 
ple quels  font  les  devoirs  des  fujets  à l’é- 
gard des  Princes  > amour , refpeét , obéif- 
fance , fidélité , dévouement  entier  Sc  fans 
bornes  : & pour  les  engager  plus  effica- 
cement à remplir  tous  ces  devoirs , il  ne 
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dédaigne  pas  de  leur  rendre  compte  de  la 
conduite  ôc  de  Tes  fentimens. 

Dans  un  autre  difcours  qui  précédé  r/oc/at.  «4 
celui-ci  , Ifocrate  vxpofe  à Nicoclès  tous  Nicocl. 
les  devoirs  de  la^oiauté , & lui  donne 
fur  ce  fujet  d’excellens  avis.  Je  ne  puis  en 
raporter  ici  qu’une  très- petite  partie.  Il 
commence  par  lui  déclarer  que  les  parti- 
culiers ont  bien  plus  de  fecours  que  lui 
pour  la  vertu , par  la  médiocrité  de  leur 
état , par  les  travaux  ôc  les  foins  qui  en 
font  inféparables  , par  les  malheurs  où 
fouvent  ils  fe  trouvent  expofts  , par  l’é- 
loignement des  délices  ôc  du  luxe  , ôc  fur- 
tout  par  la  liberté  qu’ont  leurs  parens  ôc 
leurs  amis  de  leur  donner  des  confeils  ; 
au  lieu  que  tous  ces  avantages  manquent 
pour  l’ordinaire  aux  Princes.  Il  ajoute 
qu’un  Roi,  pour  fe  mettre  en  état  de  bien 
gouverner , doit  éviter  une  vie  oifive  ôc 
defoccupée,  donner  un  tems  réglé  au  tra- 
vail Ôc  aux  affaires , fe  former  un  Con- 
feil  de  ce  qu’il  y a dans  un  roiaume  de 
gens  plus  habiles  ôc  plus  expérimentés  , 
travailler  à fe  rendre  lupérieur  aux  autres 
par  fon  mérite  ôc  fa  prudence , comme  il 
l’eft  par  fa  dignité,  fur-tout  fe  faire  aimée 
de  fes  fujets,  ôc  pour  cela  les  aimer  lui- 
même  fincérement,  Ôc  s’en  regarder  com- 
me le  pere.  » Confervez , lui  dit -il,  la 
»»  religion  que  vous  avez  reçue  de  vos  pe- 
» res , mais  comptez  que  le  culte  & le  fa-, 
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»j  crifîce  le  plus  agréable  que  vous  puif- 
» fiez  offrir  à la  Divinité , eft  celui  du 
» cœur , en  vous  rendant  bon  & jufte. 
» Montrez  en  toute  oecafion  un  tel  ref- 
» peâ;  pour  la  vérité , on  fe  fie  plus  à 
» une  fimple  parole  de  votre  part,  qu'au 
» ferment  des  autres.  Soyez  guerrier  par 
s>  l’habileté  dans  le  métier  des  armes  , & 
» par  un  appareil  de  guerre  capable  d’in- 
» timider  vos  ennemis , mais  pacifique 
» par  inclination,  & par  une  rigide  exac- 
» titude  à ne  rien  prétendre  & à ne  rien 
» entreprendre  d’injufte.  L’unique  preuve 
a certaine  que  vous  aurez  bien  régné,  fera. 
» de  pouvoir  vous  rendre  ce  témoignage , 
»>  que  fous  votre  régne  votre  peuple  eft 
» devenu  & plus  heureux,  & plus  fage. 

Ce  qui  m’a  paru  le  plus  remarquable 
• dans,  ce  difeours , c’eft  que  les  avis  qu’I- 
focrate  donne  à ce  Roi  n’y  font  accom- 
pagnés d’aucunes  louanges , ni  de  ces  mé- 
nagemens  étudiés  . & de  ces  tours  artifi- 
cieux , fans  lefquels  la  timide  vérité  n’ofe 
approcher  du  trône,;  ce  qui  eft  un  grand 
éloge , encore  plus  pour  le  Prince  , que 
pour  l’Ecrivain.  Nicoçlès  , loin  d’etre 
choqué  des  avis  qu’on  lui  donnoit , les 
reçut  avec  joie;  & pour  en  marquer  fare- 
t vit.  connoiffance  à Ifocrate , il  lui  fit  préfent 
PaS‘  de  vingt  talens , c’eft-à-dire  de  vingt 
mille  écus. 
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§.  TX.  Artaxerxe  Mnémon  entreprend  de 
réduire  l’Egypte.  Iphicrate  Athénien 
ejl  mis  à la  tête  des  troupes  Grecques. 

Cette  entreprife  échoue  par  la  faute  de 
Pharnaba\e  Général  des  Perfes. 

Artaxerxe,  après  avoir  donné  An.m. 3 <17. 
quelques  années  de  relâche  à Tes  peuples , Av‘  J-c- 
avoir  formé  le  deilein  de  réduire  l’Egyp- 
te, qui  depuis  plufieurs  années  avoir  le- 
coué  le  joug  de  la  domination  des  Per^s. 

Il  fit  pour  cela  de  grands  préparatifs  de  D,0d.i.  1 
guerre.  Acoris , qui  régnoit  pour  lors  en  347- 
Egypte,  & qui  avoit  donné  de  puifians  inCchabï.ep& 
fecours  à Evagore  contre  les  Perles , pré-  in  iphicrat% 
voiant  l’orage , leva  beaucoup  de  troupes 
de  fes  fujets , ôc  prit  à fa  folde  un  grand 
nombre  de  Grecs  & d’autres  troupes  au- 
xiliaires , dont  Chabrias  l’Athénien  eut 
le  commandement.  Il  l’avoit  accepté  de 
fon  chef,  & fans  ordre  de  la  République. 

Pharnabaze  aiant  été  chargé  de  cette 
guerre , envoia  faire  des  plaintes  à Athè- 
nes de  ce  que  Chabrias  s’engageoit  à fer- 
vir  contre  fon  Maître,  & menaça  du  ref- 
fentiment  du  Roi  cette  République , fi 
elle  ne  le  rappelloit  inceflamment.  Il  de- 
mandoir  aufli  en  même  teins  Iphicrate  , 
autre  Athénien,  qui  étoit  regardé  com- 
me un  des  plus  excellens  Capitaines  de 
fon  tems , pour  lui  donner  dans  cette- 
guerre  le  commandement  du  corps  de 
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troupes  Grecques  que  Ton  Maître  avoir  à 
Ton  iervice.  Les  Athéniens , qui  avoient 
grand  intérêt  de  ménager  l'amitié  du  Roi, 
rappellérent  Chabrias , & lui  ordonnè- 
rent , fous  peine  de  mort,  de  fe  rendre  à 
Athènes  au  jour  marqué.  Iphicrate  fut  en- 
voié  à l’armée  de  Perfe. 

Les  Perfes  firent  leurs  préparatifs  avec 
tant  de  lenteur,  que  deux  années  entières 
s’écoulèrent  avant  qu’on  entrât  en  aélion. 
Afioris , roi  d’Egypte  , vint  à mourir. 
Plammuthis , qui  lui  fuccéda , ne  régna 
qu’un  an.  Après  lui  vint  Néphrérite , & 
quatre  mois  après  Neétanébus , qui  régna 
dix  ou  douze  ans. 

• Pour  tirer  plus  de  troupes  de  Grèce  , 
| Artaxerxe  y envoia  des  Ambaifadeurs  dé- 
clarer à tous  les  Etats , que  le  Roi  enten- 
doit  qu’ils  véculfent  tous  en  paix  entr’eux 
fur  le  pié  du  Traité  d’Antalcide  , qu’on 
retirât  toutes  les  garnifons , & qu’on  laif- 
fât  toutes  les  villes  jouir  de  la  liberté  fous 
leurs  propres  loix.  Toute  la  Grèce  reçut 
avec  plaihr  cette  Déclaration,  excepté  les 
Thébainsqui  refuférent  de  s’y  conformer. 

Enfin  tout  étant  prêt  pour  attaquer 
PEgypte , on  forma  un  camp  à Acé , ap- 
pelle depuis  Ptolémaïs , dans  la  Palefti- 
ne , ou  étoit  le  rendez-vous  général.  Dans 
la  revue  qui  s’y  fit,  il  fe  trouva  deux  cens 
mille  Perfes  que  commandoit  Pharnaba- 
jse,  & vingt  mille  Gr^s  fous  Iphicrate. 
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Les  forces  de  mer  étoient  proportionnées 
à celles  de  terre.  Car  leur  Hôte  étoit  de 
trois  cens  galères,  outre  deux  cens  autres 
vaiHeaux  à trente  rames , 8c  un  nombre 
prodigieux  de  barques  pour  les  provi- 
îions  nécelTaires  à la  Hôte  &:  à l’armée  de 
terre. 

L’armée  8c  la  Hôte  fe  mirent  en  mou- 
vement en  même  tems;  8c , pour  agir  de 
concert , elles  s’éloignoient  le  moins  qu’il 
leur  étoit  poffible  l’une  de  l’autre.  L’ou- 
verture de  la  guerre  devoit  fe  faire  par 
l’attaque  de  Pélufe  ; mais  on  avoit  don- 
né tant  de  tems  aux  Egyptiens , que  Ncc- 
tanébus  leur  en  rendit  l’approche  impra- 
ticable 8c  par  terre  8c  par  mer.  Ainfi  la 
flote,  au  lieu  de  faire  là  fa  defeente, 
comme  on  l’avoit  projetté , palTa  outre  , 

& alla  dans  la  bouche  du  Nil  appellée 
Mendélienne.  Le  Nil , en  ce  tems- là , fe 
jettoit  dans  la  mer  par  fept  différentes 
bouches,  dont  il  ne  relie  plus  aujour- 
d’hui que  deux}  8c  à chaque  embouchure  Damiette  & 
il  y avoit  un  Fort  avec  une  bonne  garni-  ■&>/««• 
fon  pour  en  défendre  l’entrée.  La  Men- 
délienne n’étant  nas  li  bien  fortifiée  que 
celle  de  Pélufe  où  l’on  attendoit  l’enne- 
mi , la  defeente  s’y  fit  fans  beaucoup  de 
peine.  Le  Fort  fut  emporté  l’épée  à la 
main  , 8c  on  n’y  fit  quartier  à perfonne. 

Après  cette  aélion  d’éclat , Iphicrate 
vouloit  qu’on  remontât  le  Nil  fans  per- 
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dre  de  tems , pour  aller  attaquer  Mem- 
phis la  capitale  de  l’Egypte.  Si  cet  avis 
eût  été  fuivi  avant  que  les  Egyptiens  euf- 
fent  eu  le  tems  de  revenir  de  la  fraieur 
où  les  avoit  jerté  cette  formidable  inva- 
fion  j & le  premier  coup  qu’on  venoit  de 
fraper,  on  auroit  trouvé  cette  capitale 
fans  défenfe  , elle  eût  été  immanquable- 
ment emportée  , 8c  toute  l’Egypte  étoit 
reconquile.  Mais  le  gros  de  l’armée  n’é- 
tant pas  encore  arrivé , I-harnabaze  crut 
devoir  l’attendre  , 8c  ne  voulut  rien  en- 
treprendre qu’il  n’eut  raflemblé  toutes 
fes  forces , fous  prétexte  qu’alors  elles 
feroient  invincibles  , & qu’il  n’y  auroit 
point  d’obftacle  capable  de  l’arrêter. 

Iphicrate , qui  favoit  , que  dans  les 
affaires  de  la  guerre  fur-tout , il  y a des 
niomens  favorables  8c  décilifs  qu’il  faut 
failli*,  en  jugeoit  tout  autrement  ; 8c  au 
défefpoir  de  voir  qu’on  laifsât  échaper 
une  occafion  qui  ne  fe  rctrouveroit  ja- 
mais , il  demanda  inftamment  qu’au 
moins  on  lui  permît  d’y  aller  feulement 
avec  fes  vingt  mille  hommes.  Pharnaba- 
ze  lui  en  refuia  la  per  million  par  un  fen- 
timent  de  balfe  jaloulie  , craignant  que , 
fi  cette  enrreprife  réuHilToit,  tout  l’hon- 
neur de  la  guerre  ne  fut  pour  Iphicrate. 
Ce  délai  donna  le  tems  aux  Egyptiens  de 
fe  reconnoitre.  Ils  rallemblérent  toutes 
leurs  troupes  en  un  corps mirent  une 
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bonne  garnifon  dans  Memphis , & avec 
le  refte  tinrent  la  campagne  , & harafle- 
rent  tellement  l’armée  des  Perfes  , qu’ils 
l'cmpéchérent  de  s’avancer  au-dedans  du 
pays.  Après  cela  furvint  l’inondation  du 
.Nil,  qui  aiant  couvert  d’eau  toute  la 
campagne , obligea  les  Perfes  de  retour- 
ner dans  la  Phénicie  , apres  avoir  per- 
du inutilement  une  bonne  partie  de  leur 
armée. 

Ainfi  cette  expédition,  qui  avoit  coûté 
des  fommes  immenfes , & dont  les  feuls 
préparatifs  avoient  donné  tant  de  peine 
depuis  plus  de  deux  ans , échoua  entière- 
ment, & n’aboutit  qu’à  caufer  une  haîne 
irréconciliable  entre  les  deux  Généraux 
qui  y avoient  commandé.  Pharnabaze , 
pour  s’excufer  , accufoit  Iphicrate  d’en 
avoir  empéché  la  réuflite.  Iphicrate,  avec 
beaucoup  plus  de  raifon  , en  attribuoic 
toute  la  foute  à Pharnabaze.  Mais  fachant 
fort  bien  que  ce  Seigneur  feroit  cru  à là 
Cour  préférablement  à lui,  & n’aiant 
pas  oublié  ce  qui  étoit  arrivé  à Conon,  il 
prit  le  parti , pour  éviter  un  fort  pareil  à 
celui  de  cet  illuftre  Athénien  , de  fe  fou- 
ver  à Athènes  dans  un  petit  vailfeau  qu’il 
loua.  Pharnabaze  l’y  fit  accufer  d’avoir 
fait  avorter  l’expédition  d’Egypte.  Le  peu- 
ple d’Athènes  lui  fit  répondre  , que  fi  on 
pouvoit  l’en  convaincre , il  feroit  puni 
comme  fon  crime  le  mériteroit.  Mais  fon 
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innocence  étoit  trop  bien  connue  à Athè- 
nes , pour  l’inquiéter  là  dellus.  Il  ne  pa- 
roit  pas  qu’on  lui  en  ait  jamais  fait  d’af- 
faires ; & , peu  de  tems  après,  les  Athé- 
niens le  déclarèrent  feul  amiral  de  leur 
Ilote. 

t La  plupart  des  .projets  de  la  Cour  de 
* 'Perfe  échouoient  pour  l’ordinaire  par  fa 
lenteur  dans  l’exécution.  Les  Généraux 
avoient  les  mains  liées  : on  ne  laifloit 
rien  à leur  difcrétion.  Ils  avoient  dans 
leurs  inftru&ions  un  plan  tout  formé , 
dont  ils  n’ofoient  pas  s’écarter.  Surye- 
noit-il  quelque  accident  qu’on  n’avoit 
pas-prévu  ? il  faloit  attendre  de  nouveaux 
ordres  de  la  Cour  ; 8c  avant  qu’ils  vinf- 
fent,  l’occafion  étoit  perdue.  Iphicrate 
aiant  remarqué  que  Pnarnabaze  prenoit 
fes  réfolutions  avec  toute  la  préfence  d’ef- 
prit  8c  la  pénétration  qu’on  pouvoit  fou- 
haiter  dans  un  habile  Général , 8c  que 
néanmoins  l’exécution  ne  fuivoit  pas,  lui 
tpag.  demanda  un  jour  d’où  venoit  que  fes  vues 
étoient  (i  vives,  8c  fes  aétions  lî  lentes. 
Cejly\m  répliqua  Pharnabaze , que  mes 
vues  ne  dépendent  que  de  moi , & que  V é~ 
xécuûon  dépend  de  mon  Maître. 

$.  X.  Les  Lacédémoniens  envoient  Agéfi- 
las  au  fecours  de  Tachos  3 qui  s3 étoit 
révolté  contre  les  Perfes.  Actions  du 
Roi  de  Sparte  en  Egypte.  Sa  moru 
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Révolte  de  la  plupart  des  provinces  con- 
tre Artaxerxe. 

Après  la  bataille  de  Mantinée  , les  Tint,  in 
deux  partis , également  las  de  la  guerre , Asefil-  P°g' 
avoient  fait  avec  tous  les  autres  Etats  de  ‘^Lw.  lib. 
la  Grèce  une  paix  générale , fur  le  plan  du  > f-  />«£•  }?7- 
Roi  de  Perfe , par  laquelle  on  afluroit  à 401' 
chaque  ville  la  jouillance  de  fes  loix  & 
de  fa  liberté,  & les  Mefleniens  y fuient 
compris  malgré  tous  les  mouvemens  que 
le  donnèrent  les  Lacédémoniens  pour 
l’empêcher.  Le  dépit  qu’ils  en  eurent  les 
fépara  des  autres  Grecs.  Ils  furent  les  feuls 
qui  voulurent  continuer  la  guerre , dans 
l’efpérance  de  recouvrer  bientôt  tout  le 
pays  de  la  Melfénie.  Cette  réfolution  , 
dont  Agéfilas  étoit  l’auteur,  le  fit  regar- 
der avec  raifon  comme  un  homme  vio- 
lent , opiniâtre,  infatiable  de  gloire  & de 
commandement,  qui  ne  craignoit  point 
de  replonger  les  fujets  de  la  République 
dans  des  malheurs  inévitables  par  la  né- 
cellïté  où  La  difette  d’argent  la  mettroit 
d’emprunter  de  grofles  fommes  , & de 
faire  de  grolfes  impofitions  ; au  lieu  de 
profiter  de  l’occafion  favorable  qu’ilavoit 
de  conclure  la  paix,  & de  faire  finir  tous 
ces  maux. 

Pendant  que  ceci  fe  pafloit  en  Grèce , Av.M.^r. 
Tachos , qui  étoit  monté  fur  le  trône  de  *xenopk*<it. 
l’Egypte  , ramalfoit  autant  de  troupes  Agtfii.g.™ *. 
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Corn.  Nep.  qu’il  pouvoit  pour  fe  défendre  contre  le 
in  Agefil.  c*  Roj  ^ Perfe  qui  fongeoit  à attaquer  de 
nouveau  l’Egypte  malgré  le  mauvais  fuc- 
cès  des  efforts  quil  avoir  déjà  faits  pour 
réduire  ce  roiaume. 

Pour  cet  eftet  Tachos  envoia  en  Grè- 
ce, & obtint  des  Lacédémoniens  un 
corps  de  leurs  troupes , & Agélilas  pour 
les  commander  : il  lui  promettoic  de  le 
faire  Généralilïime  de  fes  troupes.  Les  La* 
cédémoniens  ëtoient  piqués  de  ce  qu’Ar- 
taxerxe  les  avoit  forcés  de  comprendre 
les  Meflèniens  dans  la  paix  qu’ils  ve- 
noient  de  conclure,  & ils  furent  ravis 
d’avoir  cette  occafion  de  lui  en  mar- 
quer leur  reirentiment.  Chabrias  Athé- 
nien fe  donna  aulli  à Tachos  , mais  de 
fon  chef,  & fans  être  avoué  de  fa  Répu- 
blique. 

Cette  commillion  ne  fit  pas  d’honneur 
à Agélilas.  On  trouvoit  indigne  qu’un 
Roi  de  Lacédémone , un  grand  Capitaine 
comme  lui  qui  avoit  rempli  la  terre  du 
bruit  de  fon  nom , un  homme  plus  qu’oc- 
togénaire , allât  fe  mettre  à la  folde  d’un 
Egyptien  , & fervir  fous  un  barbare  qui 
s’étoit  révolté  contre  fon  Maître. 

Dès  qu’il  fut  abordé  en  Egypte , les 
principaux  Capitaines  du  Roi , & les 
premiers  Officiers  de  fa  mai  fon  , fe  ren- 
dirent à fon  vailîeau  pour  le  recevoir,  & 
pour  lui  faire  la  cour.  Les  autres  Egyp- 
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tiens  n’eurent  pas  moins  d emprelfemenc, 
à caule  de  la  grande  attente  qu’a  voit  ex- 
cité le  nom  8c  la  réputation  d’Agéfilas. 
Ils  accouroient  tousen  foule  fur  le  rivage 
pour  le  voir.  Mais  lorlqu’au  lieu  d’un 
grand  8c  magnifique  Prince  , félon  l’idée 
que  leur  en  avoient  donné  fes  belles  ac- 
tions, ils  n’aperçurent  aucun  éclat,  au- 
cune magnificence , ni  fur  la  perfonne,  ni 
dans  fon  équipage  , 8c  qu’ils  virent  feule- 
ment un  vieillard  d’une  chétive  mine, 
petit  de  corps  , fans  aucune  apparence, 
8c  vêtu  d’une  méchante  robe  d’une  étofe 
fort  grolïîére,  il  leur  prit  une  envié  dé- 
mefurée  de  rire , 8c  ils  lui  appliquèrent 
la  fable  d’une  montagne  en  travail. 

Quand  il  fut  arrivé  auprès  du  Roi  Ta- 
chos , 8c  qu’il  eut  joint  les  troupes  à cel- 
les d’Egypte,  il  fut  fort  étonné  de  voir 
qu’on  ne  le  nomma  pas  Général  de  toute 
cette  armée  comme  il  s’y  étoit  attendu  , 
mais  feulement  des  troupes  étrangères  ; 
que  Chabrias  l’ Athénien  fut  fait  Général 
des  troupes  de  mer,  8c  que  Tachosrete- 
noit  pour  lui  le  commandement  en  chef. 
Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  déplaifir  qu’il  eut 
à elfuier. 

Tachosprit  la  réfolution  de  marcher 
vers  fa  Phenicie,  aimant  mieux  faire  de 
ce  pays-là  le  théâtre  de  la  guerre  , que 
d’attendre  l’ennemi  dans  l’Egypte.  Agéli- 
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las  , qui  en  fa  voit  plus  que  lui , eut  beau 
lui  repréfenter  que  Tes  affaires  n’étoient 
pas  aïrez  bien  établies  au-dedans  pour 
s’éloigner  ainfi  de  fes  Etats , qu’il  feroit 
beaucoup  mieurd’y  demeurer , & de  fc 
contenter  de  faire  agir  fes  Généraux  hors 
de  fon  pays.  Tachos  méprifa  ce  fage  avis , 
& ne  marqua  pas  de  plus  grands  égards 
pour  lui  dans  toutes  les  autres  occaiions. 
Agéfilas  fut  fi  feutré  de  toute  cette  con- 
duite , qu’il  fe  joignit  aux  Egyptiens  qui 
s’étoient  foulevés  contre  lui  pendant  {on 
abfence,  & qui  avoient  mis  Neétanébus 
fon  * coufin  à fa  place.  Agélilas  , aban- 
donnant ainfi  le  Roi  au  fecours  duquel  il 
avoit  été  envoié  , & entrant  au  fervice 
du  rebelle  qui  l’avoit  détrôné , alléguoit 
pour  fa  juftification , qu’il  étoit  envoié 
pour  fecourir  les  Egyptiens  , & que  ceux- 
ci  aiant  pris  les  armes  contre  Tachos  , il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  fervir  contr’eux 
fans  de  nouveaux  ordres  de  Lacédémo- 
ne. Il  y envoiades  exprès  , & les  inftruc- 
tions  qu’il  reçut  furent , qu’il  fît  ce  qu’il 
jugeroit  le  plus  avantageux  pour  fa  pa- 
trie. Il  n’héfita  pas  à fe  déclarer  pour  Nec- 
tanébus.  Alors  Tachos,  obligé  de  fortir 
de  l’Egypte  , fe  retira  à Sidon  , d’où  il  fe 
rendit  à la  Cour  de  Perfe.  Artaxerxe, 

* Selon  D'todore  , c' étoit  fon  propre  fila  ; félon  Plu - 
turque , fon  coufin. 
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non  content  de  lui  pardonner  fa  faute  , 
lui  donna  encore  le  commandement  de 
fes  troupes  contre  les  rebelles. 

Agélilas  couvroit  une  aétion  fi  lâche  8c 
û noire  du  voile  de  futilité  publique. 
Mais , dit  Plutarque , que  l’on  ôte  ce 
voile  trompeur , le  nom  le  plus  jufte  8c 
le  feul  véritable  que  l’on  puiffe  donner  à 
cette  démarche,  c’eft  celui  de  perfidie  8c 
de  trahifon.  Il  eft  vrai  que  les  Lacédémo- 
niens faifant  confifter  la  plus  grande  par- 
tie du  beau  & de  l’honnête  dans  ce  qui 
eft  utile  à leur  patrie,  dont  ils  fe  font 
une  idole  , ne  connoiftent  d’autre  juftice 
que  ce  qui  leur  paroit  pouvoir  fervir  à 
augmenter  la  grandeur  de  Sparte , & à 
ctendre  fa  domination.  Je  m’étonne  qu’un 
Auteur  auili  judicieux  que  Xénophon 
ait  cherché  à pallier  une  telle  conduite  , 
en  difant  Amplement  qu’Agéfilas  s’atta- 
cha à celui  des  deux  Rois  qui  lui  parut  le 
plus  affectionné  à la  Grèce. 

Dans  le  même  tems  , un  troisième 
Prince  de  la  ville  de  Mendès  , fe  mit  fur 
les  rangs , & voulut  difputer  la  couronne 
à Nectanébus.  Ce  nouveau  prétendant 
avoit  une  armée  de  cent  mille  hommes 
pour  fourenir  fes  prétentions.  Agéfilas 
confeilla  de  les  charger  avant  qu’ils  fuf- 
fent  exercés  & difciplinés.  Fn  effet , ft 
fon  avis  eût  été  fuivi , on  auroit  eu  bon 
jnarché  de  gens  levés  à la  hâte,  8c  fans 
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expérience  dans  la  guerre.  Mais  Ne&a- 
nébus  fe  mit  dans  la  tête  qu’ Agélilas  ne 
lui  donnoit  ce  confeil  que  pour  le  trahie 
enfuite  comme  il  avoit  trahi  Tachos. 
Ainli  il  lailTa  à Ton  ennemi  le  tems  d’e- 
xercer & de  difcipliner  Tes  troupes , qui 
bientôt  après  l’obligèrent  lui-même  de  le 
tetirer  dans  une  ville  fermée  de  bonnes 
murailles  , & qui  avoit  une  fort  grande 
enceinte.  Agélilas  fut  obligé  de  l’y  luivre. 
Le  Prince  Mendélien  les  y alliégea.  Alors 
Neéfcanébus  vouloit  charger  l’ennemi , 
avant  que  les  travaux  qu’on  commençoit 
pour  enfermer  la  ville  fuirent  avancés , 
& pred'oit  Agélilas  de  le  faire.  Celui-ci 
refufa  d’abord  , ce  qui  augmenta  extrê- 
merpent  les  foupçons  qu’on  avoit  pris 
contre  lui.  A la  hn , quand  il  vit  l’ou- 
vrage alfez  avancé  , Sc  qu’il  ne  reftoit 
plus  qu’autant  de  terrain  entre  les  deux 
bouts  des  lignes , qu’en  pouvoient  oc- 
cuper les  troupes  de  la  ville  rangées  en 
bataille,  il  dit  à Ne&anébus  qu’il  étoit 
tems  d’attaquer  les  ennemis  ; que  leurs 
propres  lignes  les  empécheroient  de  l’en- 
veloper -,  & que  l’entre-deux,  encore 
vuide,  étoit  juftement  ce  qu’il  lui  fa- 
loit  pour  ranger  fes  troupes  de  manière 
quelles  puffent  toutes  agir.  L’attaque  s’e- 
xécuta comme  Agélilas  l’avoit  imaginée. 
Les  alîiégeans  furent  battus  -,  & depuis 
ce  tems- là  Agélilas  conduilit  toutes  les 
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opérations  de  la  guerre  avec  tant  de  luc- 
cès  , qu’il  battit  toujours  le  Prince  enne- 
mi, le  fit  enfin  prifonnier. 

L’hiver  fui  vant,  après  avoir  bien  établi  An.  m.  3645. 
Neétanébus  fur  le  trône , il  fe  mit  en  mer  a.v.  j.c.3<si. 


pour  retourner  à Lacédémone.  Des  vents 
contraires  le  pouffèrent  fur  la  côte  d’A- 
frique dans  un  endroit  qu’on  appelloit  le 
Port  de  Ménélas , où  il  tomba  malade  & 


mourut , âgédeplus  de  quatrc-vingts-qua- 
tre  ans.  Il  en  avoit  régné  quarante  ôc  un 
à Sparte  : Sc  de  ces  quarante  & un  il  eil 
avoit  pafle  plus  de  trente  dans  la  réputa- 
tion du  plus  grand  & du  plus  puiffant 
de  tous  )es  Grecs , & avoit  été  regardé 
comme  le  Chef  & le  Roi  de  prefque 
toute  la  Grèce  jufqu’à  la  bataille  deLeuc- 
tres.  Ses  dernières  années  ne  foutinrent 
pas  parfaitement  la  réputation  qu’il  s’é- 
toit  acquife , & l’on  trouve  que  Xéno- 
phon  , dans  l’éloge  qu’il  fait  de  ce  Prin- 
ce , où  il  lui  donne  la  préférence  fur  tous 
les  autres  Capitaines , a trop  exagéré  fcs 
vertus  , & dillimulé  fes  défauts. 

Le  corps  d’Agéfilas  fut  tranfporté  à 
Sparte.  Ceux  qui  étoient  auprès  de  lui 
n’aiant  point  de  miel , dont  les  Spartia- 
tes avoient  coutume  de  couvrir  les  corps 
qu’ils  vouloient  embaumer  , y fubftitué- 
rent  de  la  cire.  Son  fils  Archidamus  lui 
fuccéda  au  trône,  qui  demeura  dans  fa 
maifon  jufqu’à  Agis , qui  fut  le  cin- 
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quiéme  roi  de  fa  famille  depuis  Agéfilas. 

Vers  la  fin  de  la  guerre  d'Egypte  écla- 
tèrent les  révoltes  de  la  plupart  des  pro- 
vinces loumifes  aux  Perles. 

Artaxerxe  Mnémon  , fans  le  vouloir, 
y avoit  donné  lieu.  Ce  Prince,  par  lui- 
même  , étoit  bon , équitable , bienfai* 
fant.  Il  aimoit  les  peuples , ôc  en  étoit  ai- 
mé. Il  avoit  beaucoup  de  douceur  dans  le 
caraétére , mais  une  douceur  qui  dégéné- 
roit  en  mollelfe,  furtout  dans  les  derniè- 
res années  de  fa  viei  qui  lui  donnoit  de 
l’éloignement  pour  toute  application  ôc 
tout  travail;  ôc  qui , par- là , rendoit  inu- 
tiles les  bonnes  qualités  qu’il  avoit  d'ail* 
leurs  , aulli  bien  que  fes  bonnes  inten- 
tions. Les  Satrapes  & les  Gouverneurs 
des  provinces  , abufant  de  fa  bonté  & 
de  la  foiblelfe  de  fon  grand  âge , vexoient 
les  peuples  , les  traitoienr  avec  hauteur 
ôc  dureté  , les  accabloient  d’impôts  , & 
faifoient  tout  ce  qu’il  faloit  pour  leur 
rendre  le  joug  de  la  domination  Per- 
fanne  infupportable. 

Le  mécontentement  devint  général , ôc 
après  une  longue  patience  il  éclata , pref 
que  en  même  tems , de  tous  côtés.  L’Alîe 
Mineure,  la  Syrie , la  Phénicie  , ôc  plu- 
hetirs  autres  provinces , fe  déclarèrent 
ouvertement  ôc  prirent  les  armes.  Les 
principaux  Chefs  qui  entrèrent  dans  cet* 
te  conspiration , étoient  Ariobarzane  Sa- 
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trape  de  Phrygie  , Maufole  Roi  de  Ca- 
rie , Oronte  Gouverneur  de  Myfie  , Au- 
tophradate  de  Lydie.  Datarae,  qui  com- 
mandoit  en  Cappadoce , & dont  il  a été 
parlé  ailleurs , s’y  trouva  aufli  engagé. 
Par  là , tout  d’un  coup , la  moitié  des 
fources  des  revenus  de  la  Couronne  fe 
trouva  tarie  j & le  refte  n’eût  pas  fuffi 
pour  faire  la  guerre  aux  révoltés  , s’ils 
euflent  agi  de  concert.  Mais  leur  union 
ne  dura  guéres,  & ceux  qui  avoient  été 
les  premiers  & les  plus  zélés  à fecouer  le 
joug , furent  aufli  les  premiers  à le  re- 
prendre , & à trahir  les  intérêts  des  au- 
tres pour  faire  leur  paix  avec  le  Roi. 

Les  provinces  de  l’ Afie  Mineure , en  fe 
retirant  de  fon  obéilfance  , s’étoient  con- 
fédérées , afin  de  fe  mieux  défendre  con- 
tre lui.  Elles  avoient  choifi  Oronte , Gou- 
verneur de  Myfie,  pour  Général  de  la 
Confédération.  Elles  avoient  aufli  réfolu 
qu’on  prendroit  vingt  mille  hommes  de 
troupes  étrangères  pour  joindre  à celles 
du  pays  -,  &î  ce  fut  le  même  Oronte  qui 
fut  chargé  de  les  lever.  Mais  quand  il 
eut  entre  les  mains  l’argent  néceflaire 
pour  la  levée  de  ces  troupes  , & pour  un 
an  de  paie , il  garda  f argent  pour  lui , & 
livra  au  Roi  ceux  qui  le  lui  avoient  ap- 
porté des  provinces  révoltées. 

Rhéomithre , un  autre  des  Chefs  dans 
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l’Afie  Mineure,  étant  envoié  en  * Egypte 
pour  en  tirer  du  fecours , commit  une 
perfidie  & une  trahifon  toute  pareille. 
En  effet , aiant  apporté  de  ce  pays-là  cinq 

nu  e icus.  peaux  gUerre } ü convoqua  à Leucas , 
ville  de  l’Afie  Mineure , les  principaux 
des  révoltés,  fous  prétexte  de  leur  rendre 
compte  de  fa  négociation , les  arrêta  tous, 
les  livra  au  Roi  pour  foire  fa  paix , & gar* 
da  l’argent  qu’il  avoir  raporté  d’Egypte 
pour  la  Confédération.  Ainfi  cette  formi- 
dable révolte , qui  avoit  mis  l’Empire  de 
Perfe  à deux  doigts  de  fa  ruine , fe  diflipa 
d’elle- même , ou , pour  parler  plus  jufte , 
elle  fut  fufpendue  pour  quelque  tems. 

§.  XI.  Troubles  à la  Cour  <T Artaxerxc 
au  fujet  de  fort  fuccejjeur.  Mort  de  ce 
Prince. 

Plut,  in  La  fin  du  régne  d’Artaxerxe  fut 
Artax.  pag.  pieine  cabales.  Tout  le  monde  à fo 
Diod.  1. 15.  Cour  prenoit  parti  pour  quelqu  un  de  les 
j>ag.  moo.  fils  qUi  prétendoit  à fa  fuccellîon.  Il  en 
jo.  c,  T'&t.  avoit  cent  cinquante  de  fes  concubines , 
lefquelles  étoient  au  nombre  de  trois  cens 
foixante , & trois  d’Atofla  fa  femme  lé- 
gitime , Darius , Anafpe,  & Ochus.  Pour 
arrêter  tous  ces  mouvemens , il  déligna 
Darius , qui  étoit  l’aîné , pour  fon  fuc- 

* Diodore  dit  que  ce  fut  | plus  d’apparence  que  cefut 
vers  Tachos  ; mais  il  y a 1 vers  JNeSanéius. 
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cefl'eur.  Et  afin  d’ôter  tout  lieu  de  lui  dif- 
puter  Ton  droit  après  fa  mort , il  lui  per- 
mit dès-lors  de  prendre  le  titre  de  Roi  > 
& de  porter  la  * Tiare  roiale.  Mais  ce 
jeune  Prince  vouloit  quelque  chofé  de 
plus  réel.  D’ailleurs  le  refus  que  fit  Arta- 
xcrxe  de  lui  donner  une  de  fes  concubi- 
nes qu’il  lui  avoit  demandée , le  piqua 
vivement,  & il  fit  une  confpiration  con- 
tre la  vie  de  fon  pere , où  il  engagea  cin- 
quante de  fes  freres.  s 

Ce  fut  Tiribaze , dont  il  a été  parlé 
plufieurs  fois  dans  le  Volume  précédent, 
qui  contribua  le  plus  à lui  faire  prendre 
une  réfolution  fi  dénaturée  ; & cela  pour 
un  pareil  fujet  de  mécontentement  con- 
tre le  Roi , qui  aiant  promis  de  lui  don- 
ner en  mariage  une  de  fes  filles , puis  une 
autre,  lui  manqua  toutes  les  deux  fois  de 
parole  , & les  époufa  lui-même.  Ces  in- 
ceftes  abominables  étoient  pour  lors  per- 
mis en  Perfe , fans  que  la  religio»  qu’on 
y profelïoit  réclamât  contre. 

Déjà  le  nombre  des  conjurés  étoit 
grand,  & le  jour  pris  pour  l’exécution  , 
lorfqu’un  Eunuque,  bien  inftruit  de  tout, 
en  donna  avis  au  Roi.  Sur  cette  dénon- 
ciation , Artaxerxe  penfa  que  ce  feroit 


* Cette  Tiare  étoit  un 
Turban,  ou  une  efpéce  de 
coeffurc  , dont  l'aigrette 
étoit  droite.  Les  fept  Con~ 
feillers  avoient  aujfi  une 


aigrette  , mais  elle  étoit 
couchée , & en  avant.  Tous 
les  autres  la  portoient  COU' 
chée , & en  arriére . 
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une  fort  grande  imprudence  de  méprifer 
un  fi  grand  danger  en  négligeant  d’ap- 
profondir l’avis  j mais  que  c’en  feroit  en- 
core une  plus  grande  d’y  ajouter  foi  fans 
aucune  preuve  certaine  & indubitable. 
Il  s’en  affura  par  fes  propres  yeux.  On 
lailla  venir  les  Conjurés  jufques  dans  la 
chambre  du  Roi,  puis  ils  furent  arretés. 
Darius  & tous  fes  complices  furent  punis 
comme  ils  le  méritoient. 

AS  rès  la  mort  de  Darius , les  cabales 
recommencèrent  tout  de  nouveau.  Trois 
de  fes  freres  fe  mirent  fur  les  rangs  j Ariaf- 
pe , Ochus,  & Arfame.  Les  deux  pre- 
miers prétendaient  à la  couronne  par 
droit  de  nailfance  , parce  qu’ils  étoient 
fils  de  la  Reine.  Le  troifiéme  avoit  pour 
lui  la  faveur  du  Roi , dont  il  étoit  le  plus 
tendrement  aimé , quoiqu’il  ne  fût  fils 
que  d’une  concubine.  Ochus , dévoré 
d’ambition  , chercha  à fe  défaire  de  fes 
deux  rivaux.  Comme  il  étoit  également 
cruel  & rufé , il  emploia  fa  cruauté  con- 
tre Arfame,  fes  rufes  & fes  finefles contre 
Ariafpe.  Connoifiant  ce  dernier  pour  un 
homme  fort  (impie  & fort  crédule,  il  lui 
fit  faire  par  des  Eunuques  du  Palais  qu’il 
avoit  gagnés , de  fi  terribles  menaces  de 
la  part  du  Roi  fon  pere , que  s’attendant 
à tout  moment  d’être  traité  comme  l’a- 
voit  été  Darius , il  s’empoifonna  lui  mê- 
me pour  l’éviter.  Il  ne  reftoit  plus  après 
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cela  qu’Arfame  qui  lui  fît  ombrage , par- 
ce que  fon  pere,  auifi  bien  que  tout  le 
monde  en  général , le  regardoit  comme 
le  plus  digne  du  trône  à caufe  de  fon  ha- 
bileté & de  fes  autres  belles  qualités.  Il  le 
fit  aflaiîîner  par  Harpate  fils  de  Tiribaze. 

Cette  perte  qui  fuivit  l’autre  de  fort 
près  , & la  fcélératelle  qui  les  avoit  ac- 
compagné toutes  deux , cauférent  une 
douleur  mortelle  à ce  vieux  Roi.  A Ion 
âge  , il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  ne  Ce 
trouvât  pas  allez  de  force  pour  foutenir 
le  poids  d’une  telle  affli&ion.  Elle l’acca-  An.m.  3*43; 
bla,  «Se  le  mit  au  tombeau  apres  un  ré-  Av-J*c-îâI* 
gne  de  quarante-trois  ans  , qui  pourroit 
palfer  pour  heureux , s’il  n’avoit  été  trou- 
blé par  beaucoup  de  révoltes.  Le  régne 
fuivant  ne  le  fera  pas  moins. 

§.  XII.  Caufes  des  foulévemens  & des  ré- 
voltes qui  arrivaient  Jl  fréquemment 
dans  l'Empire  des  Perfes. 

J’ai  eu  soin  , en  raportant  les  fédi- 
tions  arrivées  dans  l’Empire  des  Perfes  , 
de  marquer  de  tems  en  tems  les  abus  qui 
y donnoient  lieu.  Mais , comme  ces  ré- 
voltes ont  été  plus  fréquentes  qilc  jamais 
dans  les  dernières  années , & quelles  le 
feront  encore , fur-tout  fous  le  régne  qui 
vaTuivre  , j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de 
réunir  ici  fous  un  même  point  de  vue  les 
différentes  caufes  de  ces  foulévemens,  qui 
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annoncent  pour  l'Empire  des  Perfes  une 
prochaine  décadence. 

I.  Après  le  régne  d’Artaxerxe  Longue- 
main,  les  Rois  de  Perfe.  s'abandonnèrent 
de  plus  en  plus  aux  charmes  de  la  vo- 
lupté ôc  du  luxe , ôc  à la  douceur  d'une 
vie  indolente  ôc  défoccupée.  Renfermés 
ordinairement  dans  leurs  palais  au  mi- 
lieu des  femmes  ôc  d’une  foule  de  cour- 
rions flateurs,  ils  fe  contentoient  de 
gputer  dans  une  molle  oilîveté , le  plaifir 
d’être  les  maîtres  de  tout;  ôc  ils  faifoient 
confifter  leur  grandeur  dans  l'éclat  des 
rich elfes , ôc  dans  une  fomptueufe  ma- 
gnificence. 

II.  C étoient  d'ailleurs  des  Princes  lans 
grands  taiens  pour  le  maniement  des  af- 
faires , fans  grande  capacité  pour  le  gou- 
vernement, fans  goût  pour  la  gloire.  Ne 
fe  fentant  pas  allez  d'étendue  d’efpritpour 
animer  toutes  les  parties  de  ce  vafte  Em- 
pire , ni  alfez  de  force  pour  en  foutenir 
le  poids,  ils  fe  déchargeoient  fur  leurs 
Officiers  du  foin  des  affaires , des  fati- 
gues du  commandement  des  armées , ôc 
des  dangers  qui  accompagnent  l’exécu- 
tion des  grandes  entreprifes  ; & leur  am- 
bition fe  bornoit  à porter  feuls  le  titre  faf- 
tueux  de  Grand-Roi , ôc  de  Roi-des-Rois. 

III.  Les  premières  charges  de  la  Cou- 
ronne, les  gouvernemens  des  provinces , 
les  commandemens  des  armées,  étoienf 
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ordinairement  donnés  à des  gens  fans  ier- 
vice  8c  fans  mérite.  C ’étoit  le  crédit  des 
favoris , les  intrigues  fecrertes  de  la  Cour , 
les  follicitations  des  femmes  du  palais  , 
qui  décidoient  du  choix  des  fujets  pour 
remplir  les  plus  importantes  places  de 
l’Empire,  8c  qui  faifoient  tomber  fur 
leurs  créatures  les  récompenfes  dues  aux 
Officiers  qui  av oient  le  plus  utilement  fer- 
vi  l’Etat. 

IV.  Souvent  ces  Courtifans,  par  une 
baffe  jaloufie  contre  le  mérite  qui  leur 
faifoit  ombrage , 8c  qui  leur  reprcchoit 
leur  peu  d’habileté , éloignoient  leurs  ri- 
vaux des  affaires , 8c  rendoient  leurs  ta- 

lens  inutiles  à l’Etat.  Quelquefois  meme  Pharnala- 
ils  rendoient  leur  fidélité  fufpeéte  par  *e*  Tlribaie‘ 
d’artifïcieufes  délations , les  faifoient  ci- 
ter en  jugement  comme  des  criminels 
d’Etat,  8c  forçoient  les  fidèles  ferviteurs  Datante, & k 
du  Roi , pour  fe  défendre  contre  leurs 
calomniateurs , de  chercher  leur  fureté 
dans  la  révolte,  8c  de  tourner  contre  leur 
Prince  les  armes  qu’ils  avoient  fi  fouvent 
fait  triompher  pour  fa  gloire  & pour  le 
fervice  de  l’Empire.  , 

V.  Ces  Miniftres , pour  retenir  les  Gé- 
néraux dans  leur  dépendance , les  gé- 
noient  par  des  ordres  bornés , qui  les  met- 
toient  dans  la  nécefïïté  de  laiffer  échaper 
les  occafions  de  vaincre,  8c  les  empé- 
choient , par  l’attente  de  nouveaux  or- 
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drcs , de  pouffer  leurs  avantages.  Souvent' 
ils  les  rendoient  refponfables  des  mauvais 
fuccès , après  les  avoir  laide  manquer  de 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  réuflir. 

VI.  Les  Rois  de  Perfe  avoient  extrême- 
ment dégénéré  de  la  frugalité  de  Cyrus  ôc 
des  anciens  Perfes,  qui  fe  contentoient 
de  crelïon  pour  nourriture , ôc  d’eau  pour 
boilïon.  T oute  la  nobleffe  avoir  été  entraî- 
née par  la  contagion  de  cet  exemple.  En 
conlervant  Tunique  repas  de  leurs  an- 
cêtres , ils  le  faifoient  durer  pendant  la 
plus  grande  partie  du  jour , ôc  le  prolon- 
geoient  jufquesldans  la  nuit  par  Tivrogne- 
rie,  dont , bien  loin  d’en  rougir,  ils  fe  fai- 
foient  gloire , comme  on  le  voit  dans  le 
jeune  Cyrus. 

VII.  L’extrême  éloignement  des  pro- 
vinces, qui  s’étendoient  depuis  la  mer 
Cafpienne  & le  Pont-Euxin  jufqu  à la  Mer 
Rouge  ôc  à l’Ethiopie,  depuis  les  fleuves 
del’Inde  ôc  du  Gange  jufqu’à  la  Mer  Egée, 
étoit  un  grand  obftacle  à l’attachement 
Ôc  à Taffeétion  des  peuples,  qui  n’a  voient 
jamais  la  fatisfaétion  de  jouir  de  la  pré- 
fence  de  leurs  Maîtres , qui  ne  les  con- 
noifîoient  que  par  la  pefanteur  des  im- 
pôts, par  l’orgueil  ôc  l’avarice  de  leurs 
Satrapes;  & qui,  en  fe  tranfportant  mê- 
me à la  Cour  pour  y porter  leurs  deman- 
des &deurs  plaintes , ne  pouvoient  efpé- 
rq  de  trouver  accès  auprès  des  Princes  , 

qui 
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qui  croioient  qu’il  étoit  de  leur  majefté 
de  Te  rendre  invilîbles  & inaccelîibles. 

VIII.  Cette  multitude  de  provinces  a f- 
fujetties  aux  Perfes,  ne  compofoitpas  un 
Empire  uniforme , ni  un  corps  d’Etat  ré- 
gulier , dont  tous  les  membres  fullent 
unis  par  des  liens  communs  d’intérêts  , 
de  mœurs , de  langages  , & de  religion  ; 
qui  f u lient  animés  d’un  même  efprit  de 
gouvernement,  8c  conduits  par  des  loix 
femblables.  C’étoit  plutôt  un  alfcmblage 
confus , mal  aflorti , tumultuaire,  8c  mê- 
me forcé  de  diftérens  peuples,  autrefois 
libres  & indépendans,  dont  quelques- 
uns,  arrachés  de  leurs  patries  8c  des  fc- 
pulcres  de  leurs  peres , fe  voioicnt  avec 
peine  tranfportés dans  des  contrées  incon- 
nues ou  ennemies,  où  ils  continuoient  de 
fe  gouverner  par  des  loix  particulières  8c 
par  une  police  propre.  Ces  différentes  na- 
tions , qui  non-feulement  vivoient  fans 
avoir  de liaifon  ni  de  relation  entre  elles, 
mais  qui  confervoient  une  diverfité  d’u- 
fages  8c  de  culte,  8c  fouvent  même  une 
antipathie  de  caractères  & d’inclina- 
tions , ne  foupiroient  qu’après  la  liberté 
8c  qu’après  le  rétablilTement  dans  leurs 
patries.  T ous  ces  peuples  ne  s’intéreiïoient 
donc  point  à la  confcrvation  d’un  Empire, 
qui  feul  mcttoit  un  obftacle  à de  fr  vifs  8c 
de  fi  juftes  defirs,  8c  ils  ne  pouvoients’af- 
feétionner  à un  gouvernement  qui  lestrat 
Tom  e F.  X 
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toit  toujours  en  étrangers  8c  en  vaincus' 
8c  qui  ne  leur  donnoit  jamais  part  à fon 
autorité  ni  à Tes  privilèges. 

IX.  L’étendue  de  l’Empire,  8c  1 éloigné- 
ment  de  la  Cour,  obligeoient  de  donner 
aux  Vicerois  des  provinces  frontières  une 
très-grande  autorité  pour  toutes  les  par- 
ties du  gouvernement,  pour  lever  & fou-i 
doier  des  armées , pour  impofer  des  tri- 
buts, pour  juger  les  différends  des  villes, 
des  provinces  8c  des  Rois  valfaux,  pour 
faire  des  traités  avec  les  États  voifins.  Une 
puiflatice  fi  étendue  8c  prefque  indépen- 
dante, dans  laquelle  on  lescontinuoit  plu- 
sieurs années  fans  les  relever , 8c  fans  leur 
donner  ni  Adjoints  ni  Confeil  pour  déli- 
bérer fur  les  affaires,  les  accoutumoitau 
plaifir  de  commander  abfolument,  8c  de 
régner.  Ils  fouffroient  enfuitc  avec  peine 
qu’on  les  retirât  de  leurs  Gouvernemens , 
8c  Souvent  ils  cherchoient  à s’y  maintenir 
par  les  armes. 

X.  Les  Gouverneurs  de  provinces , les 
Généraux  d’armée , 8c  tous  les  autres  Of- 
ficiers 8c  Minières,  fe  faifoient  un  hon- 
neur d’imiter  dans  leurs  équipages,  dans 
leurs  tables , dans  leurs  meubles , & dans 
leurs  habillemens,la  pompe  & l’éclat  de  la 
Cour  où  ils  avoient  été  élevés.  Pour  fou- 
tenir  un  fafte  fi  ruineux , 8c  fournir  à 
des  dépenfes  qui  paffoient  la  fortune  8c 
les  forces  des  particuliers , ils  étoient  ré- 
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duits  à vexer  les  fujets  de  leurs  départè- 
mens  par  des  taxes  arbitraires , par  des 
conculfions  criantes , par  le  trafic  hon- 
teux d’une  vénalité  publique , qui  faifoit 
acheter  à prix  d’argent  des  places  qui 
n’auroient  dû  être  accordées  qu’au  mé- 
rite. Tout  ce  que  la  vanité  prodiguoit, 
tout  ce  que  le  luxe  épuifoit , étoit  rem- 
placé par  les  artifices  ôc  par  la  violence 
d’une  avarice  infatiable. 

Ces  excès,  ôc  beaucoup  d’autres  en- 
core , qui  demeuroient  fans  remède , ôc 
que  l’impunité  augmentoit  tous  les  jours, 
lafTérent  enfin  la  patience  des  peuples , ôc 
répandirent  dans  les  efprits  un  mécon- 
tentement général , avant-coureur  ordi- 
naire de  la  ruine  des  Etats.  Leurs  juftes 
plaintes , lontems  méprifées , en  préci- 
pitèrent plufieurs  dans  une  rébellion  ou- 
verte , & les  portèrent  à fe  rendre  eux- 
mêmes  la  juftice  qui  leur  étoit  refufée.  Ils 
manquoient  en  cela  contre  la  foumiffion 
ôc  la  fidélité  que  les  fujets  doivent  à leurs 
Souverains  : mais  le  paganifme  ne  por- 
toit  pas  fi  loin  fcs  lumières , ôc  n’étoit 
pas  capable  d’une  perfeétion  fi  fublime, 
réfervéc  à une  religion  qui  enfeigne  que 
nul  prétexte , nulle  injuftice , nulle  vexa- 
tion , ne  peuvent  jamais  autorifer  la  ré- 
bellion contre  le  Prince. 

o 
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tIVRE  TREIZIÉME. 

§.  I.  Ochus  monte  fur  le  trône  de  Perfe. 
Ses  cruautés.  Révoltes  de  plujieurs 
peuples. 

Lus  la  mémoire  d’Artaxerxe-Mnc- 
mon  étoit  honorée  & refpe&ée  dans 
tout  l’Empire , plus  Ochus  croioit  avoir 
à craindre  pour  lui -même,  perfuadé 
qu’en  lui  fuccédant  il  ne  trouveroit  pas 
des  difpofitions  fi  favorables  dans  les 
peuples  m dans  la  Nobleffe  dont  il  ve- 
noit  de  fe  rendre  l’horreur  par  la  mort 
r0iy*n.  Ae  fesdeux  frères.  Pour  empêcher  que 
...ratagr  • cette  Lame  ne  lui  fît  donner l’exclufion, 
il  gagna  les  Eunuques  ôc  les  autres  qui  fe 
trouvoienr  auprès  de  laperfonne  du  Roi , 
& fit  cacher  fa  mort  au  public.  Il  com- 
mença à prendre  le  maniement  des  affai- 
res, donnant  des  ordres  , & fcellant  des 
Décrets  au  nom  d’Artaxerxe,  comme  s’il 
eût  toujours  été  en  vie , & dans  un  de 
ces  Décrets , il  fe  fit  proclamer  Roi  par 
tout  l’Empire , toujours  par  ordre  d’Ar- 
taxerxe. Après  avoir  gouverné  ainfi  près 
de  dix  mois , fe  croiant  affez  bien  établi , 
. J.C.3<se.  ü déclara  e,ifin  ]a  mort  de  fon  pere,  & 
monta  fur  le  trône  en  prenant  le  nom 
d’Artaxerxe.  L’Hiftoire  lui  donne  néan- 
moins plus  communément  celui  d’O- 
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chus  : ôc  c’eft  de  ce  nom  que  je  l’ap- 
pellerai ordinairement  dans  toute  la  fui- 
te de  cette  hiftoire. 

Ochus  fut  le  Prince  de  fa  race  le  plus 
cruel  & le  plus  méchant.  Ses  aétions  le 
firent  bientôt  connoitre.  Dans  fort  peu 
de  tcms  il  remplit  le  palais  & tout  l’Em- 
pire de  meurtres.  Pour  ôter  aux  provin- 
ces révoltées  le  prétexte  de  mettre  fur  le 
trône  quelque  autre  de  la  famille  roiale , 
& fe  débarrafter  tout  d’un  coup  de  toutes 
les  peines  que  les  Princes  ou  les  Princef- 
fes  du  fang  pourroient  lui  caufer,  il  les 
fit  tous  mourir  , fans  aucun  égard  pour 
le  fexe,  l’âge  , ou  la  proximité.  Il  fit  en- 
terrer vive  fa  propre  fœur  Ocha,  dont 
il  avoit  époufé  la  fille  ; & aiant  renfer- 
mé un  de  fes  oncles  avec  cent  de  fes  fils 
& de  fes  petits-fils  dans  une  cour  , il  les 
fit  tous  tuer  à coups  de  flèches,  unique- 
ment parce  que  ces  Princes  étoient  fort 
eftimes  par  les  Perfes  pour  leur  probité  & 
leur  courage.  Cet  oncle  eft  apparemment 
le  peredeSifygambis  mere  de  Darius  Co- 
doman.  Car  Quinte-Curce  nous  apprend 
qu’Ochus  avoit  fait  maftacrer  quatre- 
vingts  frétés  de  Sifygambis  avec  leurpere 
en  un  même  jour.  Il  traita  avec  la  meme 
barbarie , dans  tout  l’Empire,  tons  ceux 
qui  lui  donnoient  quelqueombrage , n’é- 
pargnant aucun  de  la  Noblefle  qu’il  pou- 


Jujlirt.  llbm 
10.  cap.  }. 


Val.  Max . 
/.  ?.  c.  i. 


Q.  Cure.  L 
10.  c.  5. 


itized  by  Googl 


486  Histoire 
voit  foupçonner  être  tant  foit  peu  mé- 
content. 

Am.  m.  j<48.  Les  cruautés  qu’Ochùs  avoit  exercées 
*Diod  i 5 ! « ne  ^ délivrèrent  pas  de  toute  inquiétu- 
p.  4j j.  4J4.  de.  Artabaze , Gouverneur  d’une  des  pro- 
vinces d’Alie  , engagea  dans  Ton  parti 
Charès  Athénien , qui  commandoit  une 
flote  Ôc  un  corps  de  troupes  Grecques 
dans  ces  quartiers  - là  : & avec  Ton  aflïf- 
tance , il  défit  une  armée  du  Roi  de  foi- 
xante  & dix  mille  hommes , qu’on  avoit 
envoiée  pour  le  réduire.  Artabaze , en 
récompenfe  d’un  fi  grand  fervice , donna 
à Charès  de  quoi  paier  tous  les  frais  de 
l’armement.  Le  Roi  de  Perfe  relfentit  vi- 
vement cette  conduite  des  Athéniens  à 
fon  égard.  Ils  étoient  pour  lors  occupés  à 
la  guerre  des  Alliés.  La  menace  que  fit  le 
Roi  de  Ce  joindre  à eux  avec  une  nora- 
breufe  flore,  obligea  les  Athéniens  de 
rappeller  Charès. 

An.  m.  itfp.  Artabaze,  abandonné  par  ceux-ci  , eut 
Av.J.c.)jj.recours  aux  xhébains,  dont  il  obtint 
cinq  mille  hommes  qu’il  prit  à fa  folde  , 
avec  Pamméne  pour  les  commander.  Ce 
renfort  le  mit  en  état  de  remporter  en- 
core deux  grandes  vidoires  fur  les  trou- 
pes du  Roi.  Ces  deux  actions  firent  beau- 
coup d’honneur  aux  troupes  Thébaines , 
& à celui  qui  les  commandoit.  Il  faloit 
que  Thébes  fût  bien  animée  contre  le 
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Roi  de  Perfe , pour  envoier  à Tes  enne- 
mis un  fecours  fi  puifFant  dans  le  tems 
même  qu  elle  étoit  occupée  à la  guerre 
contre  les  Phocéens.  Peut-être  étoit- ce 
un  effet  de  fa  politique , pour  fe  rendre 
par  là  plus  formidable , & pour  faire 
acheter  plus  cher  fon  alliance.  Ce  qui  eft  Diod.  pag. 
certain,  c’efl  que  peu  de  tems  après  elle  4î8* 
fe  réconcilia  avec  le  Roi , qui  lui  fit 
compter  trois  cens  talens , c’eft-à-dire 
trois  cens  mille  écus.  Artabaze  , deftituc 
de  tout  fecours  , fuccomba  enfin,  & fut 
obligé  de  fe  réfugier  chez  Philippe  en 
Macédoine. 

Ochus , délivré  d’un  fi  dangereux  en- 
nemi , tourna  toutes  fes  pcnfées  du  côté 
de  l’Egypte , qui  depuis  lontems  s’étoit 
révoltée.  Dans  le  même  tems  il  fe  palfa  en 
Grèce  quelques  événemens  affez  remar- 
quables , qui  ont  peu  de  liaifon  avec  les 
affaires  de  la  Perle.  Je  les  inférerai  ici  : 
après  quoi  je  reviendrai  au  régne  d’O- 
chus , pour  ne  plus  interrompre  le  fil  de 
fon  hiftoire. 

$.  II.  Guerre  des  Alliés  contre  les  Athé- 
niens. 

Peu  d’années  après  les  révoltes  de  An.  m,  3*4*. 
l’Afie  Mineure  dont  je  viens  de  parler.,  ay.j.c.jjS. 
c’eft-à-dire  la  troifiéme  année  de  la  cent- 
clnquiéme  Olympiade  , Chio  , Cos , 

Rhodes , Byzance , fe  foulevérent  contre 

Xiv 
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Athènes  dont  jufques-là  elles  avoient  dé- 
pendu. Elle  emploia,  pour  les  réduire, 
& de  grandes  forces  , & de  grands  Ca- 
pitaines , Chabrias,  Iphicrate , Timothée. 
Ce  4 furent  les  derniers  des  Généraux 
Athéniens  qui  firent  honneur  à leur  pa- 
trie , aucun , depuis  eux , ne  s’étanc  diftin- 
gué  par  fon  mérite  ni  par  fa  réputation. 
..  . , • Chabrias  s’étoit  déjà  fait  un  grand 

tap.  ».  nom  , lorlqu  envoie  au  tecours  des  1 ne- 
bains  contre  ceux  de  Sparte , & fe  voianc 
abandonné  dans  le  combat  par  les  Alliés 
qui  avoient  pris  la  fuite  , il  foutint  feul 
le  choc  des  ennemis , fes  foldats , par  fon 
ordre , s’étant  ferrés  l’un  contre  l’autre , 
un  genou  en  terre,  couverts  de  leurs 
boucliers , Prétendant  en  avant  leurs  pi- 
ques ; de  forte  qu’ils  ne  purent  jamais 
être  enfoncés , 8c  Agéfilas , quoique  vain- 
queur , fut  obligé  de  fe  retirer.  Les  Athé- 
niens érigérent  une  ftatue  à Chabrias 
dans  l’attitude  où  il  avoir  combattu. 

Liban,  in  Iphicrate  étoit  d’une  fort  balle  naif- 

trat.  Dernofl.  fance 

, aiant  eu  pour  pereun  cordonnier. 
conti-.  i . ^ jans  une  vjjje  jjbj.g  comme  Athè- 

nes , le  mérite  feul  faifoit  la  noblelle  des 
citoiens.  On  peut  dire  que  celui-ci  fut 
véritablement  fils  de  fes  a&ions.  S’étant 
fignalé  dans  un  combat  naval  où  il  n’é- 

a Hxc  extrema  fuit  *tas 
Imperatorum  Athénien  * 
fium,  Iphicratis , Chabrir, 


F*g*6  ff* 


.Timothsi  : neijue  poil  il- 


lorum  obituin  quiftjuam 
dux  in  ilia  urbe  fuit  di- 
gnus  memoria.  Corn.  Nef. 
m Timoth.  cap. 
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toit  encore  que  (impie  foldat , il  fut  bien- 
tôt après  emploie  avec  diftinétion , 6c 
honoré  du  commandement.  Dans  un  Arlu[\i% 
procès  qu’on  lui  fufcita  , fon  accufateur  >pfgP%j. 
l’un  des  defcendans  d’Harmodius  , qui  « 
faifoit  valoir  extrêmement  le  nom  de  (es 
ancêtres , lui  aiant  reproché  la  baÜefle  de 
(à  naillànce  : Oui , répliqua-t-il.  La  no - 
blejje  de  ma  famille  commence  en  moi}  <S’ 
celle  de  la  vôtre  finit  en  vous.  Il  époufa 
la  fille  de  Cotys  roi  de  Thrace. 

On  a le  met  de  pair  avec  les  plus  grands  Diod.i.  »*< 
hommes  de  la  Grèce , fur-tout  pour  czpacorn°Nepr 
qui  regarde  la  fcience  de  la  guerre , 6c  U.intpkur.c.i. 
difcipline  militaire.  Il  fir  plufieurs  chan- 
gemens  utiles  dans  l’armure  des  foldats. 

Avant  lui  les  boucliers  étoient  fort  longs 
ôc  fort  pefans  , & par  cette  raifon  les 
chargeoient  & les  embarrafl'oient  extrê- 
mement : il  les  rendit  plus  courts  & plus 
légers  , de  (orte  que  fans  découvrir  le 
corps,  ils  lui  donnoient  plus  de  vitdlc 
& d’agilité.  Au  contraire,  il  allongea  les 
piques  8c  les  épées , afin  de  pouvoir  por- 
ter de  plus  loin  des  coups  à l’ennemi.  Il 
changea  aufli  les  cuirafiès,  ôc  au  lieu 
qu’auparavant  elles  étoient  de  fer  ou  d’ai- 
rain , il  les  fit  faire  de  lin.  On  a de  la  peine 


a Iphicrares  Athenien- 
& , non  tara  magnitudinc 
reniai  geftanim  , quàm 
disciplina  militari  nobili-  ; 
t'atus  eft,  Fuie  caim  ta  lis] 


dur,  ut  non  A>!ùm  attatis 
fus  cum  primis  conipara- 
retur,  fed  ne  de  majoribut 
natu  quidem  quifquam  an- 
teponcrctur.  Corn.  Nep.  , 

X r. 
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à concevoir  comment  de  telles  cuiratîès 
pouvoient  défendre  les  foldats  , Ôc  les 
mettre  en  fureté  contre  les  coups  qu’on 
leur  portoit.  Mais  ce  lin , trempé  dans  du 
vinaigre  mélé  de  fel , étoit  tellement  pré- 
paré , qu’il  fe  durcilloit  & devenoit  im- 
pénétrable au  fer  aufli-bien  qu’au  feu. 
L’ufage  en  étoit  commun  chez  plulieurs 
nations. 

Jamais  troupes  ne  furent  ni  mieux 
exercées,  ni  mieux  difeiplinées  que  celles 
d’Iphicrate.  Il  les  tenoit  toujours  en  ha- 
leine , &c  en  tems  de  paix  ou  de  repos , il 
leur  faifoit  faire  toutes  les  évolutions  né- 
ceflaires , foit  pour  attaquer  l’ennemi , 
ou  pour  Ce  défendre  j foit  pour  drelîèr 
des  embufeades  , ou  pour  les  éviter  j foit 
pour  conferver  leurs  rangs  dans  la  pour- 
fuite  même  des  fuiards , & ne  pas  trop 
s’abandonner  à une  ardeur  qui  fouvent 
devient  pernicieufe , ou  pour  fe  rallier  à 
propos  après  un  commencement  de  dé- 
route. Ainft  , quand  il  s’agHîoit  de  don- 
ner un  combat , au  premier  lignai  tour  Ce 
mettoit  en  mouvement  avec  une  promti*- 
tude  & un  ordre  admirable.  Les  Officiers 
& les  foldatsd’eux-mcmes  fe  rangeoient 
en  bataille , & jufques  dans  le  feu  de  l’ac- 
tion ils  prenoient  leur  parti  comme  l’au- 
roir  pu  ordonner  le  plus  habile  Général. 
Mérite  fort  rare  à ce  que  j’entends  dire , 
mais  bien  eftimable  ; qui  contribue  plus 
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tju  on  ne  peut  croire  au  gain  d'une  ba- 
taille , & qui  marque  dans  le  Chef  une 
Supériorité  de  génie  non  commune  ! 

Timothée  étoit  fils  de  Conon , il  cé- 
lébré par  fes  grandes  a étions , & par  les 
fervices  importans  qu’il  rendit  à fa  pa- 
trie. a 11  ne  dégénéra  point  de  la  réputa- 
tion de  fon  pcrc , foit  pour  le  mérite  guer- 
rier , foit  pour  l’habileté  dans  le  gouver- 
nement : mais  il  y ajouta  la  gloire  qui 
vient  des  talens  de  l’efprit , s’étant  diilin- 
gué  particuliérement  par  le  don  delà  pa- 
role , ôc  par  le  goût  pour  des  fciences. 

} Aucun  Capitaine  n’eprouva  moins -que  P lut.  in  Syl- 
lui  au  commencement  l’inconft&nce  ànila,p' 
fort  des  armes.  Il  n’avait  qu’à  tenter  pour 
réuiîir  : le  fuccès  fuivok  toujours  fes  vues 
fes  defirs.  Un  fi  rare  bonheur  «e man- 
qua pas  d’exciter  la  jaloufœ  Ses-envieuK  , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  ,1e  firent  pein- 
dre dormant , tandis  que  la  Fortune,  près 
de  lui  , prenoit  des  vildcs  dans  des  filets, 

A cela  Timothée  répondit  froidement  ■: 

Pu'tfque  tout  endormi  je  prends  ks  villes  > 
que  ne  fer  ai- je  point  éveillé  ? Il  prit  en- 
fuite  la  chofe  plus  férieufement , & ia- 

a Hic  à narre  acceptam  Timothæus  Cononis  fi- 
gloriam  multisauxit  virtu-  üus , cùm  belli  laude  non 
tibus.  Fuit  enim  diferrus  , irrfcrior  fuifTec  quàm  pa- 
impiger,  Iaboriofus  , rei  ter,  ad  eam  laudem  doc- 
roilitacis  peritus  , neque  trin*  tfc  ingenii  .tloriara 
minus  crvitaris  regend*.  adjecit.  Ci£-  l. 1.  de  Ojfic, 

,Cor.i.  Nef.cnp.  t.  -n,n6, 

x vj 
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digne  contre  ceux  qui  prétendoient  ainfï 
rabaifler  la  gloire  de  Tes  a&ions  , il  pro- 
tefta  en  public  qu’il  ne  la  devoir  qu’à  lui- 
même  , & non  à la  Fortune.  Cette  déeffe  , 
dit  Plutarque  , blelfée  d’un  orgueil  fi  fier 
ôc  fi  infolent,  l’abandonna  entièrement 
dans  la  fuite , 8c  il  n’eut  plus  aucun  heu- 
reux fuccès.  Voila  quels  Chefs  furent 
emploies  dans  la  guerre  des  Alliés. 


Diod.  lib.  L’ouverture  de  la  guerre  8c  de  la  cam- 
*6‘colë N 1 *PaSnc  Par  Ie  fége  de  Chio.  Charès 
in  Chair. c.a'.  comtnandoit  l’armée  de  terre  , 8c  Cha- 
brias  celle  de  mer.  Tous  les  Alliés  s’em- 


preflerent  de  porter  du  fecours  à cette 
île.  Chabrias  aiant  forcé  l’entrée  du  port 
y entra  malgré  l’effort  des  ennemis.  Les 
autres  galères  n’oférent  pas  l’y  fuivre , & 
l’abandonnèrent.  Il  fut  bientôt  envelopé 
de  toutes  parts , 8c  fon  vailfeau  percé  de 
coups.  Il  auroit  pu  fe  fauver  à la  nage 
vers  la  flore  Athénienne,  comme  firent 
fes  foldats.  Mais  par  un  principe  de  gloire 
mal  entendu , il  ne  crut  pas  qu’il  fût  per- 
mis à un  Général  d’abandonner  ainfi  fon 


vailfeau , 8c  il  préféra  une  mort , glo- 
rieufe  félon  lui , à une  fuite  honteufe. 

Cette  première  entreprife  aiant  mal 
réufli , on  fit  de  part  8c  d’autre  de  nou- 
veaux efforts.  Les  Athéniens  avoient 


équipé  une  flote  de  foixante  galères  , 8c 
nommé  Charès  pour  la  commander  : ils 
en  armèrent  encore  foixante  autres , fous 
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le  commandement  d’iphicrare  & de  Ti- 
mothée. La  dote  des  Alliés  étoit  de  cent 
voiles.  Après  avoir  ravagé  pludeurs  îles 
qui  appartenoient  aux  Athéniens  , & en 
avoir  tiré  un  grand  butin,  ils  s’attachè- 
rent au  fiége  de  Samos.  Les  Athéniens 
de  leur  côté , aiant  réuni  toutes  leurs  for- 
ces , alliégérent  Byzance.  Les  Alliés  ac- 
coururent auflitôt  pour  la  défendre.  Les 
deux  Hôtes  étant  en  préfence , on  fe  pré-r 
paroit  au  combat , lorfqu’il  furvint  tout 
à coup  une  violente  tempête , malgré  la- 
quelle Charès  vouloir  qu’on  s’avançât 
contre  l’ennemi.  Les  deux  autres  Chefs , 

{►lus  prudens  8c  plus  expérimentés  que 
ui , ne  crurent  pas  que  dans  une  telle 
conjoncture  on  dût  hazarder  le  combat. 
Charès  indigné  de  voir  qu’on  ne  fe  ren- 
doit  point  à fon  avis , prit  les  foldats  à 
témoin  qu’il  ne  tenoit  pas  à lui  qu’on  ne 
battît  les  ennemis.  C’étoit  un  homme, 
naturellement  vain  , plein  d’oftentation 
Ôc  d’eftime  de  lui-mcme , qui  exagéroit 
fes  fervices,  méprifoit  ceuxdes  autres,  & 
rappelloit  à lui  feul  toute  la  gloire  des 
bons  fuccès.  Il  écrivit  à Athènes  contre 
fes  deux  Collègues , les  accufant  de  lâ- 
cheté 8c  de  trahifon.  Sur  fes  plaides , 
le  a peuple , qui  étoit  léger , vif,  foupçon- 
neux  , 8c  naturellement  jaloux  à l’égard 

a Populus  acer,  Aifpicax,  I dus  eriatn  potentiae,  <lo- 
mobilis , advcrfatius,  inyi- 1 mura  revocat.  Corn.  Nep. 


mille 
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de  quiconque  fe  diftinguoit  par  un  crédit 
& un  mérite  éclatant , rappelle  ces  deux 
Chefs , & leur  fait  leur  procès. 

La  faéfcion  Nde  Charès , qui  étoit  très 
puilfante  à Athènes,  s’étant  déclarée  con- 
tre Timothée  , il  fut  condanné  à une  a- 
Cent  mille  mende  de  cent  talens  : digne  récompenfe 
ieui‘  du  noble  défintéreflement  qu’tl  avoit  fait 
paeoitre  dans  une  autre  occafion , en  ra- 

fortant  à fa  patrie,  du  butin  pris  fur 
ennemi,  douze  cens  talens,  fans  en  rien 
réfer  ver  pour  lui-même.  Il  neputpas  fou- 
tenir  plus  lontems  la  vue  d’une  ville  in- 
grate, & hors  detat,  pauvre  comme  il 
étoit , de  paier  une  fi  forte  amende  , il  fe 
retira  à Chalcide.  Après  fa  mort  le  peu- 
ple , touché  de  repentir,  réduifit  l’amen- 
de à dix  talens,  qu’il  ht  paier  à fon  fils 
Conon , pour  rétablir  une  certaine  partie 
des  murs.  Ainfi , par  un  événement  allez 
bizarre,  ces  mêmes  murs  que  fon  grand 
pere  avoit  rebâtis  des  dépouilles  des  en- 
nemis, le  petit-fils,  à la  honte  d’Athènes, 
les  répara  en  partie  de  fon  propre  bien. 

Iphicrate  fut  aulfi  appellé  en  jugement. 
Ce  fut  dans  cette  occafion  qu’Ariflo- 
phon , autre  Capitaine  Athénien , l’accufa 
d’avoir  trahi  & vendu  lafiote  qu’il  com- 
mandoit.  Iphicrate  , avec  la  confiance 
qu’infpire  une  réputation  établie,  lui  de- 
manda : Auriez  vous  été  homme  à faire 
une  trahifon  de  cette  nature  ? Non  9 rc- 


! Arifi • Rhct 
l . i.  e.  i j. 


Digitized  by  C 


des  Perses  et  des  Grecs.  49^ 
pondit  Ariftophon , je  fuis  trop  homme 
d’honneur  pour  cela . Quoi  ! repartit  alors 
Iphicrate , ce  qu Ariftophon  nauroit  pas 
J ait  j Iphicrate  l’auroit  pu  faire  / 

Il  ne  fe  contenta  pas  d’emploier  pour  Voly 
fa  défenfe  la  force  des  raifons  : il  appellaAatfl^ 
aufli  à fon  fecourscelledesarmes.  Inftruit 
par  le  mauvais  fuccès  de  fon  Collègue  , 
il  vit  bien  quil  ne  faloit  pas  tant  fonger 
à convaincre  fes  Juges  , qu’a  les  intimi- 
der. Il  avoit  placé  autour  du  lieu  où  ils 
ctoient  aiïemblés  une  troupe  de  jeunes 
gens  armés  de  poignards , qu’ils  avoient 
foin  de  faire  entrevoir  de  tems  en  tems. 

Ils  ne  purent  réfifter  à cette  forte  d’élo- 
quence prenante  & vi&orieufe,  & ren- 
voyèrent l’accufé  abfous.  Comme  on  lui 
reprochoit  dans  la  fuite  ce  violent  pro- 
cédé : J’ dur ois  été  bien  fou  , difoit  il , fi 
réujfijfant  à faire  la  guerre  pour  les  Athé- 
niens j j’eujje  négligé  de  la  faire  pour 
moi-même. 

Charès  , par  le  rappel  de  fes  deux  Col- 
lègues , fe  trouva  feul  Général  de  toute 
l’armée , & il  étoit  en  état  d’avancer  beau- 
coup les  affaires  d’ Athènes  dans  l’Hellel- 
pont,  s’il  eût  fu  fe  défendre  des  promef- 
fes  magnifiques  d’Artabaze.  Ce  Satrape, 
qui  s’étoit  révolté  dans  l’ A lie  Mineure 
contre  le  Roi  de  Perfe  fon  maître  , in- 
verti pir  foixante  dix  mille  hommes , & 
prêt  à fuccomber  par  l’inégalité  de  fes 
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forces  , débaucha  Charès.  Celui-ci , qui 
ne  fongeoit  qu’à  s’enrichir , marcha  aulli- 
tôt  au  fecours  d’Artabaze , le  dégagea , 
& reçut  une  récompenfe  proportionnée 
au  bienfait.  On  traita  de  crime  capital 
l’aétion  de  Charès.  Il  avoit  non  feule- 
ment abandonné  le  fervice  de  la  Répu- 
blique pour  une  guerre  étrangère  , mais 
encore  irrité  le  Roi  de  Perfe , qui  par  fcs 
ambalfadeurs  menaça  d’armer  trois  cens 
voiles  en  faveur  des  Infulaires  foulevés  8c 
ligués  contre  Athènes.  Le  crédit  de  Cha- 
rès le  fauva  encore  dans  cette  occafion, 
comme  il  l’avoit  déjà  fait  en  plufieurs 
autres  femblables.  Les  Athéniens  inti- 
midés par  les  menaces  du  Roi  , Longè- 
rent férieufement  à en  prévenir  les  elïets 
par  une  paix  générale. 

De  face , C’eft  à quoi  Ifocrate,  indépendam- 
fcn  foùalis.  llîent  de  ces  menaces  ,les  avoit  vivement 
exhortés  par  un  beau  difcours  qui  nous 
refte  encore,  où  il  leur  donne  d’excellens 
avis.  Il  leur  reproche  avec  beaucoup  de 
liberté , comme  Démofthéne  le  fait  dans 
. prelque  toutes  Les  harangues , de  Le  livrer 
aveuglément  à la  Haterie  des  Orateurs 
qui  entrent  dans  leurs  pallions , pendant 
qu’ils  n’ont  que  du  mépris  pour  ceux  qui 
leur  donnent  les  confeilsles  plus  lalutai- 
res.  Il  s’applique  fur-tout  à réfréner  en 
eux  ce  defir  violent  d’augmenter  leur 
puilïànce,  & de  dominer  fur  les  peuples 
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de  la  Grèce  , qui  avoit  été  la  fource  de 
tous  leurs  malheurs.  Il  rappelle  dans  leur 
mémoire  ces  beaux  tems , h glorieux 
pour  Athènes , où  leurs  ancêtres , par  un 
noble  & généreux  défintéreffement , fa- 
'crifiérent  tout  pour  maintenir  la  liberté 
commune , & pour  fauver  la  Grèce  ; & 
il  les  compare  avec  ces  tems  funeftes,  où 
l’ambition  de  Sparte , enfuite  celle  d’A- 
thénes  , avoient  plongé  fucceffivement 
ces  deux  villes  dans  les  maux  les  plus  ex- 
trêmes. Il  leur  repréfente  que  la  folide 
grandeur  d’un  état  ne  confifte  point  à 
augmenter  fon  domaine , ni  à étendre  au 
loin  fes  conquêtes , ce  qui  ne  fe  peut 
guère  faire  fans  violence  & fins  injufticej 
mais  à gouverner  fagement  fes  fujets  & à 
les  rendre  heureux , à protéger  fes  Alliés  , 
à fe  faire  aimer  & refpeéter  des  voifins , ôc 
à fe  faire  craindre  des  ennemis. «Un Etat, 
» leur  dit-il , ne  peut  manquer  de  deve- 
» nir  l’arbitre  de  tous  les  Etats  voifins  , 
»>  quand  il  fait  réunir  en  foi  deux  grandes 
»>  qualités,  la  juftice  & la  puilfance,  qui 
» fe  prêtent  un  mutuel  fecours  ,&  ne  doi- 
» vent  point  être  féparées.  Car  la  puif- 
» fance  qui  ne  fe  conduit  point  par  des 
s)  motifs  de  juftice  & de  raifon , fe  porte 
« aux  dernières  violences  pour  accabler 
» & écrafer  tout  ce  qui  lui  réfifte  : com- 
» me  aufli  la  juftice,  fi  elle  eft  défarmée 
» & impuiflànte,  fe  trouve  expofée  à l’in; 
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» jure , & hors  d’état  de  Te  défendre  elle- 
» même,  & de  protéger  les  autres.  « La 
conclufion  que  tire  Ifocrate  de  tout  ce 
raifonnementc’eft  qu’ Athènes,  fielle  veut 
être  heureufe  Sc  tranquille , doit  renfer- 
mer fon  domaine  dans  de  juftes  bornes, 
ne  point  affeéter  d’avoir  l’empire  de  la 
mer  pour  dominer  fur  tous  les  autres , 
conclure  une  paix  qui  laide  chaque  ville , 
chaque  peuple,  dans  la  jouilïànce  d’une 
pleine  liberté , Sc  fe  déclarer  l’ennemie 
irréconciliable  de  quiconque  ofera  trou- 
bler cette  paix  & renverfer  cet  ordre. 

\ La  paix  fut  conclue  en  effet  à ces  con- 

ditions , & il  fut  arrêté  que  Rhodes  , By- 
zance, Chio  , Sc  Cos  jouiroient  d’une  en- 
m.  1*48.  tiére  liberté.  Ainfi  fe  termina  la  guerre 
J.c.jfis.  jes  Alliés,  après  avoir  duré  trois  ans. 

§.  III.  Démofthéne  rajfure  Us  Athéniens 
allarmés  par  les  préparatifs  de  guerre 
que  faifoit  Artaxerxe.  Il  harajigue  en 
faveur  des  Mégalopolitains  , puis  des 
Rhodiens.  Mort  de  Maufole.  Douleur 
extraordinaire  d*  A rtémife  fa  femme. 

Cette  paix  ne  raflura  pas  les  Athé- 
niens par  raport  au  Roi  de  Perfe.  Les 
grands  préparatifs  qu’il  faifoit , leur  don- 
noient.  de  l’ombrage , Sc  leur  faifoient 
craindre  que  le  but  de  ce  formidable  ap- 
pareil ne  fut  d’attaquer  la  Grèce , & que  , 
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l’Egypte  ne  fût  un  prétexte  apparent  dont 
le  Roi  couvroit  fon  véritable  deflein. 

Sur  ce  bruit  , Athènes  prit  l’allarme , an.m.  3C49* 
&les  Orateurs  augmentèrent  par  leurs  Av-J,c,îï5' 
difcours  la  fraieur  du  peuple  , & l’exhor-  Demoflh.  in 
térent  à prendre  les  armes  fans  délai , à °™u  de  cia ^ 

Ïirévenir  le  Roi  de  Perfe  en  lui  déclarant us * 
es  premiers  la  guerre,  & à faire  une  ligue 
avec  tous  les  peuples  de  la  Grèce  contre 
l’ennemi  commun.  Démofthéne  parut 
alors  pour  la  première  fois  en  public, 
ôc  monta  fur  la  Tribune  aux  harangues 
pour  dire  fon  avis.  Il  étoir  âgé  de  vingt- 
huit  ans.  Je  me  réferve  à en  parler  avec 
quelque  étendue  à la  fin  de  ce  Volume. 

Dans  l’occafion  dont  il  s’agit , plus  fage 
que  ces  fougueux  Orateurs,  & fongeant 
dès  lors  fans  doute  à ménager  à fa  Ré- 
publique le  fecours  des  Perfes  contre  Phi- 
lippe j il  n’ofa  pas  à la  vérité  s’oppofer  de 
droit  fil  à l’avis  qu’on  avoit  propofé , de 
peur  de  fe  rendre  fufpeél  : mais , pofant 
d’abord  pour  principe  qu’il  faloit  regar- 
der le  Roi  de  Perfe  comme  l’ennemi  per- 
pétuel de  la  Grèce,  il  repréfenta  qu’il 
étoit  de  la  prudence , dans  une  affaire 
aufli  importante  que  celle-ci , de  ne  rien 
précipiter-,  qu’il  ne  faloit  pas,  par  une 
réfolution  prife  à la  hâte  fur  des  bruits 
vagues  & incertains , & par  une  déclara- 
tion de  guerre  prématurée  , fournir  à un 
Prince  fi  puiffànt  un  jufte  fujet  de  tourr 
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ner  Tes  armes  contre  la  Grèce  ; que  ce  qai 
étoit  néceflaire  poür  le  préfent , c’étoit 
de  fonger  à équiper  une  flore  de  trois 
cens  voiles , ( 8c  il  marque  en  * détail 
comment  on  doit  s’y  prendre , ) & de  te- 
nir des  troupes  toutes  prêtes , pour  être 
en  état  de  faire  une  bonne  8c  vigoureufe 
réfiftance  en  cas  qu’ils  fulfent  attaqués  ; 
qu’alors  tous  les  peuples  de  la  Grèce , 
(ans  autre  invitation , feroient  allez  aver- 
tis par  le  danger  commun  de  fe  joindre 
à eux;  8c  que  le  feul  bruit  de  cet  arme- 
ment feroit  capable  de  faire  perdre  au 
Roi  de  Perfe  l’envie  d’attaquer  la  Grèce , 
fuppofé  qu’il  en  eut  formé  le  deflein. 

Au  refte  il  n’eft  pas  d’avis  que  , pour 
fubvenir  aux  frais  de  cette  guèrre,  on 
commence  aétuellement  à ifnppfer  une 
taxe  fur  les  biens  des  particuliers , la- 
quelle ne  monteroit  pas  à une  grande 
fomme , 8c  ne  feroit  pas  fuffifante  pour 
les  dépenfes  nécelfaires.  >*  Il  faut , dit-il , 
» s’en  repofer  fur  le  zèle  8c  fur  la  géné- 
» rojîté  de  nos  citoiens.  On  peut  dire  que 
» notre  ville  efl:  prefque  auili  riche  efte 
» feule  , que  toutes  les  autres  villes  de  la 
» Grèce  enfemble.  « ( Il  avoir  marqué 
auparavant  que  l’eftimation  des  terres 
de  l’Attique  montoit  à fix  mille  talens , 


* Je  réferve  à raporter 
à la  fin  du  Volume  ce  dé- 
tail , qui  ejl  ajfej  curieux , 
& fort  propre  « expliquer 


comment  les  Athéniens  équi- 
poient  & faifoient  fubfifi.tr 
leurs  fiotes. 
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c’eft-à-dire  à dix  huit  millions.)  » Quand 
»>  on  verra  le  péril  réel  & prochain  , il 
« n’y  aura  perlonne  qui  ne  contribue  de 
« bon  cœur  aux  frais  de  la  guerre  , ôc 
« qui  foit  a(fez  infenfé  pour  aimer  mieux 
« hazarder  de  perdre  avec  la  liberté  tout 
« fon  bien*  que  d’en  facrifier  une  partie 
« pour  conferver  fa  patrie , & pour  fe 
*»  conferver  foi-même. 

» Et  il  ne  faut  point  craindre , comme 
« quelques-uns  vous  l’infinuent , que  les 
« grandes  richelfes  du  Roi  de  Perfe  le 
« mettent  en  état  de  lever  contre  vous  un 
« grand  nombre  de  troupes  auxiliaires  , 
« qui  rendroient  fon  armée  formidable. 
« Nos  Grecs , quand  il  s’agit  de  marcher 
« contre  l’Egypte  , ou  contre  Oronte  & 
« les  autres  Barbares , fervent  volontiers 
« fous  les  Perfes , dans  l’efpérance  de  s’em 
.»>  richir  : mais  aucun,  j’ofe  l’alfurer , au* 
« cun  ne  le  réfoudra  jamais  à porter  les 
« armes  contre  la  Grèce. 

- Cette  harangue  eut  tout  fon  effet.  La 
manière  adroite  & délicate,  dont  l’Ora- 
reur  s’y  prit , en  confeillant  de  différer 
l’impofition  de  la  taxe , & lailfant  entre- 
voir qu’elle  ne  tomberoit  que  fur  les  feuls 
riches  dont  il  loue  le  zèle , étoit  fort  pro- 
pre affaire  échouer  cette  affaire , qui  n’a- 
yoit  de  fondement  que  dans  l’imaginar 
lion  échauffée  de  quelques  Orateurs  ha- 

’ . .r  :■  ...  ’ . 
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téreffes  peut-être  à la  guerre  qu  ils  con- 

feilloient. 

Deux  années  après , une  entreprife 
• des  Lacédémoniens  contre  Mégalopolis 
‘ ville  de  l’Arcadie  donna  encore  lieu  à 
Démofthéne  de  fignaler  Ton  zèle , & de 
faire  paroitre  fon  éloquence.  Cette  ville, 
établie  nouvellement  par  les.Arcadiens, 
qui  y avoient  fait  entrer  une  nombreufe 
colonie  tirée  de  différentes  villes  , 8c  qui 
leur  pouvoit  fervir  de  place  forte  8c  de 
rempart  contre  Sparte,  caufoit  beaucoup 
d’inquiétude  aux  Lacédémoniens  , & 
leur  donnoit  de  vives  allarmes.  Ils  réfo- 
lurent  donc  de  l’attaquer , 8c  de  s’en  ren- 
dre maîtres.  Les  Mégalopolitains , qui 
apparemment  avoient  renoncé  à l’alliance 
de  Thébes , eurent  recours  à Athènes , 8c 
implorèrent  fa  protection  : les  autres  peu- 
ples intéreffes y envoiérent  aullî  leurs  Dé- 
putés , 8c  l’affaire  fut  débatue  devant  le 
peuple. 

Démofthéne  pofe  dfabord  pour  fon- 
dement de  tout  ton  difcours,  qu’il  eft  de 
la  dernière  importance  d’empécher  que 
ni  Sparte  ni  Thébes  ne  deviennent  trop 
puiffàntes  , 8c  ne  fe  mettent  en  état  de 
faire  la  loi  à toute  la  Grèce.  Pour  cela  il 
eft  néceffairc  de  balancer  leurs  forces , 8c 
de  conferver  toujours  entr’elles  un  jufte 
équilibre.  Or  il  eft  évident  que  fi  l’on 
abandonne  Mégalopolis  aux  Lacédémor 
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ftiens , ils  fe  rendront  bientôt  maîtres  de 
Melféne , deux  villes  voifines  8c  puilîàn- 
tes , qui  tiennent  Sparte  en  échec , & lui 
fervent  comme  de  bride.  L’alliance  que 
nous  ferons  avec  les  Arcadiens , en  nous 
déclarant  pour  Mégalopolis , elt  donc  le 
plus  fur  moien  de  conferver  l’équilibre  fi 
nécelfaire  entre  Sparte  & Thébes,  parce 
que,  quelque  chofe  qu’il  arrive,  ni  l’une 
ni  l’autre  ne  pourra  nous  nuire , tant  que 
nous  aurons  pour  alliés  les  Arcadiens, 
dont  la  puiflance , jointe  à la  nôtre , l’em- 
portera toujours  fur  celle  de  chacun  des 
deux  autres  peuples. 

Une  raifon  puifiante  combattoit  l’avis 
de  Démollhéne,  c’étoit  l’alliance  qiï’on 
avoit  actuellement  avec  les  Lacédémo- 
niens. Car  enfin , difoient  les  Orateurs 
oppofés  à Démollhéne  , quelle  idée  au- 
ra-t-on d’Athènes , fi  elle  change  ainfi  fé- 
lon les  tems  j 8c  la  jultice  permet- elle  de 
compter  pour  rien  la  religion  des  Trai- 
tés ? » Il  faut , répliquoit  Démollhéne , 
dont  je  crois  devoir  ici  raporter  les  paro- 
les mêmes , » il a faut  avoir  toujours  en 
»>  vue  la  juffcicc , 8c  la  prendre  pour  régie 
« de  fa  conduite;  mais  il  faut  aulïi  en 
» même  tems  que  la  jultice  fe  trouve 
» jointe  avec  le  bien  8c  l’intérêt  d<* 
» l’Etat.  Notre  maxime  a toujours  été 

a A«7  /jl ft  etfî  Xj  | 7T«p«THBoî7v  fi  ,ïir«c  *(/■*. 
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» d’aller  au  fecours  de  ceux  qui  étoient  op* . 
» primés.  ( Il  cite  pour  exemple  les  Lacé- 
démoniens eux-mêmes , les  Thébains , les 
Eubéens.  ) » Nous  n’avons  jamais  varié 


»>  dans  ce  principe.  Ainfi  ce  n’eft  pas  fur 
» nous  que  doit  tomber  le  reproche  de 
« changement, mais  fur  ceux  qui  par  leurs 
» injuftices  & leurs  ufurpationsnous  obli- 


» gent  de  nous  déclarer  contre  eux. 

J’admire  le  langage  des  Politiques.  A 
les  entendre  parler,  c’eft  toujours  la  rai- 
fon , c’cft  l’équité  toure  pure  qui  les  con- 
duit : à les  voir  agir , il  eft  clair  que  l’in- 
térêt feul  ou  l’ambition  eft  leur  régie  & 
leur  guide.  Ce  langage  eft  un  effet  8c  un 
refte  du  refpeét  que  la  nature  a gravé  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes  pour  la  juf- 
tice.  Il  en  eft  peu  qui  ofent  démentir  ce 
fentiment  par  leurs  difeours , 8c  qui  le 
contredifent  ouvertement.  Mais  il  en  eft 


peu  auili  qui  le  fuivent  avec  fidélité  & 
confiance  dans  leurs  aétions.  Jamais  on 


ne  vit  en  Grèce  tant  de  Traités  d’alliance 


que  dans  le  tems  dont  nous  parlons , 8c 
jamais  ils  n’y  furent  moins  refpeétés.  Ce 
mépris  de  la  religion  des  fermens  dans 
les  Etats  eft  une  preuve  de  leur  dépérif- 
femeat , & fouvent  une  marque  8c  une 
caufe  de  leur  ruine  prochaine. 

Diod.p.  Les  Athéniens , touchés  par  l’éloquent 
difeours  de  Démofthéne , envoiérent  au 
fecours  des  Mégalopolitains  trois  mille 

hommes 


\ 
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hommes  de  pié , & trois  cens  chevaux , 
fous  la  conduite  de  * Pamméne.  Mégalo- 
polis  fut  rétablie  dans  fon  premier  état  , 

& les  habitans  qui  s’en  etoient  retirés 
pour  retourner  dans  leurs  patries , furent 
obligés  d’y  revenir. 

La  paix  qui  avoit  terminé  la  guerre 
des  Alliés  ne  leur  procura  pas  à tous  le 
repos  qu’ils  avoient  lieu  d’en  attendre. 

Les  Rhodiens , & ceux  de  Cos  , qui 
• avoient  été  déclarés  libres  par  ce  Traité  , 
ne  firent  que  changer  de  maître.  Maufo- 
le , roi  de  Carie,  qui  leur  avoit  aidé  à fifr 
çouer  le  joug  d’Athènes , leur  impofa  le 
fien.  S’étant  déclaré  ouvertement  pour 
les  riches  & les  puilfans , il  aflervit  le  peu- 

Î>le  & le  fit  beaucoup  foutfrir.  Il  mourut  Ah.  m. 
a fécondé  année  depuis  le  Traité  de  paix , 
après  avoir  régné  vingt-quatre  ans.  Arté-pag.  ^lù 
mife  fa  femme  lui  fuccéda , & comme  elle 
étoit  foutenue  par  tout  le  crédit  du  Roi 
de  Perfe,  elle  maintint  fa  domination 
dans  les  îles  nouvellement  foumifes. 

En  parlant  ici  d’Artémife,  je  dois  aver- 
tir qu’il  ne  la  faut  pas  confondre  avec  une 
autre  Artémife  qui  vivoit  plus  de  cent 
trente  ans  auparavant  fous  Xerxès,  & qui 
fe  diftingua  fi  fort  par  fon  courage  & fa 
prudence  dans  le  combat  naval  de  Sala- 
mine.  C’efl:  une  erreur  où  font  tombés 

* Ce  Pammfne  ejl  diffé- 1 dent  il  a été  parlé  ci-de\ 
rent  de  celui  de  Thibes  , J vont* 

Tome  V%  Y 
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Ï>ar  inadvertance  plufieurs  Ecrivains  cé- 
ébres. 

Tlln.l.  }C.  Celle-ci  s’eftimmortalifée  par  les  hon- 
neurs  quelle  rendit  à la  mémoire  de 
Maufole  fon  mari.  Elle  lui  fit  bâtir  dans 
Halicarnaire  un  fuperbe  tombeau  , que 
l'on  appella  Maufolée , dont  la  beauté 
l’a  fait  paflfer  pour  une  des  fept  merveil- 
les du  monde  , ôc  a fait  donner  le  nom 
de  Maufolée  à tout  ce  qui  fe  fait  dans  c* 
genre  de  grand  ôc  de  magnifique. 

'Aul.  Ceil.  Elle  chercha  aulli  à éternifer  le  nom 
Lio.  e.  18.  <je  Maufole  par  d’autres  monumens 

Plut,  in  J Joe.  >11  . . 1 i , il  i 

fag.  8)8.  qu  elle  croioit  plus  durables  que  le  mar- 
bre ôc  le  bronze  , mais  qui  fou  vent  ne 
réfiftent  pas  davantage  à l’injure  du  rems: 
je  parle  des  Ouvrages  d’efprit.  Elle  fit 
faire  d’excellens  Panégyriques  à l’hon- 
neur de  fon  mari,  & elle  propofa  un  prix 
de  grande  valeur  à celui  qui  s’en  acquit- 
teroit  le  mieux.  Le  célébré  Ifocrate  , ôc 
Théopompe  fon  difciple  , parurent  fur 
les  rangs  avec  beaucoup  d’autres. 

Eufcl.  Vra-  Théopompe  l’emporta  fur  tous , ôc  il 
f arax.Eva.ng,  eut  ja  foiblelle  ôc  la  vanité  de  fe  vanter 
publiquement  d avoir  remporte  le  prix 
lur  fon  Maître,  préférant,  comme  il  n’eft 
que  trop  ordinaire , la  gloire  du  bel  ef- 
SAdas,  prit , à celle  du  bon  cœur.  Il  avoit  repré- 
lenté  dans  fon  Hiftoire,  Maufole  comme 
un  Prince  d’une  avarice  fordide , & à qui 
tout  moien  étoit  bon  pour  amafTer  de 
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l'argent.  Il  le  peignit  fans  doute  par  des 
couleurs  bien  différentes  dans  Ton  Pané- 
gyrique, qui,  fans  cela,  nauroit  pu  plaire 
à la  Princellé. 

Cette  illuftre  V euve  prépara  à Maufole  Cîe.  Tujiui. 
linautre  tombeau  que  celui  dont  j’ai  parlé.  £ “ lib'  *• 
Aiant  recueilli  fes  cendres , & fait  broier  rli.  Max. 
Tes  os , elle  mettoit  tous  les  jours  de  cette 4* 
poudre  dans  fa  boiflon , jufqu’à  ce  quelle 
eut  tout  bû  ; voulant  par  là  faire  de  fon 
propre  corps  le  fépulcre  de  fon  époux* 

Elle  ne  lui  furvécut  que  deux  ans , & fa 
douleur  ne  finit  qu’avec  fa  vie. 

Au  lieu  des  pleurs , où  la  plupart  des 
Écrivains  plongent  Artémife  durant  fa 
viduité , il  y en  a qui  lui  font  faire  des 
conquêtes  très-conlidérables.  Il  paroit 
par  une  harangue  de  Démofthéne  qu’on  Dmofifi.it 
ne  la  regardoit  point  à Athènes  comme  Lücn.iViojj 
une  Veuve  défolée,  qui  négligeât  les  af-,fl5*I4î» 
fàires  de  fon  roiaume.  Mais  nous  avons 
fur  ce  point  quelque  chofe  de  plus  déci- 
sif. Vitruve  nous  dit  qu’après  la  mort  de  yîtruv.  it 
Maufole,  les  Rhodiens , indignés  qu’une  ^rchûeSf.  1, 
femme  dominât  dans  la  Carie , entrepri- 1* cap'  ®* 
rent  de  la  détrôner.  Ils  partirent  donc  de 
Rhodes  avec  leur  flote,  & entrèrent  dans 
le  grand  port  d’Halicarnaflè.  La  Reine  , 
avertie  de  leur  deflein , avoit  ordonné  aux 
habitans  de  fe  tenir  fur  les  murailles,  ôc , 
quand  les  ennemis  feroient  arrivés , de 
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leur  témoigner  par  leurs  cris  ôc  leurs  bat- 
temens  de  mains  qu’ils  croient  prêts  à leur 
livrer  la  ville.  Les  Rhodiens  delcendirent 
tous  de  leurs  vaifleaux,  fe  rendirent  avec 
hâte  dans  la  place , ôc  laillérent  leur  Hôte 
vuide.  Pendant  ce  tems-là  Artémife  fît  for- 
tir  fes  galères  du  petit  port  par  une  fai- 
gnee,  une  ouverture  qu’elle  avoit  fait  pré- 
parer exprès , entra  dans  le  grand  port , 
fe  faifît  de  la  Hôte  ennemie  qui  étoit  fans 
défenfe , Ôc  y aiant  fait  monter  fes  foldats 
& fa  chiourme , elle  fe  remit  en  mer.  Les 
Rhodiens  , ne  trouvant  point  d’ilfue 
pour  fe  fauver , furent  tous  égorgés.  La 
Reine  cependant  s’avança  vers  Rhodes. 
Quand  les  habitans  aperçurent  de  loin 
leurs  vaifTeaux  ornés  de  couronnes  de  lau- 
rier , ils  jettérent  de  grands  cris , ôc  reçu- 
rent avec  des  marques  de  joie  extraordi- 
naires la  Hôte  vi&orieufe  & triomphante. 
Elle  l’étoit  en  effet , mais  dans  un  autre  fens 
qu’ils  ne  le  penfoient.  Artémife  n’aiant 
point  trouvé  de  réfîftance,  fe  rendit  mai- 
treiïe  de  la  ville , ÔC  fît  mourir  les  princi- 
paux citoiens.  Elle  y fît  dreffer  un  trophée 
de  fa  vi&oire , avec  deux  ftatues  de  bron- 
ze , dont  l’une  repréfentoit  la  ville  d e Rho- 
des , ôc  l’autre  repréfentoit  Artémife  qui 
marquoit  cette  ville  d’un  fer  chaud.  Vi- 
truve  ajoute  que  les  Rhodiens  n’oférent 
jamais  ôter  de  fa  place  ce  trophée , parce 
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que  c’étoit  une  chofe  que  la  religion  dé- 
fendoit,  mais  qu’ils  l’environnèrent  d’un 
édifice  qui  en  déroboit  la  vue. 

Tout  cela,  comme  l’obferve  Bayle  dans 
Son  * Dictionnaire  , ne  fent  point  une 
Veuve  défolée  & inconsolable , qui  ne 
fait  que  gémir  & Soupirer  ; ce  qui  lui  fait 
Soupçonner  que  tout  ce  qu’on  dit  de  mer- 
veilleux de  la  trifteffe  d’ArtcmiSe , pour- 
roit  bien  avoir  été  d’abord  avancé  Sans 
fondement  & hazardé  par  quelque  Ecri- 
vain , &c  enSuite  copié  par  tous  les  autres. 

J’aimerois  alfez , pour  l’honneur  d’Ar- 
témiSe  , qu’on  dît , 6c  rien  n’empêche  de 
le  croire , que  par  une  force  6c  une  gran- 
deur d’ame,  dont  Son  Sexe  fournit  plu- 
fieurs  exemples , elle  Sut  joindre  la  dou- 
leur amére  d’une  Veuve  avec  le  courage 
agiflant  d’une  Reine,  6c  que  les  affaires 
lui  tinrent  lieu  de  conSolation.  Negotia  Tadc. 
pro  folatiis  accipicns. 

Les  Rhobiens,  traités  par  Arté-  an.m. 
miSe  de  la  manière  dont  je  l’ai  dit,  6c  ne  ; 

pouvant  plus  Souffrir  cette  dure  & hon-  Rh0J.  ùben. 
teuSe  Servitude,  curent  recours  aux  Athé- 
niens , 6c  implorèrent  leur  protection.  Ils 
s’en  étoient  rendus  -absolument  indignes 
par  leur  révolte:  cependant  Démofthénc 
ne  laifla  pas  de  parler  au  peuple  en  leur 

* Ce  Dictionnaire  ren-  coup  de  principes  fort  dan- 
ferme  beaucoup  de  traits  gereux> 
d’érudition  J mais  beau- 
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faveur.  Il  met  d’abord  leur  faute  danstoûl 
fon  jour  : il  exagère  leur  injuftice  & leur 
perfidie  : il  femble  entrer  dans  les  juftes 
fentimens  de  colère  & d’indignation  du 
peuple,  & l’on  diroit  qu’il  va  fe  déclarer 
fortement  contre  les  Rhodiens.  Mais 
tout  cela  n’étoir  qu’un  artifice  de  l’Ora- 
teur , qui  cherchoit  à s’infinuer  dans  l’ef- 
prit  de  fes  auditeurs , & à y exciter  des 
fentimens  tout  contraires  de  bonté  & de 
compaflîon  pour  un  peuple  qui  recon- 
noidoit  fa  faute , qui  avouoit  font  indi- 
gnité , & qui  néanmoins  venoit  avec  con- 
fiance implorer  fa  protection.  Il  étale  les 
grandes  maximes , qui  dans  tous  les  tems 
ont  fait  la  gloire  d’Athènes  : d’oublier  les 
injures  , de  pardonner  à des  rebelles,  8c 
de  prendre  la  défenfe  des  malheureux. 
Aux  motifs  de  gloire  il  ajoute  ceux  de 
l’intérêr,  en  montrant  combien  il  leur 
importe  de  fe  déclarer  pour  une  ville  qui 
favorife  la  Démocratie,  & de  ne  pas 
abandonner  aux  ennemis  uns  île  audi 
puillante  qu’eft  celle  de  Rhodes.  C’eft 
ce  qui  fait  le  fujet  du  difeours  de  Dé- 
modhéne  intitulé , Pour  la  liberté  des 
Rhodiens. 

Strab.  lib.  La  mort  d’ Arrémife , qui  arriva  cettç 
t^.pag,  65  s.  année  là  même,  rétablit  apparemment 
les  Rhodiens  en  liberté.  Elle  eut  pour  fuc- 
cedeur  fon  frere  Idriée , qui  époufa  fa 
propre  fcçurAda,  comme  Maufole  avoit 
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époufë  Artémife.  C ’étoit  la  coutume  dans 
la  Carie , que  les  Rois  époufalfent  ainfi. 
leurs  fœurs , 8c  que  les  veuves  fuccédaf- 
fent  à leurs  maris , préférablement  aux 
frères , 8c  même  aux  enfans  du  défunt. 

$.  IV.  Expédition  heur  eu  fe  d’ O chus  con- 
tre la  Phénicie  , contre  Cypre3  & 
enfuite  contre  L’Egypte. 

Ochus  fongeoit  férieufement  à ré^AN-M.^- 
duire  au  devoir  l’Egypte,  qui  depuis  Ion-  Av' 
tems  prétendoit  fe  maintenir  dans  l’indé- 
pendance. Lorfqu’il  faifoit  de  grands  pré- 
paratifs pour  cette  importante  expédi- 
tion , il  apprit  le  foulévement  de  la  Phé- 
nicie. Les  peuples,  opprimés  par  ceux  Dlod.i.ie . 
que  le  Roi  de  Perfe  envoioit  pour  les  gou -PaS’  4)  J* 
verner,  réfolurent  de  fecouer  un  joug  Ci 
dur , & firent  une  ligue  avec  Neétanébus 
Roi  d’Egypte , contre  lequel  la  Perfe  fai- 
foit marcher  fes  armées.  Comme  il  n’y 
avoit  point  d’autre  palfage  pour  cette  in- 
vafion  que  la  Phénicie, cette  révolte  vint 
bien  à propos  pour  Neétanébus.  Aullï , 
pour  foutenir  les  rebelles,  il  envoia  Men- 
tor Rhodien  à leur  fecours , avec  quatre 
mille  hommes  de  troupes  Grecques.  Il 
vouloit  par  là  fe  faire  une  barrière  de  la 
Phénicie  , 8c  y arrêter  les  Perfes.  Les  Phé- 
niciens, avec  ce  renfort,  fe  mirent  en 
campagne , battirent  les  gouverneurs  de 
Syrie  8c  de  Cilicie  qu’on  avoit  envoies 
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contre  eux  , & challerent  taut-à-fait  les 
Perfes  de  la  Phénicie. 

Les  Cypriotes 3 qui  n’étoient  pas  mieux 
traités  qu’eux,  voiant  l’heureux  fuccès 
qu’avoit  eu  cette  révolte , fuivirent  leur 
exemple , & entrèrent  dans  leur  ligue 
avec  l’Egypte.  Ochus  envoia  ordre  à 
Idriéc  roi  de  Carie  de  leur  faire  la  guerre. 
Celui-ci  équipa  aulîitôt  une  flote,  & l’en- 
voia  aVec  huit  mille  Grecs  commandés 
par  Phocion  l’ Athénien,  & par  Evagore 
qu’on  croit  avoir  été  le  fils  de  Nicoclès.  Il 
y a de  l’apparence  qu’il  avoit  été  challe 
par  Protagore  fon  oncle , & qu’il  avoit 
embralïe  avec  plaifir  cette  occafion  de  re- 
monter fur  le  trône.  La  connoilïance  qu’il 
avoit  du  pays, & les  partifans  qu’il  y avoit 
encore , l’auront  fait  choifir  fort  fagement 
par  le  Roi  de  Perle  pour  y commander 
dans  cette  expédition. On  fit  une  defcente 
dans  file  : leur  armée  s’y  groflit  du  double 
par  les  renforts  qui  leur  vinrent  de  Syrie 
& de  Cilicie.  L’efpérance  de  s’enrichir  des 
dépouilles  de  cette  île  qui  étoit  fort  opu- 
lente, y attira  beaucoup  de  troupes;  & on 
forma  le  fiége  de  Salamine  par  mer  & par 
terre.  L’ile  de  Cypre  avoit  en  ce  tems-là 
neuf  villes  allez  confidérables  pour  avoir 
chacune  un  petit  Roi.  Mais  tous  ces  Rois 
étoient  pourtant  fujets  de  la  Perfe.  Dans 
cette.occalîon  ils  s’étoient  tous  unis  pour 
fecouer  le  joug,  & fc  rendre  indépendans. 
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r Ochus  aiant  remarqué  que  les  guerres 
d’Egypte  étoient  toujours  malheureufes 
par  la  mauvaife  conduite  des  Généraux 
qu’on  y envoioit,  rélolut  d’y  aller  lui- 
même  en  perfonne.  Mais  auparavant  il  fit 
encore  lignifier  aux  peuples  de  la  Grèce  de 
mettre  fin  à leurs  diviiions,  8c  de  cefler 
de  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres. 

On  ell  étonné , 8c  avec  raifon , de  voir 
la  Cour  de  Perle  infirter  fi  fortement,  8c 
à tant  de  reprifes , fur  l’ordre  quelle 
donne  aux  peuples  de  la  Grèce  de  vivre 
en  repos  , 8c  de  s’en  tenir  reiigieufemcnt 
aux  articles  de  la  paix  d’Antalcide,  dont 
le  principal  but  étoit  d’établir  entre  eux 
une  ferme  union.  Elle  avoir  emploié  au- 
trefois une  politique  toute  contraire.  De- 
puis le  malheureux  fuccès  de  fon  cntre- 
prife  contre  la  Grèce  fous  Xerxès,  ju- 
geant l’or  8c  l’argent  plus  propres  à la 
domter  que  le  fer , elle  ne  l’attaqua  plus 
à forces  ouvertes , mais  par  la  voie  des 
intrigues  fourdes  8c  cachées.  Elle  y faifoit 
couler  furtivement  des  fommes  confidé- 
rables  , pour  gagner  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  crédit  dans  les  grandes  villes.  Elle 
avoit  une  attention  continuelle  à les  ar- 
mer les  unes  contre  les  autres , pour  leur 
ôter  le  tems  8c  le  moien  de  la  venir  atra- 
. quer  elle-même.  Son  grand  foin  fur-tout 
étoit  de  fe  déclarer  tantôt  pour  l’une , tan- 
tôt pour  l’autre,  pour  maintenir  entr’elles 
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une  forte  d’équilibre , qui  mît  chacune 
de  ces  Républiques  hors  d’état  de  trop 
s aggrandir , & de  fe  rendre  par  là  formi- 
dable même  à la  Perfe. 

Elle  garde  ici  une  conduite  toute  op- 
pofée , en  interdifant  toute  guerre  aux 
peuples  de  la  Grèce,  & leur  commandant 
à tous  de  garder  la  paix , fous  peine , aux 
contrevenans , de  s’attirer  fon  indigna- 
tion & fes  armes.  La  Perfe , fans  doute  , 
ne  prit  point  une  telle  réfolution  au  ha- 
zard,  & elle  avoit  fes  raifons  pour  en 
ufer  ainfi  à l’égard  des  Grecs. 

Son  deflfein  pou  voit  être  d’amollir  peu 
à peu  leurs  efprits , en  défarmant  leurs 
mains  j d’émoufler  cette  pointe  de  cou- 
rage qui  les  piquoit  fans  cefle  par  une 
noble  émulation  ; d’éteindre  en  eux  tout 
defir  de  gloire  & de  conquête  *,  d’amortir 
par  une  longue  inaétion  & par  un  loifir 
forcé  cette  aétivité  qui  leur  étoit  natu- 
relle ; enfin  de  les  réduire  au  nombre  de 
ces  peuples  qu’une  vie  douce  Ôc  tranquille 
énerve , & à qui  elle  fait  perdre  cette  ar- 
deur martiale  quelles  combats  8c  les  pé- 
rils mêmes  ont  coutume  d’allumer. 

Le  Roi  de  Perfe  qui  régnoit  alors  avoit 
un  intérêt  perfonnel,  comme  l’avoit  eu 
fon  prédécefleur , d’impofer  cette  loi  aux 
peuples  de  la  Grèce.  L’Egypte  depuis  lon- 
tems  avoit  fecoué  le  joug , 8c  donnoit  de 
juftes  inquiétudes  à l’Empire.  Ochus  avoit 
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réfolu  d aller  en  perfonne  foumettre  les 
rebelles.  Il  avoit  extrêmement  à coeur 
cette  expédition,  & il  ne  négligeoit  rien 
de  ce  qui  la  pouvoit  faire  rcuilîr.  La  fa- 
meufe  retraite  des  Dix  mille , fans  parler 
de  beaucoup  d’autres  a étions  de  ce  gen- 
re , avoit  laille  dans  la  Perfe  une  grande 
idée  du  courage  des  Grecs.  Ce  Prince 
comptoit  infiniment  plus  fur  un  petit 
corps  de  troupes  Grecques  qu’il  auroit  à 
fa  lolde  , que  fur  l’armée  entière  de  fes 
Perfes,  quelque  nombreufe  qu’elle  fût, 

& il  fentoit  bien  que  les  divifions  intefti- 
nes  de  la  Grèce  mettroient  les  villes  hors 
d’état  de  lui  fournir  le  nombre  de  foldats 
dont  il  avoit  befoin. 

• Enfin  en  bonne  politique , il  ne  devoit 
point  s’engager  dans  l’Egypte , qu’il  n’eût 

Facifié  tout  ce  qu’il  lailîoit  derrière  lui , 

Ionie  fur-tout , & les  autres  provinces 
voifines.  Or  le  moien  le  plus  fûr  de  les 
contenir  dans  le  devoir , étoit  de  leur 
ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  attendre 
du  fecours  des  Grecs , qui  étoit  leur  ref- 
fource  ordinaire  dans  les  tems  de  révol-  Dlod.l.  te, 
tes,  fans  quoi  ils  étoient  peu  en  état  de^‘ 
former  de  grandes  entreprifes. 

Quand  Ochus  eut  pris  toutes  fes  me- 
fures , & fait  tous  fes  préparatifs , il  fe 
rendit  fur  les  frontières  de  la  Phénicie  y 
où  il  trouva  une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes  d’infanterie , 6ç  de  trente  mille 
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de  cavalerie  j à la  tête  de  laquelle  il  fe  mit. 
Mentor  étoit  à Sidon , avec  les  troupes 
Grecques.  La  tête  lui  tourna  à l’appro- 
che d’une  fi  grande  armée.  Il  envoia  trai- 
ter fecrettement  avec  Ochus , 8c  lui  of- 
frit , non-feulement  de  lui  livrer  Sidon , 
mais  de  le  fcrvir  encore  en  Egypte,  dont 
il  connoilfoit  fort  bien  le  pays,  8c  où 
il  pouvoir  lui  être  très -utile.  Ochus 
lui  fit  le  parti  qu’il  voulut  *,  8c  là  defTus 
il  engagea  Tenne,  roi  de  Sidon , dans  la 
même  trahifon  *,  & de  concert  ils  livrè- 
rent la  place  à Ochus. 

Les  Sidoniens  avoient  mis  le  feu  à leurs 
vaifleaux  dès  qu’ils  avoient  vû  approcher 
les  troupes  du  Roi , afin  de  mettre  tout 
le  monde  dans  la  nécefïité  de  fe  bien  dé- 
fendre , en  leur  ôtant  toute  autre  efpé- 
rance  de  falut.  Quand  ils  virent  qu’ils 
étoient  trahis , que  l’ennemi  étoit  maître 
de  la  ville,  8c  qu’il  n’y  avôit  plus  moien 
de  fe  fauver  ni  par  mer  ni  par  terre  \ ré- 
duits au  défefpoir , ils  fe  renfermèrent 
dans  leurs  maifons  , 8c  y mirent  le  feu. 
Quarante  mille  hommes , fans  compter 
les  femmes  8c  les  enfans,  périrent  de 
cette  manière.  Le  fort  de  Tenne  leur  roi 
ne  fut  pas  meilleur.  Ochus  fe  voiant 
maître  de  Sidon , ôc  n’aiant  plus  befoin 
de  lui , le  fit  mourir  ; digne  récompenfe 
de  fa  trahifon , 8c  preuve  éclatante  qu’O- 
chus  lie  lui  cédoit  point  en  perfidie.  Il  y 
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âvoit  dans  Sidon , quand  ce  malheur  ar- 
.riva  , des  richeffes..  immenfes.  Le  feu 
aiant  fait  fondre  l’or  & l’argent , Ochus 
en  vendit  les  «cendres , dont  il  tira  une 
fomme  fort  confidérable. 

La  terrible  deftruétion  de  cette  ville 
jetta  une  fi  grande  épouvante  dans  tout 
le  refte  de  la  Phénicie , quelle  fe  fournit, 

& obtint  du  Roi  des  conditions  alfez  rai- 
fonnables.  Ochus  ne  fe  rendit  pas  fort 
difficile  à leurs  demandes,,  parce  qu’il 
ne  vouloir  pas  perdre  là  le  tems  dont  il 
avoit  befoin  pour  exécuter  fes  projets 
cofttre  l’Egypte. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  marche 
pour  y entrer,  il  lui  vint  encore  un  corps 
de  dix  mille  Grecs.  Dès  le  commence- 
ment de  cette  expédition , il  avoit  fait 
demander  des  troupes  en  Grèce.  Les 
Athéniens  & les  Lacédémoniens  s’étoiént 
exeufés  d’en  fournir  alors  fur  l’impoffi- 
bilité  ou  ils  étoient  de  le  faire , quelque 
envie  qu’ils  euffent,  difoient-ils , d’en- 
tretenir une  bonne  correfpondance  avec 
le  Roi.  Les  Thébains  lui  envoiérent  mille 
hommes  fous  le  commandement  de  La- 
charès  : ceux  d’Argos  trois  mille , fous 
celui  de  Nicoftrate.  Le  refte  venoit  des 
villes  d’Afie.  Ces  troupes  fe  joignirent 
toutes  précifément  après  la  prife  de  Si- 
don.  . 

Il  faut  que  les  Juifs  aient  eu  part  à Solide.  *j. 
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Eufeb.  in  cette  guerre  des  Phéniciens  contre  la 
chron.  &c.  pCrfe.  Car  Sidon  ne  fut  pas  plutôt  prife , 
qu’Qchus  entra  en  Judée , ôc  y aliiégea 
6c  emporta  la  ville  de  Jéricho.  Outre 
cela , il  paroit  qu’il  emmena  quantité  de 
Juifs  captifs  en  Egypte,  6c  qu’il  en  en- 
voia  beaucoup  d’autres  en  Hyrcanie  , où 
il  les  établit  le  long  de  la  mer  Cafpienne. 
Diod.  lib.  Ochus  termina  aulli  alors  la  guerre  de 
^^*£•443*  Cypre.  Celle  d’Egypte  étoit  fi  bien  deve- 
nue fon  feul  objet , qu’afin  que  rien  ne 
l’en  détournât,  il  voulut  bien  s’accorder 
avec  les  neuf  Rois  de  Cypre , qui  fe  fou- 
rnirent à lui  fous  de  certaines  conditions, 
6c  furent  tous  confervés  dans  leurs  petits 
Etats.  Evagore  demandoit  d’être  rétabli 
dans  le  roiaume  de  Salami  ne.  On  le  con- 
vainquit d’y  avoir  commis  des  injuftices 
criantes , & l’on  fit  voir  qu’on  ne  l’avoit 
pas  détrôné  injuftement.  Ainfi  l’on  con- 
firma à Protagore  la  roiautédeSalamine, 
6c  le  Roi  donna  à Evagore  un  Gouverne-' 
ment  d’un  autre  côté.  Il  ne  s’y  conduifit 
pas  mieux , 6c  s’en  fit  encore  chaffer.  Il 
retourna  à Salamine , on  l’y  arrêta , & on 
l’y  fit  mourir.  Quelle  différence  entre  Ni- 
coclès  8c  fon  fils  Evagore  1 
Diod.  pag.  Après  la  réduction  de  l’ïle  de  Cypre  , 
«444-430.  & celle  de  la  Phénicie , Ochus  s’avança 

enfin  du  côté  de  l’Egypte. 

Quand  il  fut  arrivé,  il  alla  camper  de* 
vant  Pélufe.  De  ce  camp , il  fit  trois  déra- 
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chemens.  Il  donna  à chacun  un  Grec  ôc 
un  Perfan  degale  autorité  pour  le  com- 
mander. Le  premier  eut  Lacharès  Thé- 
bain  , ôc  Rolace  Gouverneur  de  Lydie  ôc 
d’Ionie.  Le  fécond  fut  donné  à Nicoftrate 
d’Argos,  ôc  à Ariftazane  l’un  des  premiers 
• Officiers  de  la  Couronne.  Le  troifiéme 
eut  pour  Commandans  Mentor  le  Rho- 
dien,  & Bagoas  un  des  Eunuques  d’O- 
chus.  Chaque  détachement  eut  fes  ordres 
particuliers.  Le  Roi  demeura  avec  le  gros 
de  l’armée  dans  le  camp  qu’il  avoitchoffi 
d’abord , pour  atteudre  les  événemens  , 
& être  à portée  de  fecourir  les  autres 
corps  de  troupes  en  cas  de  malheur , ou 
deprofiter  des  avantages  qu’ils  pourroient 
avoir. 

Ne&anébus  s’attendoit  depuis  lontems 
à cette  invafion , dont  les  préparatifs 
avoient  fait  aflez  de  bruit.  Il  avoir  cent 
mille  hommes  fur  pié , dont  vingt  mille 
étoient  Grecs,  vingt  mille  autres  Lybiens  ; 
le  refte  étoient  des  troupes  Egyptiennes. 
Il  en  mit  une  partie  dans  les  places  fron- 
tières , ôc  avec  le  refte , il  fe  poftadans  les 
paftages , pour  difputer  à l’ennemi  l’en- 
trée de  l’Egypte. 

Le  premier  détachement  d’Ochus  s’alla 
pofter  devant  Pélufe,  où  il  y avoit  cinq 
mille  Grecs  en  garnifon , Lacharès  en  for- 
ma le  fiége.  Celui  de  Nicoftrate  s’étant  mis 
fur  une  efcadre  de  quatre-vingts  vailfeaux 
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de  la  Ilote  de  Perfe,  entra  cependant  dans 
«ne  des  bouches  du  Nil,  & alla  jufques 
dans  le  cœur  de  l’Egypte , où  il  débarqua , 
& fe  fortifia  bien  dans  un  camp  dont  la 
lituation  étoic  fort  avantageule.  Toutes 
les  troupes  d'Égypte  qui  fe  trouvèrent 
dans  ces  quartiers-là  s’aïfemblérent  aufll- 
tôt  fous  Ciinius , Grec  de  l’île  de  Cos , 8c 
fe  mirent  en  devoir  de  chalfer  l’ennemi.  Il 
y eut  une  aétion  des  plus  chaudes , où  Cli- 
nius  fut  tué  avec  cinq  mille  de  fes  gens , 8c 
le  refte  fut  entièrement  rompu  8c  diflipé. 

Cette  aétion  fut  décirtve  pour  le  fuc- 
cès  de  cette  guerre.  Neélanébus  , crai- 
gnant qu’après  cette  vi&oire  Nicoftrate 
ne  remontât  le  Nil , & ne  prît  Memphis 
la  capitale  du  Roiaume , accourut  en  di- 
ligence pour  la  défendre,  & abandonna 
les  partages , qu’il  étoit  de  la  dernière  im- 
portance de  bien  garder  pour  fermer  l’en- 
trée à l’ennemi.  Quand  les  Grecs  qui  dé- 
fendoient  Pélufe  apprirent  cette  retraite 
précipitée,  ils  crurent  tout  perdu,  8c  trai- 
tèrent avec  Lacharès,  à condition  qu’on 
les  renvoieroit  en  Grèce  avec  tout  ce  qui 
leur  appartenoit , fans  leur  faire  fouffrir 
aucun  mauvais  traitement. 

Mentor  qui  commandoit  le  troirtéme 
détachement,  trouvant  les  partages  dé- 
bouchés 8c  fans  garde , entra  dans  le  pays, 
8c  s’en  rendit  le  maître  fans  aucune  op po- 
rtion. Car,  apres  avoir  fait  courir  le  bruit 
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dans  tout  Ton  camp  , qu’Ochus  ordonnoit 
de  bien  traiter  tous' ceux  qui  fe  foumet- 
troient,  & d’exterminer  ceux  qui  feroient 
de  la  réfiftance,  comme  on  avoit  détruit 
les  Sidoniens  ; il  laiffa  échaper  tous  Tes 
prifonniers , afin  qu’ils  en  portaient  la 
nouvelle  dans  tout  le  pays  d’alentour.  Ces 
pauvres  gens  répandirent  dans  leurs  villes 
6c  dans  leurs  villages  ce  qu’ils  avoient  oui 
dire  dans  le  camp  ennemi.  La  brutalité 
d’Ochus  le  fit  croire  , & la  terreur  fut  ft 
grande , que  dans  les  garnifons  de  toutes 
les  villes  c’étàit  à qui  viendroit  le  plus  tôt 
fe  foumettre  j les  Grecs  aulli  bien  que  les 
Egyptiens. 

Ne<ftanébus,défefpérantdefe  pouvoir  An.m.  3 «54. 
défendre,  ramaffa  fes meilleurs  effets,  & Av*1*^?0» 
fe  fauva  avec  fes  rréfors  en  Ethiopie , d’où 
il  ne  revint  jamais.  C’eft:  le  dernier  Roi 
de  race  Egyptienne  qu’ait  eu  l’Egypte. 

Elle  a toujours  été  depuis  fous  une  do- 
mination étrangère  , félon  qu’Ezéchiel 
l’avoit  prédit. 

Ochus  aiant  ainfi  conquis  entièrement 
l’Egypte , fit  démanteler  les  villes  , pilla 
les  temples  , 8c  retourna  en  triomphe  à 
Babylone  , chargé  des  dépouilles  de  l’E- 
gypte , & fur-tout  de  l’or  & de  l’argent , 
dont  il  emportoit  des  fommes  immenfes. 

Il  en  laiffa  le  gouvernement  à Phérenda- 
te  , Perfan  de  la  première  qualité. 

C’eft  ici  que  Manéthon  finit  fes  com -l^ncell,p' 


E^eck.  if. 
..  &.  15. 
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mentaires , ou  Ton  Ijiftoire  d’Egypte.  If 
'•  étoit  Prêtre  d’Héliopolis  en  Egypte  , & 
avoit  écrit  en  grec  l’hiftoire  des  diffé- 
rentes Dynafties , depuis  le  commence- 
ment de  cet  Etat  jufqu’au  tems  où  nous 
fommes.  Son  hiftoire  eft  fouvent  citée 
pat  Joféphe  , Eufébe , Plutarque , Por- 
phyre, & par  d’autres  encore.  Cet  Hifto- 
rien  vivoit  fous  Ptolémée  Philadelphe 
Roi  d’Egypte  : car  c’eft  à lui  qu’étoit  dé- 
dié fon  ouvrage.  Syncellus  * nous  en  a 
confervé  l’abrégé. 

Ce  qui  fît  perdre  la  couronne  à Nec- 
tanébus  , fut  la  trop  bonne  opinion  qu’il 
avoit  de  lui-même.  Il  avoit  été  porté  fur 
le  trône  par  Agéfilas.  Il  y avoit  été  fou- 
tenu  enfuite  par  la  valeur  & la  prudence 
de  Diophante  Athénien  8c  de  Lamius  La- 
cédémonien , qui , tandis  qu’ils  avoient 
eu  le  commandement  de  fes  armées  & la 
direction  de  la  guerre , avoient  rendu  Tes 
armes  viétorieufcs  contre  les  Perfes  dans 
toutes  les  entreprifes  qui  s’étoient  for- 
mées contre  lui.  Il  eft  fâcheux  qu’on  en 
ignore  le  détail , 8c  que  Diodore  ne  nous 
en  apprenne  rien.  Ce  Prince,  enflé  de 
tant  de  fuccès,  s’étoit  imaginé  dans  la 
fuite  qu’il  étoit  devenu  capable  de  con- 
duire feul  fes  propres  affaires , ôc  avoit 


* On  appelle  ain/i  Geor- 
ge moine  de  Conjlantino- 
fl'»  qui  fut  Syncelle  oh 


Vicaire  du  Patriarche  Ta- 
rafe,  vers  la  fin  du  neu- 
vième ficelé.. 
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nvoié  ceux  à qui  tous  ces  fuccès  croient 
is.  Il  eut  tout  le  tems  de  s’en  repentir  » 
de  reconnoitre  que  la  qualité  de  Roi 
en  donne  pas  le  mérite. 

Ochus  récompenfa  fort  généreufe-  A*.M.  ntf; 
ient  les  fervices  que  lui  avoit  rendu  Av.J.c.j4* 
lentor  le  Rhodien  dans  la  réduction  de 
. Phénicie , ôc  la  conquête  de  l’Egypte. 

. avoit  déjà  renvoié  les  autres  Grecs 

ombles  de  préfens  , avant  que  de  partir 

e l’Egypte.  Pour  Mentor,  comme  c’é- 

oit  à lui  principalement  qu’éroit  dû  le 

uccès  de  toute  l’expédition  , non  feule- 

tient  il  lui  fît  préfent  de  cent  talens  en  ; Cent  mille 

rgent , outre  plufîeurs  bijoux  de  grand  ecUi‘ 

>rix  : il  le  fît  encore  Gouverneur  de  toute 
a côte  d’Afie , le  chargea  de  la  guerre 
;ontre  quelques  Provinces  qui  s’étoient 
évoltées  au  commencement  de  fon  ré- 
;ne,  ôc  le  déclara  Généralillime  de  toutes 
•es  troupes  de  ce  côté-  là. 

Mentor  fe  fervit  de  fa  faveur  pour  re- 
mettre bien  dans  l’efprit  du  Roi  fon  frere 
Memnon , & Arrabaze  qui  avoit  époufé 
leur  fœur.  L’un  ôc  l’autre  avoient  porté 
les  armes  contre  Ochus.  On  a déjà  vu  la 
révolte  d’Artabaze,  & les  victoires  qu’il 
avoit  remportées  fur  les  troupes  du  Roi. 

A la  fin  pourtant  il  avoit  été  accablé , ôc 
obligé  de  fe  réfugier  auprès  de  Philippe 
Roi  de  Macédoine  : Memnon , qui  avoir 
«U  part  à fes  guerres , avoit  aufli  part  à fon 
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exil.  Depuis  cette  réconciliation , ils  ren- 
dirent à Ochus  & à Tes  fuccefleurs  , des 
fervices  fignalésj  fur-tout  Memnon,  qui 
étoit  un  des  hommes  de  ce  tems-là  qui 
avoit  le  plus  de  valeur , & qui  entendoit 
le  mieux  l’art  de  la  guerre.  Mentor  ne  fc 
démentit  pas  non  plus , & répondit  par- 
faitement à la  confiance  que  le  Roi  avoit 
en  lui.  Car  à peine  fut-il  fixé  dans  fon 
gouvernement , qu’il  rétablit  par-tout 
l’autorité  du  Roi , 8c  ramena  à la  foumif- 
lion  tout  ce  qui  setoit  révolté  dans  fon 
voifinage.  Il  réduifit  les  uns  par  fon  habi- 
leté 8c  par  fes  ftratagêmes , & les  autres 
par  la  force.  En  un  mot,  il  fut  fi  bien  le 
fervir  de  tous  fes  avantages  , qu’enfin  il 
les  remit  tous  fous  le  joug , 8c  rétablit  les 
affaires  du  Roi  dans  routes  ces  Provinces. 
Ah.îvÇ  La  première  année  de  la  CVIIIe  Olym- 

J. C-J48- pja<le s mourut  Platon,  le  fameux  Philo- 
fophe  d’Athènes.  Je  diffère  à en  parler  ail- 
leurs , pour  ne  point  trop  interrompre  le 
fil  de  l’hiftoire. 

§.  V.  Mon  d*  Ochus.  Arsès  lui  Juccede  3 
& à celui-ci  Darius  Codoman. 

Diod.  l.is.  Ochus,  après  la  conquête  de  l’E- 
pa$.  4>o.  gypte , & la  réduétion  des  provinces  ré- 
voltées de  fon  Empire,  s’abandonna  aux 
plaifirs  8c  à la  mollefle , 8c  il  y palî'a  le 
refte  de  fa  vie , biffant  entièrement  le  foin 
des  affaires  à fes  Miniftres.  Les-deux  pria- 
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iux  étoient , l'Eunuque  Bagoas,  favori 
Prince , & Mentor  le  Rhodien , qui 
tagérent  le  pouvoir  entre  eux  : de  ma- 
re que  le  premier  eut  toutes  les  pro- 
cès de  la  Haute  Alie , & le  dernier 
tes  celles  de  la  Balle. 

'Vprès  un  régne  de  vingt -trois  ans , an.m.  ?6û«. 
hus  mourut  du  poifon  que  lui  donna  a.y. 

;oas  fon  favori.  Cet  Eunuque  étant  né 
Egypte , avoit  toujours  confervé  de  l’a- 
>ur  pour  fa  patrie , & du  zèle  pour  fa 
igion.  Quand  fon  Maître  en  fit  la  con- 
Ste,  il  s’étoit  flaté  de  pouvoir  adoucir 
orr  de  l’une , & de  garantir  l’autre  d’in- 
te.  Mais  il  ne  put  retenir  la  brutalité  de 
Prince',  & il  fe  fit  à l’égard  de  l’une  & 
l’autre , mille  chofes  qué  cet  Eunuque 
avec  une  extrême  douleur,  &c  dont  le 
Ieniiment  lui  refta  toujours  dans  le 
ur. 

Ochus , non  content  d’avoir  démante- 
lés villes , pillé  les  maifons  & les  tem- 
: s , comme  on  l’a  déjà  vu , avoit  encore 
iporté  toutes  les  archives , qui  étoient 
pofées  & gardées  religieufement  dans 
temples  des  Egyptiens  -,  & pour  fe  mo-  Ælian.  i.  4; 
er  de  leur  religion , il  avoit  fait  tuer  le  caP • *• 
eu  Apis , c’eft-à-dire  le  Taureau  facré 
’ils  adoroient  fous  ce  nom.  Ce  qui  don- 
lieu  à cette  dernière  aétion , c’efi:  qu’O-  put.de/fid. 
us  étant  autîî  parefleux  & pefant  qu’il  * Ofir.  pag. 
fit  crupl , les  Egyptiens,  à caufe  de  cette  5 6 
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première  qualité , lui  avoient  donné  le 
furnom  choquant  de  l’animal  ftupide  au- 
quel ils  trouvoient  qu’il  reffembloit.  Ou-' 
tré  d’un  tel  affront , il  dit  qu’il  leur  feroic 
bien  fentir  qu’il  n’étoit  point  un  âne , mais 
un  lion  j & que  cet  âne  qu’ils  méprifoient 
tant,  mangeroit  leur  bœuf.  Il  fit  donc  ti- 
rer leur  dieu  Apis  de  fon  temple , le  fit 
facrifier  à un  âne , & le  fit  apprêter  en- 
fuite  par  fon  cuifinier , & fervir  aux  Offi- 
ciers de  fa  maifon.  Ce  trait  outra  Bagoas. 
Pour  les  archives , il  les  racheta  dans  la 
fuite,  & les  renvoia  dans  les  endroits 
où  elles  avoient  coutume  d’être  gardées. 
Mais  l’affront  que  l’on  âvoit  fait  à fa  re- 
ligion ne  fe  pouvoir  réparerj  & l’on  croit 
que  ce  fut  proprement  ce  qui  coûta  la  vie 
à fon  maître. 

jElian.  I.  Sa  vengeance  ne  s’en  tint  pas  là.  Il  fit 
cap.  8.  enterrer  un  autre  corps  au  lieu  de  celui 
du  Roi,  & pour  fe  venger  de  ce  qu’il  avoit 
fait  manger  Apis  par  les  gens , il  fit  man- 

Î;er  fon  corps  mort  par  des  chats,  à qui  il 
e donnoit  naché  en  petits  morceaux , & 
pour  fes  os , il  en  fit  faire  des  manches  de 
couteaux  ou  d’épées , fymboles  naturels 
de  fa  cruauté.  Apparemment  que  quel- 
que nouveau  fujet  avoit  réveillé  dans  le 
cœur  de  ce  monftre  fon  ancien  refTentfc- 
ment  ; fans  quoi  il  eft  inconcevable  qu’il 
» eût  porté  fi  loin  la  barbarie  à l’égard  de 

fon  maître  & de  fon  bienfaiteur. 
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• Après  la  mort  d’Ochus , Bagoas , en- 
tre les  mains  de  qui  étoit  alors  tout  le 
pouvoir , mit  fur  le  trône  Arsès , le  plus 
jeune  de  tous  les  fils  du  feu  Roi , & lit 
mourir  tout  le  refte,afin  de  jouir  plus  sû- 
rement & fans  rival  de  l’autorité  qu’il 
avoir  ufurpée.  Il  ne  donnoit  à Arsès  que 
le  nom  de  Roi , & fe  réfervoit  tout  le 
pouvoir  du  gouvernement.  Mais  s’aper- 
cevant que  ce  jeune  Prince  commençoit 
à déméler  fa  fcélérateife , & qu’il  prenoit 
des  mefures  pour  le  punir , il  le  prévint , 
le  fit  alfallïner , ôc  détruifit  toute  fa  fa- 
mille avec  lui.  Arsès  avoit  régné  environ 
deux  ans. 

Bagoas , après  avoir  rendu  le  trône  va*  An.  m. 
cant  par  le  meurtre  d’ Arsès,  le  remplit  Av-J-c.j»** 
en  y mettant  Darius , le  troifiéme  du  nom 
qui  ait  régné  en  Perfe.  Son  véritable  nom 
croit  Codoman.  Il  fera  beaucoup  parlé 
de  lui  dans  la  fuite.  Darius  commença  à 
régner  la  même  année  qu’ Alexandre  le 
Grand. 

On  voit  ici  clairement  le  funefte  effet 
de  la  mauvaife  politique  des  Rois  de  Per- 
fe, qui  j pour  fe  décharger  du  poids  des 
affaires , abandonnoient  toute  leur  auto- 
rité à un  Eunuque.  Bagoas  pouvoit  avoir 
plus  d’habileté  & d’intelligence  que  les 
autres , Ôc  par  là  mériter  quelque  diûino 
tion.  Il  eft  du  devoir  d’un  Prince  éclairé  t 
de  diftinguer  le  mérite  : mais  un  Prince 
éclairé  doit  toujours  demeurer  pleine» 
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ment  le  maître  , le  juge , Sc  l’arbitre  de  . 
tout.  Un  Prince  comme  Ochus,  à qui  les 
plus  grands  crimes  avoicnt  fervi  de  de- 
grés pour  monter  fur  le  trône , & qui  s’y 
étoit  maintenu  par  de  pareilles  voies  , 
méritoit  d’avoir  un  Miniftre  tel  que  Ba- 
gaas , qui  le  difputoit  à fon  Maine  en 
perfidie  & en  cruauté.  Ochus  en  repentit 
les  premiers  effets.  S’il  vouloit  ne  le  pas 
craindre , il  ne  faloit  pas  avoir  l’impru- 
dence de  le  rendre  formidable , en  le 
rendant  tout-puifiant. 

Comme  Démofthéne  jouera  un  grand 
rôle  dans  fhiftoire  de  Philippe  & d’A- 
lexandre, qui  fera  la  matière  du  Volume 
fuivant , il  eft  nécefïàire  d’en  donner  par 
avance  quelque  idée  aux  Le&eurs , & de 
leur  faire  connoitre  par  quels  moiens  il 
cultiva  &c  jufqu’à  quel  degré  de  perfec- 
tion il  porta  le  talent  de  la  parole , qui  le 
fit  plus  craindre  de  Philippe  & d’Alexan- 
dre , 5c  le  mit  en  état  de  rendre  de  plus 
grands  fervices  à fa  patrie,  que  n’auroit 
pu  faire  toute  la  bravoure  militaire. 

§.  VI.  Abrégé  de  la  vie  de  Démofthéne 
jufquau  tems  où  il  commence  à paroitre 
avec  éclat  dans  la  Tribune  aux  Haran- 
gues contre  Philippe  Roi  de  Macédoine. 

Demosthene  , né  deux  * ans  après 

* La  quatrième  année  de  la  quatre-vingt  t-dix-neur 
vie 'me  Olympiade* 

Philippe , x 
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Philippe,  & deux  cens  quatre-vingts 
avant  Cicéron  , eut  pour  pere , non  un 
forgeron  cralfeux  & enfumé , comme  H 
femble  que  a Juvénal  le  veut  faire  enten- 
dre , mais  un  homme  allez  riche,  & qui 
faifoit  valoir  des  forges.  Ce  n’elf  pas  que  Ptu-  in 
la  naillance  la  plus  balle  pût  faire  tort  à la  f " p' 

/ • I f-v/  ni'r  ÿ47*4?‘ 

réputation  de  Demolthene.  Ses  ouvrages 
font  un  titre  de  noblelîe  fupérieur  à tout 
ce  que  le  monde  a de  plus  brillant.  Dé-  in  orat.  1. 
mollhéne  nous  apprend  lui-même  que  fon  contr-^Phob' 
pere  emploioit  a les  rorgcs  trente  elcla- 
ves , qui  valoient  chacun  trois  mines  , 
c’eft-à-dire  cinquante  écus  ; excepté  deux, 
qui  étoient  fans  doute  les  plus  habiles , & 
conduiraient  tout  l’ouvrage:  ils  étoient  ef 
timés  chacun  cent  écus.  On  fait  que  les  ef- 
claves  faifoient  partie  du  bien  des  An- 
ciens. Ces  forges , tous  frais  rabatus , ra- 
portoient  chaque  année  trente  mines, 
c’eft-à-dire  quinze  cens  livres.  A cette 
première  manufacture,  deftinée  à fabri- 
quer des  épées  & d’autres  armes  pareilles, 
il  en  joignoit  une  autre , où  l’on  travail- 
loit  à faire  des  lits  & des  tables  de  bois 
rare  ou  d’ivoire,  qui  lui  raportoit  par  an 
douze  mines.  Celle-ci  n’occupoit  que  vin  gt  Six  ctty  U 
efclaves,  & leur  prix  n’étoit,  pour  cha-  vres' 
cun , que  deux  mines , ou  cent  livres. 

a Quem  Pacer  ardcntis  inalHe  fuligine  lippus, 

A carbone  , & forcipibus , gladiofijue  parante 
Incube , &:  luteo  Vulcano  ad  Rliccora  mille. 

Juvcn^lib.  4.  Sat.  ro. 

Tome  T.  Z 
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Le  pere  de  Démofthéne  laifta  de  bien 
Quatorze  en  mourant  quatorze  ralens.  Son  fils  n’a- 
ntlleccus . voic  alors  qUe  fept  ans.  R eut  ]e  malheur 

de  tomber  entre  les  mains  de  1 uteurs  in- 
térelïés  ik  avares,  qui  ne  fongeoient qu'à 
profiter  de  fon  bien.  Ils  poullérent  leur 
îordide  avarice  jufqu’à  réfuter  aux  Maî- 
tres de  leur  pupille  le  jufte  honoraire  qui 
leur  étoit  dû.  Il  ne  fut  donc  pas  élevé  avec 
autant  de  foin  que  le  demandoit  un  na- 
turel autli  excellent  que  le  tien  : outre  que 
la  foibletTe  de  fa  complexion  & la  délica- 
telfe  de  fa  fanté,  jointe  à l’excelfive  ten- 
dretfe  d’une  mere  qui  l’aimoit  unique- 
ment, ne  permettoient  pas  à fes  Maîtres 
de  le  prefier  beaucoup  pour  l’étude. 

L’école  d’ifocrate,  d’où  a fortirent  tant 
de  grands  hommes , étoit  pour  lors  à 
Athènes  la  plus  renommée.  Mais , foit 
que  l’avarice  des  tuteurs  de  Démofthéne 
ne  lui  permît  pas  de  profiter  des  leçons 
* Dix  mines,  d’un  Maître  qui  les  faifoit  paier  fort  * 
joo  livres,  } f0jt  qUe  l’éloquence  douce  & pai-  - 

fiblc  d’ifocrate  ne  fur  point  dès  lors  de 
fon  goût , il  étudia  fous  Ifée,  dont  le  ca- 
raétére  étoit  la  force  & la  véhémence.  Il 
trouva  pourtant  le  moien  d’avoir  les  pré- 
ceptes de  la  Rhétorique  que  le  premier 
enfeignoit.  Platon  fur,  à proprement  par- 
ler , celui  qui  contribua  le  plus  à former 


alfocrates . . . cujus  c lu- 
«Jcv,  tanquam  ex  ecpio  Tro- 


jano , innumeri  principes 
exieruac.  De  Orat.  tu  54. 
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ï)émofthéne  -,  il  lut  avec  grand  foin  les 
ouvrages , & reçut  même  de  fes  leçons  , 

& a il  eft  aifé  de  reconnoitre  dans  les  écrits 
du  difciple  le  ftile  noble  tk  fublime  du 
maître. 

Mais  il  quitta  bientôt  l’école  d’Ifée  & Aul.  CelU 
celle  de  Platon,  pour  palfer  à une  autre , l' }' c’ 
où  les  premières  le  conduifoient , je  veux 
dire  pour  fréquenter  le  barreau  : & voici 
ce  qui  y donna  lieu.  L’Orateur  Calliftrate 
devoit  plaider  en  pleine  audience  la  caufe 
de  la  ville  d’Orope , fituée  entre  la  Béotic 
& l’Attique.  Chabrias  aiant  porté  les 
Athéniens  à marcher  au  fecours  des  Thé- 
bains  qui  étoient  fort  prelfés , ils  y cou- 
rurent , & les  délivrèrent.  Les  Thébains, 
oubliant  ce  grand  fervice , enlevèrent  aux 
Athéniens  la  ville  d’Orope  qui  étoit  fur 
leurs  frontières.  Il  tomba  même  quelque  Dmojlh.  lu 
foupçon  fur  Chabrias , & ce  Général  fut  AIidi.p.6i), 
accufé  de  trahifon.  Callidrate  fut  choili 
pour  plaider  contre  lui.  La  réputation  de 
l’Orateur  & l’importance  de  la  caufe , ex- 
citèrent la  curionté,  & firent  grand  bruit 
dans  la  ville.  Démofthéne , âgé  pour  lors  Ak.m. 
de  feize  ans,  prelfa  vivement  fes  maîtres  f» 


a Leûitaviiïi  Platonem 
ftudiosè  , audiviffe  etiam 
Demôfthencs  dicitur  : id- 
^ue  apparet  ex  généré  & 
Çranditate  fermonis.  Cic. 
in  Brut.  n.  ut. 

IliuJ  jusjurandutn  pet 


c*fos  in  Marathone  ac  S a- 
laminepropu£narores  Reip. 
fatis  manifefto  docet  præ- 
ceptorem  ejus  Matonem 
J fui  de.  Quincil.  I.  il.  cap . 
I io. 

Zij 
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de  vouloir  le  mener  avec  eux  au  barreau,' 
afin  qu'il  pût  alinter  a cette  fameufe  plai- 
doirie. L'Orateur  fut  écouté  avec  une 
grande  attention  -,  8c  aiant  eu  un  fuccès 
extraordinaire  , il  fut  reconduit  chez  lui 
en  cérémonie  au  milieu  d une  foule  de 
citoiens  illultres  , qui  s’emprelloient  à 
l’envi  de  lui  prodiguer  les  louanges  8c  les 
applaudillcmens.  Le  jeune  homme  fut 
extraordinairement  touché  des  honneurs 

3u’il  vit  rendre  a l’Orateur  encore  plus 

u louveram  pouvoir  qu’a  l’eloquence 
fur  les  efprits , dont  elle  ddpole  en  mai- 
trelle  ablolue.  Il  en  ternit  lui  même  l’ef- 
fet, 8c  ne  pouvant  rélifter  a tes  v.harmes, 
il  s’y  livra  entièrement  dès  ce  jour , re- 
nonça à toute  autre  étude  8c  a tout  autre 
plaitir,  8c  tant  que  Calliftrate  demeura 
à Athènes , il  s’attacha  a lui , 8c  profita 
de  tes  confeils. 

Le  premier  eflai  qu’il  fit  de  fon  élo- 
quence fut  contre  tes  tuteurs , qu’il  obli- 
gea de  lui  reftituer  une  partie  de  fon  bien. 
Animé  par  cet  heureux  tuccès , il  fe  ha- 
zarda  de  parler  devant  le  peuple.  Il  y réuf- 
lit  tout-à  fait  mal.  Il  avoit  une  voix  foi- 
blc  , la  langue  embarratfée , & la  refpira- 
tion  fort  courte  : 8c  cependant  fes  pério- 
des étoient  fi  longues , qu’il  étoit  fouvent 
obligé  de  les  interrompre  pour  refpirer. 
Il  fut  donc  fifflé  de  tout  l’auditoire  , & 
s’en  retourna  entièrement  découragé , 8c 
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Jcéfolu  de  renoncer  pour  toujours  à une 
fonction  dont  il  fe  croioit  incapable.  Un 
de  Tes  auditeurs , qui  au  travers  de  fes  dé- 
fauts avoir  aperçu  en  lui  un  excellent 
fonds  de  génie , 8c  une  éloquence  allez 
approchante  de  celle  de  Périclès,  lui  fit 
reprendre  courage  par  l’idée  Hateufe 
d’une  fi  glorieufe  refiemblance , 8c  par 
les  falutaires  avis  qu’il  lui  donna. 

Il  parut  donc  une  fécondé  fois  devant 
le  peuple,  8c  n’en  fut  pas  mieux  reçu. 
Comme  il  s’en  retournoit  la  tête  baillée 
8c  plein  de  confufion , un  des  plus  excel- 
lens  Aéteurs  de  ce  tems,  qui  éroit  fon 
ami,  nommé  Satirus,  le  rencontra  ; 8c 
aiant  appris  de  lui- même  la  caufe  de  fon 
chagrin , il  lui  fit  entendre  que  le  mal 
n’étoit  point  fans  remède,  8c  que  tout 
n’étoit  point  fi  défefpéré  qu’il  le  croioit. 
U lui  demanda  feulement  de  réciter  de- 
vant lui  quelques  vers  d’Euripide  ou  de 
Sophocle  : ce  qu'il  fit  fur  le  champ.  Sati- 
rus les  aiant  répétés  après  lui , leur  donna 
toute  une  autre  grâce  par  le  ton , le  gefte 
8c  la  vivacité  avec  lefquels  il  les  pronon- 
ça, enforte  que  Démoflhéne  lui-même  les 
trouva  tout  différens.  Il  fentit  bien  ce  qui 
lui  manquoit,  8c  il  s’appliqua  à l’acquérir. 

Les  efforts  qu’il  fit  pour  corriger  le  dé- 
faut naturel  qu’il  avoit  dans  la  langue  , 
8c  pour  fe  perfeétionner  dans  la  pronon- 
ciation , dont  fon  ami  lui  avoit  fait  con- 

Z iij 
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de  Orac.  n 
*60.  161. 

La  Rhéto- 
rique. 


QuintiU 
lib.  10.  c.  5. 


U.  lib-  1 
cap.  j. 
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noicre  le  prix , paroiflènt  prefque  incroia- 
bles , ôc  font  bien  voir  qu’un  travail  opi- 
niâtre furmonte  tout.  Il  bégaioit  à un 

J >oint  qu’il  ne  pouvoir  exprimer  certaines 
ettres , entr’autres  celle  qui  commence  le 
nom  de  l’art  qu’il  étudioit  : & il  avoit . 
l’haleine  fi  courte,  qu’il  nepouvoitfuffire 
à prononcer  une  période  entière  fans  s’ar- 
rêter. Il  vint  à bout  de  vaincre  tous  ces 
obftacles , en  mettant  dans  fa  bouche  de 
petits  cailloux , & prononçant  ainfl  plu- 
sieurs vers  de  fuite  à haute  voix  fans  s’in- 
terrompre, &:  cela  même  en  marchant, 
& en  montant  par  des  endroits  fort  roides 
& fort  efcarpés:enforte  que  dans  la  fuite 
nulle  lettre  ne  l’arrêta,  &r  que  les  plus  lon- 
gues périodes  n’épuifoient  point  fon  ha- 
leine. Il  fit  plus.  Il  alloit  fur  le  bord  de  la 
mer , & dans  le  tems  que  les  flots  étoienc 
le  plus  violemment  agités , il  y pronon- 
çoit  des  harangues  , pour  s’apprivoifer 
par  le  bruit  confus  des  flots  aux  émeutes 
du  peuple  & aux  cris  tumultueux  des  af- 
femblées. 

. Démofthéne  ne  prit  pas  moins  de  foin 
du  gefte  que  de  la  voix.  Il  avoit  chez  lui 
un  grand  miroir , qui  étoit  fon  maître 
pour  l'action  , & devant  lequel  il  décla- 
moit  avant  que  de  parler  en  public.  Pour 
fe  corriger  d’un  défaut  qti’il  avoit  con- 
tra&é  par  une  mauvaife  habitude,  qui 
étoit  de  hamTer  continuellement  les  épauh 
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les , il  s’exerçoit  debout  dans  une  efpéce 
de  tribune  fort  étroite  où  pendoit  une 
hallebarde,afinque,{î  dans  la  chaleur  de 
l'aCtion  ce  mouvement  venoit  à lui  écha- 
per , la  pointe  de  cette  hallebarde  lui  fer- 
vît  d’avertiflfement  6c  de  punition  tout 
enfemble. 

Il  fut  bien  paie  de  toutes  fes  peines , 

fuifque  ce  fut  par  ce  moien  qu’il  porta 
art  de  déclamer  au  plus  haut  degré  de 
perfection  où  il  puifle  aller.  C’eft  qu’il  en 
connoilToit  bien  le  prix  6c  l’importance. 
Aulîi  a quand  on  l’interrogea , à trois  dif- 
férentes reprifes  , fur  la  qualité  qu’il  ju- 
geoit  la  plus  néceflaire  à l’Orateur , il  ne 
dit  autre  chofc  finon  que  c’étoit  la  pro- 
nonciation, voulant  infinuer  par  cette  ré- 
ponfe  répétée  jufqu’à  trois  fois, que  cette 
qualité  étoit  celle  dont  le  défaut  pouvoit 
le  moins  fe  couvrir,  6c  qui  étoit  la  plus 
capable  de  couvrir  les  autres  ; 6c  que  la 
prononciation  feule  pouvoir  faire  valoir 
extrêmement  un  Orateur  même  médio- 
cre, au  lieu  que  fans  elle  le  plus  habile  ne 
pouvoit  point  efpérer  d’avoir  jamais  au- 
cun fuccès.Il  faloit  qu’il  en  fît  grand  cas , 
puifque  pour  s’y  perfectionner,  8c  pour 

a Aftio  in  diccndo  una  dediffe  Derftoftlienes  dici- 
dominamr.  Sine  hac  fum-  tur  , cùra  rogaretur  quid 
mus  orator  ciTe  in  numéro  in  dicendo  erfet  pvimum  j 
nullo  poreft  : niediocris , huic  fecundas , huic  tet- 
hac  inftruâus,  fummos  fæ-  rias.  Cic.  de  Orat.  lib . j, 
ye  fuperare.  Huic  primat  n,  iij. 
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recevoir  les  leçons  de  Néoptoléme,  le 
plus  habile  Comédien  qui  fût  alors , il 
Cinq  mille  confiera  jufqu  a dixmille  dragmes , quoi- 
ivres.  qu’il  ne  fût  pas  fort  riche. 

Son  application  à l’étude  n’étoit  pas 
moins  étonnante.  Pour  être  plus  éloigné 
du  bruit,  & moins  fujet  aux  diltractions, 
il  fe  fit  faire  un  cabinet  fouterrain  , qui 
fubiiftoit  encore  du  tems  de  Plutarque  , 
où  il  s’enfermoit  quelquefois  des  mois 
entiers  , fe  faifant  rafer  exprès  la  moitié 
de  la  tête  pour  fe  mettre  hors  d état  de 
fortir.  C’elt  la , qu’à  la  lueur  d’une  petite 
lampe,  il  compofa  ccs  harangues  admira- 
bles , dont  fes  envieux  difoient  qu’elles 
fentoient  l’huile  , pour  marquer  qu’elles 
étoient  travaillées  avec  trop  de  foin.»*  On 
» voit  bien,  répliquoit  il , que  les  vôtres 
» ne  vous  oqt  pas  coûté  tant  de  peines.  «* 
Il  a le  levoit  extrêmement  matin , & il 
avoir  coutume  de  dire  qu’il  étoit  bien 
fâché  quand  un  ouvrier  l’avoit  devancé 
dans  le  travail.  On  peut  juger  des  efforts 
qu’il  fit  pour  fe  perfectionner  en  tout  gen- 
re , par  la  peine  qu’il  prit  de  copier  de  fa 
propre  main  jufqu’à  huit  fois  l’hiftoire 
Lucian.  ad-  de  Thucydide,  pour  le  rendre  plusfami- 
verf.  mdoCl.  jjer  |e  ce  grancl  homme. 

Pas-6}?'  Démofthéne,  après  avoir  exercé  Ton 

a Cui  non  funt  audit*  l ooificum  antelucana  vi&us 
Demofthenis  vipili*  î qui  eftetinduftria. Tufc.QuœJl* 
dolcre  fc  aiebar,  fi  quando  ' lib,  4.  n/44. 
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Calent  pour  la  parole  dans  quelques  cau- 
ses particulières , le  produilït  au  grand 
jour , &r  parut  fur  la  Tribune  aux  haran- 
gues pour  y traiter  des  aflaires  publiques. 

La  luite  nous  montrera  avec  quel  fuccès 
il  le  fit.  Au  jugement  de  a Cicéron  , ce 
fuccès  alla  II  loin , qu’il  fe  faifoit  un  con- 
cours de  toute  la  Grèce  à Athènes  pour 
entendre  parler  Démofthéne,  & il  ajoute 
quavec  un  mérite  comme  le  lien,  la  choie 
11e  pouvoit  pas  ctre  autrement.  Je  n’exa- 
mine point  ici  le  caractère  defonéloquen-  _ Maniéré 
ce , jel’ai  fait  ailleurs  avec  allez  d’étendue:  T‘^'£”er 
j e n’en  confidére  que  les  effets  merveilleux. 

Si  l’on  en  croit  Philippe  , 8c  fur  cette  Ludan.  in 
matière  c’effc  un  témoin  certainement  di-  £nc°m-  Dt~ 
gne  de  foi  & non  récufable,  l’éloquence  o4i. 
de  Démofthéne  lui  faifoit  plus  de  tort  elle 
feule,  que  toutes  les  troupes  8c  toutes  les 
Hôtes  des  Athéniens.  Ses  harangues , di- 
foit-il , étoient  comme  des  machines  de 
guerre  & des  batteries  dreffées  de  loin 
contre  lui , par  lctquelles  il  renverfoit 
tous  fes  projets , & ruinoit  toutes  fes  en- 
treprifes , fans  qu’il  fût  poffible  d’en  arré-  # 
ter  l’effet.  Car  moi-même , ( c’eft  Philip- 
pe qui  parloit  ainii  ) li  j’avois  afiifté  à l’af- 
femblée,  & que  j’eulle  entendu  haranguer 
ce  véhément  Orateur,  j’aurois  conclu  tout 

a Ne  illudquidem  inrel-  mofthenesdicturus  cfîet,  ut 
ligunr , non  modo  ira  me-  concurfus,  audicndi  caufa , 
moriæ  prodicum  e(Te , fed  ex  rota  Græcia  fiercnr.  In 
ira  necellc  fuiïTe,  cum  De-  Brut,  n,  z8j. 
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le  premier  qu’il  faloit  me  déclarer  la  guer- 
re. Nulle  ville  ne  paroilloit  imprenable  à 
ce  Prince , pourvû  qu’il  y pût  faire  monter 
un  mulet  chargé  d’or  : mais  il  avouoit 
avec  douleur  qu’à  cet  égard  Démofthéne 
étoit  invincible , 8c  qu’il  l’avoir  toujours 
trouvé  inacceflible  à les  préfcns.  Après  la 
bataille  de  Chéronée,  Philippe , quoique 
vainqueur,  friflonnoit  encore  de  crainte 
à la  vue  du  danger  extrême  où  cet  Ora- 
teur , par  la  puillànte  ligue  dont  il  avoit 
été  l’ame  8c  le  mobile , l’avoit  expofé  lui 
8c  fon  roiaume. 

Ibld.p.? 34-  Antipater  en  parloit  de  même.  Je  ne 

compte  pour  rien,  difoit-il,  ni  le  Pirée  , 
ni  les  galères,  ni  les  armées  des  Athé- 
niens. Eh  qu’aurions-nous à craindre  d’un 
peuple  continuellement  occupé  de  Jeux , 
de  Feftins , de  Bacchanales  ? Démofthéne 
feul  nous  allarme.  Sans  lui  les  Athéniens 
ne  différeroient  en  rien  des  peuples  de  la 
Grèce  les  moins  eftimables.  Lui  feul  les 
excite  , les  anime  , les  tire  de  leur  fom- 
meil  8c  de  leur  léthargie , leur  met  les  ar- 
mes 8c  les  rames  à la  main  prefque  mal- 
gré eux-,  & ne  ceflant  de  leur  repréfenter 
les  célèbres  journées  de  Marathon  8c  de 
Salamine , il  les  transforme  en  d’autres 
hommes  par  fes  difeours  enflammés , 8c 
leur  infpire  un  courage  8c  une  audace  in- 
croiable.  Rien  n’échape  à fes  yeux  clair- 
voians,  ni  à fa  prudence.  Il  prévoir  tous 
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nos  delleins , il  évente  toutes  nos  mines  , 
il  déconcerte  tous  nos  projets  j & fi  Athè- 
nes le  croioit  en  tout,  5c  luivoit  Tes  con- 
feils  , nous  ferions  perdus  fans  reflource. 
Rien  ne  peut  tenter  ni  affaiblir  fon  amour 
pour  la  patrie.  Tout  l’or  de  Philippe  ne 
trouve  non  plus  d’accès  auprès  de  lui , 
que  celui  de  Perfe  n’en  trouvoit  autre- 
fois auprès  d’Ariftide. 

C’eft  le  glorieux  témoignage  que  la 
néceffité  d’une  jufte  défenfe  l’oblige  de 
fe  rendre  à lui -même  dans  le  beau  dis- 
cours contre  Efchine  fon  accufateur  8c 
fon  ennemi  déclaré.  >5  Pendant  que  tous 
» les  Orateurs  s’étoient  laillé  corrompre 
« aux  préfens  de  Philippe  8c  d’Alexandre, 
» on  fait , dit-il , que  ni  conjeétures  dé- 
»>  licates , ni  paroles  engageantes,  ni  pro- 
« melfes  magnifiques  , ni  efpérance  , ni 
» crainte , ni  faveur  , ni  rien  au  monde  , 
>j  n’a  jamais  pu  m’induire  à rien  relâcher 
jj  de  ce  que  j’eftimois  favorable  (oit  aux 
jj  droits  fait  aux  avantages  de  la  patrie.  « 
Il  ajoute  qu’au  lieu  que  les  raercénaires  , 
en  propofant  leurs  avis  , fe  déclaroient 
toujours  pour  celui  qui  les  paioit  le  mieux, 
femblables  en  cela  à la  balance  qui  pen- 
chetoujoursdu  côté  quelle  reçoit  le  plus, 
lui,  dans  tous  les  confeils  qu’il  a donnés, 
il  n’a  jamais  eu  en  vue  que  l’intérêt  de  la 
gloire  de  la  patrie , Ôc  qu’il  s’efl:  toujours 
confervé  invincible  8c  incorruptible  à 
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l’or  de  Macédoine.  La  fuite  fera  voir  s’il 
fc  foutint  jufqu’au  bout  dans  cette  in- 
corruptibilité. 

Voila  quel  étoit  l’Orateur  qui  va  dé- 
formais monter  fur  la  Tribune  aux  ha- 
rangues , ou  plutôt  l’Homme  d’Etat  qui 
va  entrer  dans  le  maniement  des  affaires 
publiques  , & qui  fera  l’ame  & le  mobile 
de  toutes  les  grandes  entreprifes  qu’ Athè- 
nes formera  contre  Philippe. 

§.  VII.  Digreffion  fur  V équipement  des 
galères  a Athènes 3 & fur  les  exemtions 
& les  autres  marques  d'honneur  que 
cette  Ville  accordoit  à ceux  qui  lui 
avoient  rendu  de  grands  fervices. 

Ce  qui  fait  le  fujet  de  cette  di- 
greflîon,  devoit  naturellement  ctre  placé 
dans  l’endroit  du  Volume  précédent  ou 
j’ai  parlé  du  gouvernement  & de  la  ma- 
rine des  Athéniens.  Mais  pour  lors  je  n’a- 
vois  pas  fait  d’attention  aux  harangues  de 
Démofthéne  011  il  en  eft  parlé.  C’eft  ici  un 
horsd’œuvre  qui  coupe  le  fil  de  l’Hiftoire, 
mais  qu’il  efi:  aifé  au  Leéleur  de  palier. 

Tpihapxtu  Le  mot  Trier  arques  ne  fignifie  par  lui- 
même  que  Commandans  des  galères.  Mais 
on  appelioit  aufii  Trièrarques  les  citoiens 
que  l’on  chargeoit  du  foin  d’armer  des 
galères  en  guerre , & de  les  équiper  de 
toutes  les  chofes  nécelfaires,  ou  du  moins 
d’une  partie. 
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On  les  choifilfoit  parmi  les  plus  riches. 

Le  nombre  n’en  étoit  pas  fixé.  Quelque- 
fois, pour  équiper  un  vailfeau , il  y avoir 
deux  Triérarques,  quelquefois  trois,  ôc 
quelquefois  jufqu’à  dix. 

A la  fin  on  fixa  le  nombre  des  Triérar-  vlpian.  ïn 
ques  en  général  à douze  cens  hommes  : ôc  olynih ■ l* 
voici  de  quelle  manière  on  s’y  prit.  Athè- 
nes étoit  compofée  de  dix  Tribus.  Par 
chaque  Tribu  on  nomma,  pour  fournir 
à la  dépenfe  des  armemens , les  fix-vingts 
citoiens  qui  étoient  les  plus  riches.  Et 
ainfi  chacune  des  dix  Tribus  fournillànt 
fix-vingts  hommes  , le  nombre  des  Trié- 
rarques monta  à douze  cens. 

On  divifoit  encore  ces  douze  cens 
hommes  en  deux  moitiés,  dont  chacune 
étoit  compofée  de  fix  cens  hommes  : ôc 
l’on  fubdivifoit  chaque  moitié  en  deux 
parties  égales , qui  contenoient  chacune 
trois  cens  hommes.  Les  trois  cens  pre- 
miers étoient  choifis  d’entre  les  plus  ri- 
ches. Ils  faifoient  les  avances  dans  les  be- 
foins  prefîans , & avoient  leur  recours  fur 
les  trois  cens  autres  moins  riches , qui 
paioient  à mefure  que  l’état  de  leurs  af- 
faires le  leur  permettoit. 

Après  cela  on  fit  une  loi  qui  partageoic 
ces  douze  cens  hommes  en  diverfes  com- 
pagnies , dont  chacune  étoit  compofée 
de  feize  citoiens , qui  s’unilîoient  pour 
équiper  une  galère.  Cette  loi  étoit  fort 
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onéreufe  aux  cicoicns  les  moins  riches, 
& dans  le  fond  fort  injufte;  en  ce  qu'elle 
vouloir  qu’on  choisît  ce  nombre  de  feize 
lut  l'âge  , 6c  non  lur  la  qualité  du  bien. 
Car  eile  ordonnoit  que  tout  citoien , de- 
puis vingt  cinq  ans  jufqu’à  quarante , fe- 
roit  compris  dans  une  de  ces  compagnies, 
6c  contribueroit  d’un  leiziéme  : en  forte 
que , par  cette  loi , les  citoiens  les  moins 
riches  contribuoient  autant  que  les  plus 
opulens , 6c  que  Couvent  ils  le  trouvoient 
dans  l’impoflibilité  de  fournir  à une  dé- 
penfe  qui  excédoit  leurs  forces.  D’où  il  ar- 
rivoit  que  les  vailfeaux  n’étoient  point 
armés  à tems , ou  qu’ils  étoient  fort  mal 
équipés,  Sc  que  par  cette  raifon  Athènes 
perdoit  les  occations  les  plus  favorables 
pour  agir. 

Demojlh.  in  Démofthéne , toujours  attentif  au  bien 

fibui,dtCla^ PublicJ  pour  remédier  à ces  inconvé- 
niens , propoiaune  loi  qui  abrogeoit  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  portoit 
que  les  Triérarques  (croient  choius,  non 
fur  le  nombre  des  années,  mais  fur  l’éva- 
luation des  biens.  Que  tout  citoien,  dont 
Dix  mille  le  bien  montoit  à dix  talens , (croit  tenu 
iais.  d’équiper  à fes  frais  une  galère:  qu’il  en 
équiperoit  deux,  fi  fon  Jbien  montoit  à 
•vingt  mille  vingt  talens  ; 6c  ainfi  du  refte.  Que  ceux 
écus.  dont  le  bien  feroit  au-delfous  de  dix  ta- 
lens , fe  joitidroient  plufieurs  enfemble 
jufqu’à  la  concurrence  du  nombre  nécef 
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faire  pour  parfaire  cette  fomme , 8c  pour 
équiper  une  galère. 

Rien  n’étoit  plus  fage  que  cette  loi  de 
Démofthéne , 8c  elle  remédioit  à tous  les 
abus  de  la  première.  Par  ce  moien  les 
vaifleaux  fe  trouvoient  équipés  à point , 

8c  pourvus  de  toutes  les  chofes  néceftai- 
res  : les  pauvres  étoient  conftdérablement 
foulages,  8c  il  n’y  avoit  que  les  riches  qui 
s’en  trouvoient  mal.  Car , au  lieu  que  tel 
d’entre  eux  n’étoit  obligé  par  la  première 
loi  qu  a contribuer  d’un  feiziéme  pour 
l’équipement  d’une  galère,  il  fe  voioit 
quelquefois  obligé  par  la  fécondé  à en 
équiper  une  lui  feul,  quelquefois  deux, 
ou  meme  plus  encore  il  fon  bien  montoit 
allez  haut  pour  cela. 

Audi  les  riches  furent-ils  bien  mauvais 
gré  à Démofthéne  de  cette  réforme  j Se  il 
falut  fans  doute  avoir  beaucoup  de  cou- 
rage pour  fe  mettre  au-dedus  de  ces  plain- 
tes, Se  pour  hazarder  de  fe  faire  autant 
d’ennemis , qu’il  y avoit  de  citoicns  puil- 
fans  dans  la  ville.  Il  faut  l’entendre  lui- 
même.  » Voiant,  dit-il  en  parlant  aux  Dcmofth. 
« Athéniens,  votre  marine  dépérie  , les 
» riches  en  polfedion  d’une  immunité  ra-  p' 

« chetée  à très  vil  prix,  les  citoiews  de  mé- 
» diocre  ou  de  petite  fortune  abymés  de 
« taxes-,  8c  de  plus  la  République,  par  une 
» fuite  de  ces  defordres , ne  tenter  jamais 

rien  qu’ apres  coup  j j’ofai  établir  une 
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>i  loi , par  laquelle  je  rangeai  les  riches  à 
»»  leur  devoir,  je  tirai  d’opprellion  les pau- 
« vrcs , ce  qui  étoit  de  la  dernière  im- 
» portance , je  vins  à bout  de  procurer  à 
» la  République  les  moiens  de  pourvoir 
» à tems  aux  préparatifs  militaires.  « Il 
ajoute  qu’il  n’y  a rien  que  les  Riches  ne 
lui  euffent  donné  , pour  l’engager  à s’ab- 
llenir  de  propofer  cette  loi,  ou  du  moins 
pour  en  fuf  pendre  l’exécution  : mais  il  ne 
le  laifla  point  entamer  ni  à leurs  promef- 
fesni  à leurs  menaces,  & tint  ferme  pour 
le  bien  public. 

N’aiant  pu  ébranler  fa  confiance  , ils 
prirent  un  détour  pour  la  rendre  inutile. 
Car  ce  fut  fans  doute  à leur  infligation 
qu’un  particulier,  nommé  Patrocle,  ap- 
pella  Démoflhéne  en  juflice , 8c  le  pour- 
ïuivit  juridiquement  comme  infradteur 
des  loix  de  la  patrie.  L’accufateur  n’aiant 
pas  eu  pour  lui  la  cinquième  partie  des 
voix,  fut  condanné,  félon  la  coutume,  à 
livres,  une  amende  de  cinq  cens  dragmes  , 8c 
Démoflhéne  renvoié  abfous.  C’efl  lui- 
meme  qui  nous  apprend  toutes  ces  cir- 
conflances. 

Je  doute  fort  qu’à  Rome , fur-tout  dans 
les  derniers  tems , l’affaire  eût  tourné  de 
cette  forte. Car  nous  voions  que  quelques 
mouvemens  que  fe  donnaient  lesTribuns 
du  peuple,  6c  à quelque  extrémité  que 
cette  querelle  fntpoufféc , il  ne  fut  jamais 
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poflible  de  porter  les  Riches , qui  étoient 
bien  plus  puiflans  8c  plus  entreprenans 
que  ceux  d’Athènes , à renoncer  à la  pof- 
feilion  des  terres  qu’ils  avoient  ufurpées 
par  une  contravention  manifefte  aux  re- 
glemens  de  l’Etat.  La  loi  de  Démofthéne 
fut  approuvée  8c  ratifiée  par  le  Sénat  8c 
par  le  peuple. 

On  voit , par  ce  qui  vient  d’être  dit  , 
que  les  Triérarques  fournilloient  à leurs 
frais  8c  dépens , les  galères , & tout  ce 
qui  fervoit  à les  équiper.  C’étoit  l'Etat 
qui  paioit  les  matelots  & les  foldats , or- 
dinairement fur  le  pié  de  trois  oboles  par 
jour , c’eft-à-dire  de  cinq  fols , comme  je 
l’ai  marqué  ailleurs.  La  paie  des  Officiers 
montoit  plus  haut. 

LeTriérarquecommandoitle  vaiiïeau, 
8c  donnoit  l’ordre  à tout  l’équipage.  Lorf 
qu’ils  étoient  deux,  chacun  exerçoit pen- 
dant fix  mois. 

Quand  ils  fortoient  d’exercice  , ils 
étoient  obligés  de  rendre  compte  de  leur 
adminiftration.  L’Extriérarque  remettoit 
l’attirail  de  la  galère , ou  à fon  Succedeur , 
ou  à la  République.  Et  le  Succeffeur  étoic 
obligé  d’aller  auffitot  remplir  la  place  va- 
cante: s’il  ne  fe  rendoit  pas  à fon  porte  au 
tems  marqué,  il  étoit  mis  à l’amende. 

Au  rcfte  , comme  la  charge  de  Trié- 
rarque  engageoit  à une  grande  dépenfe , 
il  étoit  permis  à ceux  qui  étoient  nommés 
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d’indiquer  quelqu’un  qui  fur  plus  riche 
qu’eux , & de  demander  qu’on  le  mît  à 
leur  place  , pourvu  qu’ils  fulfent  prêts  à 
changer  de  bien  avec  lui , & à faire  la 
fonètiondeTriérarques  après  cet  échange. 
Cetre  loi  étoit  de  Solon , & s’appelloit  la 
Loi  des  Echanges. 

Outre  l’équipement  des  galeres  qui  de- 
voir monter  à une  alfcz  grolle  dépenfe  > 
les  riches  avoient  encore  une  autre  charge 
à porter  dans  les  tems  de  guerre , je  veux 
dire  les  taxes  & les  impofnions  extraor- 
dinaires fur  les  revenus  des  particuliers, 
fur  lefquels  on  levoit  le  centième , le  cin- 
quantième , quelquefois  même  le  dou- 
zième , félon  les  divers  befoins  de  l’Etat. 

T> emoflk.  Perfonne  à Athènes , pour  quelque 

pflVe,f4fZe^*raifon  que  ce  fût,  ne  pouvoit  être  exemté 
de  ces  deux  chargea , excepté  les  Novem- 
virs,  c’cft-à  dire  les  neuf  Archontes,  qui 
n’étoient  point  obligés  d’équiper  des  ga- 
lères. Et  l’on  voit  bien  que  fans  vailleaux 
&c  fans  argent  la  République  n’étoit  pas 
en  état  de  foutenir  des  guerres , ni  de  fe 
défendre. 

Il  y avoit  d’autres  immunités  , d’au- 
tres exemtions , qu’on  accordoit  à ceux 
qui  avoient  rendu  de  grands  fervicesà 
la  République,  & quelquefois  même  à 
tous  leurs  defeendans  : comme  d’entre- 
tenir les  lieux  d’exercice  de  tout  ce  qui 
étoit  nécelfaire  à ceux  qui  les  fréquen- 
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toient , de  faire  un  feftin  public  à une  des 
dix  Tribus,  de  fournir  aux  dépenfes  des 
Jeux  8c  des  Spectacles , ce  qui  entraînoit 
de  grands  frais. 

Ces  immunités  étoient,  comme  je  l’ai 
déjà  dir , des  marques  d’honneur  8c  des 
récompenfes  de  fervices  rendus  à l’Etat  j 
auiîi  bien  que  les  ftatues  qu’on  érigeoit 
aux  grands  hommes , le  droit  de  bour- 
geoise qu’on  accordoit  aux  étrangers,  le 
privilège  d’être  nourri  dans  le  Prytanée 
aux  dépens  du  public.  Et  la  vue  d’Athè- 
nes , par  ces  diitinctions  honorables  qui 
fe  perpétuoient  quelquefois  dans  les  fa- 
milles , étoit  de  marquer  qu’elle  fc  pi- 
quoit  de  reconnoilfance , 8c  d’allumer  en 
même  tems  dans  le  cœur  de  Ces  citoiens 
un  noble  dcfir  de  la  gloire  , 8c  un  vif 
amour 'de  la  patrie. 

Outre  les  ftatues  quelle  érigea  à Har- 
modius  8c  Ariftogiton  fes  libérateurs , elle 
exemta  à perpétuité  leurs  dcfcendans  de 
toute  charge  publique  : 8c  ils  jouilEoient 
encore  de  cet  honorable  privilège  plu- 
fieurs  ftécles  apres. 

Comme  Ariftide  étoit  mort  fans  biens , Demojlk. 
8c  n’avoitlaiflc  à fon  fils  Lyfimaque  d’au-  *»  Or«.  adv. 
tre  patrimoine  que  fa  gloire  8c  fa  pauvre-  Fas' 
té , la  République  donna  à celui-ci  dans 
l’Eubée  cent  arpens  de  terre  plantés  d’ar- 
bres, & autant  de  terre  labourable  j outre 
cent  mines  d’argent  une  fois  paiées , 8c  . cinq  mille 

livres . 
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quatre  dragmes  ,c’efl:  à dire  quarante  fots 

par  jour. 

Ibid. p,  7J7.  Athènes,  dans  les  fervices  qui  lui  étoient 

rendus,  regardoit  encore  plus  la  bonne 
volonté  que  les  fervices  mêmes.  Un  parti- 
culier de  Cyréne,il  s’appelloitEpicerde, 
qui  fe  trouva  à Sytacufe  dans  le  tems  de 
la  déroute  des  Athéniens , touché  de  com- 
pallion  envers  ces  malheureuxprilonniers 
difperfés  dans  la  Sicile  qu’il  voioit  prêts 
à mourir  de  faim , leur  diftribua  cent  mi- 
nes, c’eft-à  dire  cinq  mille  livres.  Athènes 
l’adopta  au  nombre  de  fes  citoiens,  8c  lui 
accorda  toutes  les  immunités  dont  il  a été 
parlé  auparavant.  Peu  de  tems  après,  dans 
la  guerre  qu’elle  fît  aux  trente  Tyrans, 
le  même  Epicerde  donna  à cette  ville  un 

Mille  icus.  talent.  Cetoit  dans  l’une  & l’autre  occa- 
lîon  peudechofe  par  raportà  la  grandeur 
8c  à la  puilTance  d’Athènes:  mais  elle  étoit 
infiniment  fenlible  au  bon  cœur  d’un 
étranger,  qui  fans  aucune  vue  d’intérêt, 
dans  un  tems  de  calamité , s’épuifoit  en 
quelque  forte  pour  foulager  des  perfon- 
nesavec  qui  il  n’avoit  nulle  liaifon,  8c  de 
qui  il  ne  pouvoir  rien  attendre. 

Ibid. p . hj.  La  même  ville  d’Athènes  accorda  le 

privilège  de  bourgeoilîe  8c  l’exemtion 

* du  droit  d’entrée  à Leucon  qui  régnoit 

dans  le  Bofphore , & à fes  enfans  , parce 
qu’elle  tiroit  des  terres  de  ce  Prince  une 
quantité  conftdérable  de  blé,  dont  elle 
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avoit  un  extrême  bcloin  •>  ne  fubflftant 
prefque  que  de  ce  quelle  en  fai  Toit  venir 
de  dehors.  Leucon  a fon  tour,  fe  piquant 
de  généroiité , exeinta  les  marchands 
Athéniens  du  trentième  impofé  lur  tous 
les  grains  qui  lortoient  de  Ion  pays , & 
leur  accorda  le  privilège  de  fe  fournit 
chez  lui  de  blé  préférablement  à tous  les 
autres.  Qr  cette  exemtion  montoit  à une 
i'omme  confidérable.  Car  ils  tiroient  de 
ce  pays  feul  quatre  cens  mille  niuids  de 
blé  , & le  trentième  montoit  à plus  de 
treize  mille  muids. 

On  avoit  aulli  accordé  à Conon  8c  à 
Chabrias,  & à leurs  enfans  , l’immunité 
des  Charges  publiques.  Le  nom  feul  de 
ces  deux  illuftres  Généraux  juftifïe  aflez 
la  libéralité  du  peuple  d’Athènes.  Cepen- 
dant un  particulier , ( il  s’appelloit  Lep- 
tine) pouffé  par  un  zèle  mal  entendu  du 
bien  public , propofa  d’abroger  par  une 
nouvelle  loi  toutes  les  concellïons  de  ce 
genre  qui  avoient  été  accordées  de  tems 
immémorial , excepté  celles  qui  regar- 
doientlapoftérité  d’Harmodius  8c  d’Arif- 
togiton , 8c  de  ftatuer  qu’à  l’avenir  il  ne 
feroit  plus  permis  au  peuple  d’en  accor- 
der de  pareilles. 

Démofthéne  s’oppofa  fortement  à cette 
loi  , en  ménageant  beaucoup  néanmoins 
jpelui  qui  l’a  voit  propofée , louant  fes  bon- 
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nés  intentions , ne  parlant  de  lui  qu’avec 
eftime,  manière  de  réfuter  bien  plus  effi- 
cace que  ces  violentes  invc&ives , dont 
le  ftile  aigre  8c  palîionné  n’eft  propre  quà 
aliéner  les  efprits  , & à rendre  fufpeét  un 
Orateur , qui  décrie  lui-même  fa  caufe  , 8c 
en  montre  le  foible , en  fubftituantdes  in- 
jures aux  raifons,  feules  capables  de  per- 
fuader. 

Apres  avoir  fait  voir  que  cette  odieufe 
réforme  ne  procure  prelque  aucun  avan- 
tage à la  République,  parce  que  le  nom- 
bre des  exemts  eft  peu  confidérable , il 
en  expofe  les  inconvéniens , & les  met 
dans  tout  leur  jour. 

«C’efl:  premièrement,  dit-il,  faire 
«injure  à la  mémoire  de  ces  grands  hom- 
« mes , dont  on  a prétendu  par  ces  exem- 
« tions  reconnoitre  8c  récompenfer  le 
« mérite  : c’eff  , en  quelque  forte , révo- 
«quer  en  doute  les  fervices  qu’ils  ont 
«rendus  à la  patrie:  c’eft  jetter  fur  leurs 
« belles  aétions  un  foupçon  capable  d’en 
« ternir  la  gloire.  Or,  s’ils  étoient  encore 
« en  vie , 8c  qu’ils  afliftaffent  à cette  affem- 
« blée , quelqu’un  de  nous  ofcroit-il  leur 
« faire  cet  affront  ? Le  refped  que  nous 
» devons  à leur  mémoire,  ne  doit-il  donc 
« pas  les  rendre  à notre  égard  toujours  vi- 
« vans , & toujours  préfens  ? 

« Mais,  R leur  intérêt  nous  touche  peu. 
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» pouvons-nous  être  infenfibles  au  nôtre  ? 

» Outre  que , caller  une  loi  fi  ancienne  , 

3>  c’eft  condanner  la  conduite  de  nos  an- 
33  cêtres  j de  quelle  honte , par  là  , nous 
» couvrons-nous  nous-mêmes  ? & quel 
jj  tort  ne  faifons-  nous  pas  à notre  réputa- 
î>  tion  ? La  gloire  d’Athènes , & de  tout 
»>  Etat  bien  réglé , c’eft  de  fe  piquer  de 
33  reconnoiftance , c’eft  de  garder  reli- 
jj  gieufement  les  paroles  , 8c  d’être  fidèle 
jj  à Tes  conventions.  On  blâme  3c  l’on  dé- 
>3  telle  un  particulier  qui  ofe  y manquer, 
33  3c  qui  ne  craint  point  le  reproche  d’in- 
33  gratitude  : 3c  l’on  veut  que  la  Républi- 
j>  que , en  caftant  une  loi  fcellée  du  fceau 
j>  de  l’autorité  publique , 3c  confacrée  en 
jj  quelque  forte  par  l’ufage  de  plufieurs 
jj  hécles , fe  rende  coupable  d’une  fi  hon- 
3*  teufe  prévarication  ? Nous  défendons , 
jj  fous  de  griéves  peines,  le  menfonge 
jjjufques  dans  les  marchés  mêmes , 8c 
jj  nous  voulons  que  la  bonne  foi  y foit 
>j  gardée  : & nous  y renoncerions  nous- 
j>  mêmes , en  révoquant  une  grâce  accor- 
33  dée  dans  toutes  les  formes  , 8c  fur  la- 
j»  quelle  les  particuliers  ont  droit  de 
>j  compter  î 

j>  En  ufer  ainfi,  ce  feroit  éteindre  dans 
jj  le  cœur  de  nos  citoiens  toute  émula- 
»j  tion  pour  la  gloire , tout  defir  de  fe  dif- 
jj  tinguer  par  des  adlions  éclatantes , tout 
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» zcle  pour  le  bien  8c  Thonneur  de  la  pa- 
» trie  , qui  font  les  grands  reilorts  & les 
» grands  mobiles  de  preique  toutes  les  ac- 
j>  tions  de  la  vie.  Et  c’ed:  en  vain  qu’on 
» nous  oppofe  l’exemple  de  Sparte  8c  de 
» Thébes,  où  l’on  n’accorde  point  de  pa- 
>»  reilles  exemtions.Nous  repentons-nous 
» de  ne  leur  pas  relïembler  en  bien  des 
»i  chofes  ? 8c  elt-il  fage  de  nous  propofer 
3>  pour  modèles  , non  leurs  vertus , mais 
» leurs  défauts  ? 

Au  refte , Démofthéne , en  demandant 
que  la  loi  qui  accorde  des  exemtions  foit 
confervée  dans  fon  entier , confent  8c  de- 
mande même  qu’on  en  prive  ceux  qui  les 
polfédent  fans  un  jufte  titre,  8c  qu’on  en 
fade  un  rigoureux  examen. 

On  fent  adez  que  je  n’ai  pu  faire  ici 
qu’un  trcs-léger  extrait  d’un  difcours  qui 
eft:  fort  long , 8c  que  mon  ded'ein  n’a  été  - . 
que  d'en  rendre  en  partie  l’efprit  8c  les 
penfées , fans  m’attacher  aux  tours  ni  aux 
expreiïions. 

Il  y avoit  de  la  petitefle  d’efprit  à Lep- 
tine de  vouloir  procurer  à la  République 
un  léger  foulagement , en  retranchant  de 
médiocres  dépenfes  qui  lui  faifoient  hon> 
neur , 8c  qui  ne  lui  étoient  point  à char- 
ge ; pendant  qu’il  y avoit  d’autres  abus  à 
réformer  d’une  bien  plus  grande  impor- 
tance. 

Ces 
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Ces  marques  de  reconnoiirance  perpé- 
tuées dans  les  familles , perpétuent  aufli 
dans  l’Etat  un  zèle  ardent  pour  la  patrie, 
& un  vif  defir  de  s’y  diftinguer  par  des  ac- 
tions glorieufes.  J’ai  quelque  peine  de 
voir  que  parmi  nous  on  ait  retranché 
une  partie  des  privilèges  accordés  à la 
famille  de  la  Pucelle  d’Orléans.  Charr- 
ies VII  l’avoit  annoblie , elle  , fon  pere , 
fes  trois  freres , & tous  leurs  defeen- 
dans  même  par  filles.  En  1*614,  fut?  la 
réquifition  du  Procureur  Général,  on 
retrancha  l’article  de  l’annobliflement 
par  les  femmes. 


Fin  du  cinquième  Tome. 


To  me  F* 
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Mènerai. 


Digitized  by  Google 


TA  B LE 

I 

Du  Cinquième  Volume. 

HISTOIRE 

• » i . * ' . . * 

DES  PERSES  ET  DES  GRECS. 


SUITE  DU  LIVRE  DIXIÉME. 

Chapitre  Troisième 

• 

E la  Religion. 

page  i 

JLJ ' Article  I.  Des  Fêtes. 

7 

I.  Panathénées. 

ibid. 

§.  II.  Fêtes  de  Bacchus. 

12 

§.  IIÏ.  Fêtes  d’Eleufîs. 

if 

Art.  II.  Des  Augures  } des  Oracles  > 

&c.  24 

Art.  III.  Des  Jeux  6*  des  Combats. 

fi 

§.  I.  Des  Athlètes. 

61 

§.  II.  De  la  Lutte. 

6f 

§.  III.  Du  Pugilat. 

Al 

§.  IV.  Du  Pancrace. 

71 

§.  V.  Du  Difque  ou  Palet. 

Zi 

$.  VI.  Du  Pentathle. 

7f 

§.  VII.  De  la  Courfe. 

ibid. 

i.  De  la  Courfe  à pie. 

78 

i.  De  la  Courfe  à cheval. 

2.  De  la  Courfe  des  chariots. 

81 

$.  VIII.  Honneurs  & récompenfes  accordés  aux 

vainqueurs. 

s •-•■-V.  - V 

Digitized  by  Google 


T Jl  B L E. 

$.  IX..  Différence  de  goût  entre  les  Grecs  & Us 
Romainspar  raport  aux  fpectacles,.  96 

Art.  IV.  Des  Combats  d'ej'prit,  des  fpeclacles 
& des  repréfentations  de  Théâtre.  <•.  ■ ioz 
§.  I.  Goût  extraordinaire  des  Athéniens  pour  ' 
. Tes  repréfentations  de  Théâtre „ Emulation 
■ des  Poètes  pour  y difputer  le.  prix..  Idée 
. abrégée, du  poème  Dramatique.  ioç 

§.  II.  Origine  & progrès  de  la  Tragédie.  Poètes 
qui  s'y  font dljlingués  à Athènes.  : Efchyle  3 
Sophocle  y Euripide.  r - " 109 

$.  III.  Comédie  ancienne 3moienne3nouvelle.  128 
§.  IV.  Defcription  du  Théâtre  des  Anciens.  14Z 
§.  V.  Pajfion  pour  les  repréfentations  du  Théâ- 
tre j lune  des  principales  caufes  du  déclin 3 du 
relâchement  & de  la  corruption  d Athènes.  i jo 


L I V R E ON  Z IÉM  E. 

/ . -T  ...  ..... 

* HISTOIRE 

DES  DEUX  DENYS,  TYRANS 

'DE  SYRACUSE..',  . 

• Chapitre  premier. 

•5. 1 * Ai  À OY  E N S quemploia  Denys  pour 
IrA  s'emparer  de  la  Tyrannie  à Syra- 
cufe.  • 161 

§.  II.  Mouvemens  dans  la  Sicile  & à Syracufe 
contre  Denys.  Il  vient  à bout  de  les  diffiper. 
Pfiur  arrêter  les  révoltes  3 il  fonge  à attaquer 

A a ij 


Digitized  by  Google 


T A B V E. 

les,  Carthaginois.  Il  travaille  aux  préparatifs 
de  cette  guerre  avec  un  foin  & un  fuccès  mer- 
veilleux. V oiage  de  Platon  à Syracufe .•  Sa 
liaifon  intime  avec  Dion.  i jj 

* $.  III.  Denys  fait  déclarer  la  guerre  aux  Car- 
thaginois. Divers  fuccès  de  cette  guerre.  Sy  » 
racufe  réduite  à V extrémité' 3 & bientôt  après 
délivrée.  Nouveaux  mouvemens  contre  De- 
nys. Défaite  d’imilcon  , puis  de  Magon.  Fu- 
nefie  fort  de  la  ville  de  Rhége.  1 94 

$.  IV.  Pafflon  violente  de  Denys  pour  la  poéjie. 
Réflexions  fur  ce  goût  du  Tyran.  Flateries 
des  Courtifans.  Généreufe  liberté  de  Phylo- 
xéne.  Mort  de  Denys.  Ses  mauvaifes  qua- 
lités. • 214 

Ch  a p.  II.  §.  I.  Denys  le  Jeune  fuccéde  à fon 
pere.  Dion  l'engage  à faire  venir  Platon  à 
la  Cour.  Merveilleux  changement  que  fa  pré- 
fence  y caufe.  Confpiration  des  Courtifans 
pour  en  prévenir  les  fuites.,  #37 

$.  II.  Exil  de  Dion.  Peu  de  tems  après  Platon 
quitte  la  Cour  & retourne  en  Grèce.  Dion 
s y fait  admirer  par  tous  les  Savans.  Troifié- 
me  voiage  de  Platon  à Syracufe.  ^4 

§.  III.  Dion  part  pour  délivrer  Syracufe.  Promt 
& heureux  fuccès  de  fon  entreprife.  Horrible 
ingratitude  des  Syracufains.  Bonté  inouie  de 
Dion  à-leur  égard  3 & à l'égard  de  fes  plus 
cruels  ennemis.  Sa  mort.  265 

$.  IV.  Caractère  de  Dion.  306 

$.  V.  Denys  le  Jeune  remonte  fur  le  trône.  Sy- 
racufe implore  le  fecours  des  Corinthiens  3 


Digitized  by  Google1 


TABLE. 

qui  lui  envoient  Timoléon.  Celui-ci , malgré 
les  efforts  d'Icétas  3 entre  dans  Syracufe. 

■ Denys  fe  rend  à lui  > & fe  retire  à Corin- 
the. 3 io  , 

$.  VI.  Timoléon  3 après  avoir  remporté  plufieurs 
viâoires  > rend  la  liberté  à Syracufe  , & y 
établit  de  fagesloix.  Il  je  démet  de  fon  auto- 
rité , & paye  le  rejle  de  fa  vie  dans  la  re-  " 
traite.  Il  y meurt.  Honneurs  rendus  à J'a  mé- 
moire.  316 


LIVRE  DOUZIEME. 

Chapitre  premier. 

$.1.  T? 'T A T de  la  Grèce  depuis  la  paix  d?  An- 
JlL  talcide.  Les  Lacédémoniens  déclarent 
la  guerre  à la  ville  d’Olynthe.  Ils  sy  emparent 
par  fraude  & par  violence  de  la  Citadelle  de 
Thébes.  Olynthe  fe  rend.  343 

$.  II.  Profpérité  de  Sparte.  Caractère  de  deux 
illujlres  Thébains.  Epaminondas  & Pélopi- 
das.  Celui-ci  forme  le  deffein  de  rendre  la  li- 
berté à fa  patrie.  ConJ'piration  contre  les  Ty- 
rans fagement  conduite  & heureufement  exé- 
cutée.  La  citadelle  ejl  reprife.  35 1 

$ . III.  Sphodrias  Lacédémonien  forme  une  en- 
treprife  inutile  contre  le  Pirée.  Athènes  Je 
déclare  pour  les  Thébains.  Divers  petits  com- 
bats entre  ceux-ci  & les  Lacédémoniens.  3 70 
$.  IV.  Nouveaux  troubles  dans  la  Grèce.  Les 
Lacédémoniens  déclarent  la  guerre  à ceux  de 


♦ 


Digitized  by  Google 


\ TABLE. 

Thébes.  Ils  font  vaincus  & mis  en  fuite  à 
la  bataille  de  Leuclres.  Epaminondas  ravage 
la  Laconie  3 & s’avance  jufqu’aux  portes  de 
Sparte.  379 

J.  V.  Les  deux  Chefs  Thébains  à leur  retour 
font  accufis  & abfous.  Lacédémone  implore 
. le  Jecours  d’Athènes.  Les  Grecs  députent 
vers  Artaxerxe.  Crédit  de  Pélopidas  à la 
Cour  de  Perfe.  401 

§.  VI.  Pélopidas  marche  contre  Alexandre  Ty- 
ran de  P hères  3 & le  met  à la  raifon . Il  pajje 
en  Macédoine  pour  y appaifer les  troubles 


Îui  apitoient  la  Cour3  & en  amène  à Thébes 
* hihppc  pour  otage.  Il  retourne  en  Thejfalie. 
arrêté  par  trahifon  3 & fait  prifonnïer. 


Epaminondas  le  délivre.  Pélopidas  remporte 
une  victoire  contre  le  Tyran  , & e/l  tué  dans 
le  combat.  Honneurs  Jinguliers  rendus  cl  fa 
mémoire.  Fin  tragique  d' Alexandre.  41  j 

VII.  Epaminondas  e(l  mis  à la  tête  de  l’armée 
• Théoaine.  Sa  fécondé  tentative  contre  Sparte. 
Célébré  victoire  qu’il  remporte  à Mantinée. 
Sa  mort.  Son  éloge.  4 JJ 

§.  VIH.  Mort  d’E y ag or e roi  de  Salamine.  Ni- 
coclès  f on  fils  lui  (accède.  Caractère  admira- 
ble de  ce  Prince.  4^4 

§.  IX.  Artaxerxe  Mnémon  entreprend  de  réduire 
te. , Iphicrate  Athénien  ejl  mis  à la 


tête  des  troupes  Grecques.  Cette  entreprife 
échoue  par  la  faute  de  P harnabaye  Général 
des  Per  f es.  45-9 

§.  X.  Les  Lacédémoniens  envoient  Agéflas  au 


\ 


# 


Digitized  by  Google 


T A B L E. 

fecours  de  Tachos  3 qui  s’étoient  révolté con* 
tre  les  Perfes.  Actions  du  Roi  de  Sparte  en 
Egypte.  Sa  mort . Révolte  de  la  plupart  des 
provinces  contre  Artaxxrxe.  464 

§.  XI.  Troubles  à la  Cour  d!  Artaxerxe  au  fu~ 
jet  de  fon  fuccejfeur.  Mort  de  ce^P  rince.  474 
§.  XII.  Caufes  des  foulévemens  & des  révoltes 
qui  arriv oient  fi  fréquemment  dans  l'Empire 
. des  Perfes.  477 


LIVRE  TREIZIÉME. 


§.  I.  Chus  monte  fur  le  trône  de  Perfe. 

Ses  cruautés.  Révoltes  de  plufeurs 

peuples.  p 4S4 

$.  II.  Guerre  des  Allies  contre  les  Athéniens. 

487 

§.  III,  Démojlhéne  raffure  les  Athéniens  allar- 
mes  par  les  préparatifs  de  guerre  que  faifoit 
Artaxerxe.  il  harangue  en  faveur  des  Méga- 
lopolitains y puis  des  Rhodiens.  Mort  de  Mau- 
J'ole.  Douleur  extraordinaire  d’ Artémife  fa 
femme.  498 

§.  IV.  Expédition  heureufe  d1 0 chus  contre  la 
Phénicie  y contre  Cypre  y & enfuvte  centre 


V Egypte.  $ 1 1 

§.  V.  Mort  d’ O chus.  Arfes  lui  fuccéde  3 & à 
celui-ci  Darius  Codoman.  5 24 

§,  VI.  Abrégé  de  la  vie  de  Démojlhéne  juf quasi 
tems  où  il  commence  à peuroitre  avec  éclat 
dans  la  Tribune  aux  Harangues  contre  Phi» 
lippe  Roi  *ie  Macédoine.  JTS 


S. 


Digrtized  by  Google 


TABLE. 

$.  VII.  Digrejfion  fur  V équipement  des  galères 
à Athènes  > & fur  Us  exemtions  & les  au- 
tres marques  d’honneur  que  cette  ville  accor- 
doit  à ceux  qui  lui  avoient  rendu  de  grands 
fervices.  ■ 5 

> • 

Fin  de  la  Table. 


APPROBATION, 

J’A  i lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux , le  cinquième  volume  de  Y Hif 
toire  Ancienne  de  Monéeur  Rollin , & je  n’y 
ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l’im- 
prellîon.  Ce  n de  Décembre  1732. 
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